
 

Père Patrick 

 

 

 
 

 
Homélies 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Marie Reine 

Montpellier 

 

1992-1994 



   

2 

Sommaire 

 

00. Année C, veille du 2
e
 dimanche de Carême, Matthieu 5, 43-48 ........................................ 4 

01. Phanuel ................................................................................................................................ 8 

02. Année C, veille du 33
e
 dimanche du T.O., Luc 18, 1-8 .................................................... 13 

03. Année C, 33
e
 dimanche du T.O., Luc 21, 5-19 ................................................................. 18 

04. Année C, lundi de la 33
e
 semaine du T.O., Luc 18, 35-43 ............................................... 22 

 

05. Année A, pendant l’Avent, Homélie sur l’innocence crucifiée ....................................... 25 

06. Année A, dernière Messe de Noël, Jean 3, 22-30 ............................................................. 29 

07. Année A, Baptême du Seigneur, Matthieu 3, 13-17......................................................... 32 

08. Année A, veille du 6
e
 dimanche du T.O., Marc 8, 1-10 ................................................... 36 

09. Année A, 6
e
 dimanche du T.O., Matthieu 5, 17-37 .......................................................... 41 

10. Année A, lundi de la 6
e
 semaine du T.O., Marc 8, 11-13 ................................................ 45 

11. Année A, veille du 3
e
 dimanche de Carême, Luc 15, 1-2 et 11-32 ................................... 47 

12. Année A, 3
e
 dimanche de Carême, Jean 4, 5-42 .............................................................. 53 

13. Année A, veille du 2
e
 dimanche de Pâques, Marc 16, 9-15 ............................................. 58 

14. Année A, 2
e
 dimanche de Pâques, Jean 20, 19-31 ........................................................... 66 

15. Année A, lendemain du 2
e
 dimanche de Pâques, Jean 3, 1-8 ......................................... 71 

16. Année A, veille du 5
e
 dimanche de Pâques, Jean 14, 7-14 .............................................. 76 

17. Année A, 5
e
 dimanche de Pâques, Jean 14, 1-12 ............................................................. 82 

18. Année A, lendemain du 5
e
 dimanche de Pâques, Jean 14, 21-26 ................................... 88 

19. Année A, veille de la Fête du Saint Sacrement, Matthieu 5, 33-35 ................................. 92 

20. Année A, Fête du Saint Sacrement, Jean 6, 51-58 .......................................................... 98 

21. Année A, lundi de la 11
e
 semaine du T.O., Matthieu 5, 38-42 ...................................... 102 

22. Année A, veille du 29
e
 dimanche du T.O., Luc 12, 8-12 ................................................ 107 

23. Année A, 29
e
 dimanche du T.O., Matthieu 22, 15-21 .................................................... 111 

24. Année A, lundi de la 29
e
 semaine du T.O., Luc 10, 1-9 ................................................. 116 

25. Année A, veille du 33
e
 dimanche du T.O., Luc 18, 1-8 .................................................. 120 

25. Année A, veille du 33
e
 dimanche du T.O., Luc 18, 1-8 .................................................. 120 

26. Année A, 33
e
 dimanche du T.O., Matthieu 25, 14-30 .................................................... 122 

27. Année A, lundi de la 33
e
 dimanche du T.O., Luc 18, 35-43 .......................................... 127 

 

28. Année B, veille du 3
e
 dimanche de l’Avent, Matthieu 17, 10-13 ................................... 130 

29. Année B, lundi de la 3
e
 semaine de l’Avent, Matthieu 21, 23-27 .................................. 136 

30. Année B, lundi de la 2
e
 semaine du T.O., Marc 2, 18-22 .............................................. 140 



   

3 

31. Année B, veille du 6
e
 dimanche du T.O., Marc 8, 1-10 ................................................. 148 

32. Année B, 6
e
 dimanche du T.O., Marc 1, 40-45 .............................................................. 154 

33. Année B, lundi de la 6
e
 semaine du T.O., Luc 10, 1-9 ................................................... 160 

34. Année B, Jean 4, 43-54 ................................................................................................... 165 

35. Année B, veille du 4
e
 dimanche de Carême, Luc 18, 9-14 ............................................. 169 

36. Année B, 4
e
 dimanche de Carême, Jean 3, 14-21 .......................................................... 172 

37. Année B, veille du 2
e
 dimanche de Pâques, Marc 16, 9-15 ........................................... 177 

38. Année B, 2
e
 dimanche de Pâques, Jean 20, 19-31 ......................................................... 183 

39. Année B, lundi de la 2
e
 semaine après Pâques, Jean 3, 1-8 .......................................... 190 

40. Année B, veille du 11
e
 dimanche du T.O., Luc 2, 41-51 ................................................ 195 

41. Année B, Matthieu 16, 24-28 .......................................................................................... 198 

42. Année B, veille du 28
e
 dimanche du T.O., Luc 11, 27-28 .............................................. 201 

43. Année B, 28
e
 dimanche du T.O., Marc 10, 17-30 .......................................................... 205 

44. Année B, lundi de la 28
e
 semaine du T.O., Luc 11, 29-32 ............................................. 210 

 

 

 



   

4 

00. Année C, veille du 2e dimanche de Carême, Matthieu 5, 43-48 
Samedi 14 mars 1992, pendant une des journées d’enseignement sur les Structures 

d’intériorité 

 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi Seigneur 

 

Comme les disciples s’étaient rassemblés autour de Jésus sur la montagne, il leur disait : 

« Vous avez appris qu’il a été dit : « Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton ennemi. » 

Eh bien moi je vous dis : Aimez vos ennemis, et priez pour ceux qui vous persécutent, 

afin d’être vraiment les fils de votre Père qui est dans les cieux, car il fait lever son soleil 

sur les méchants et sur les bons et tomber la pluie sur les justes et sur les injustes. Si 

vous aimez ceux qui vous aiment, quelle récompense aurez-vous ? Les publicains eux-

mêmes n’en font-ils pas autant ? Et si vous ne saluez que vos frères, mais que faites-vous 

d’extraordinaire ? Les païens eux-mêmes n’en font-ils pas autant ? Vous, donc, soyez 

parfaits, comme votre Père céleste est parfait. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen 

 

Voilà, il faut être parfait ! Que chacun s’examine pour voir s’il est parfait. Je crois qu’aucun 

d’entre nous n’exprimera de la difficulté à admettre qu’il n’est pas parfait, surtout quand il 

vient d’entendre une parole pareille. Aimer ses ennemis, ce n’est pas facile. Comment peut-on 

aimer ses ennemis ? J’ai été floué par un client et il faut que je l’aime. J’ai été trahi par 

quelqu’un à qui j’ai tout donné, et il faut que je l’aime. C’est terrible ça ! A supposer que ce 

soit possible, Jésus va encore plus loin, Il dit : « Soyez parfaits comme votre Père céleste est 

parfait. » Alors là, nous comprenons tout de suite que ce n’est pas d’ordre humain. Quelle est 

la perfection du Père, première Personne de la Très Sainte Trinité ? Qu’est-ce qu’Elle a qui 

fait qu’Elle est parfaite ? Le Père. Que fait-il, le Père ? Il est Dieu. Dieu avant la création a 

ceci de parfait qu’Il contemple Dieu, et sa contemplation est si profonde, et Il est si 

entièrement englouti dans cette contemplation – vous voyez, c’est notre expérience ça – que 

du coup Il engendre un Verbe. Et Jésus nous demande d’engendrer le Verbe. Et il faut 

évidemment pour cela ou bien être totalement en dehors de la création – or nous savons bien 

que ce n’est pas ça, la volonté de Dieu : Dieu ne veut pas que nous soyons désincarnés – ou 

bien totalement engloutis dans la terre. Il y a quelqu’un qui l’a fait : la mère du Verbe. A 

Kibeho – je ne sais plus dans quel pays d’Afrique est Kibeho ? 

- Au Rwanda
1
. 

- Au Rwanda. Marie se présente au Rwanda en disant : « Je suis la mère du Verbe. » C’est 

extraordinaire ! « Je suis la mère du Verbe. » Jésus est mort sur la Croix en pardonnant à ses 

ennemis, nous le savons bien, mais ce n’est pas le but. Le but c’est de permettre que dans la 

création qu’Il a façonnée avec le Père et l’Esprit Saint il y ait une source de Lui-même. Il a 

                                                 

1
 Réponse d’une auditrice. 
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constitué à travers cette mort du calvaire une source de Lui-même. Cette source est 

l’Immaculée Conception. Cette source – c’est ce que dit le Cantique des Cantiques quand 

l’épouse se trouve face à son époux qui dort – reconnaît le lieu de sa conception, l’Immaculée. 

C’est vrai, Jésus a conçu à la Croix cette grâce plénière qui fait que nous pouvons être la mère 

du Verbe. Il n’y a pas qu’elle, nous devons engendrer le Verbe. C’est prodigieux, ça ! Et vous 

voyez bien que quand Jésus engendre cette maternité divine, Il le fait à travers la 

contradiction. Si nous sommes confrontés à la contradiction – vous voyez ce que ça veut dire, 

la contradiction ? – surtout quand la contradiction devient très forte, insurmontable, nous 

avons l’impression que Dieu nous a totalement abandonnés, c’est le signe qu’Il nous appelle à 

être la matrice du Verbe.  

Et c’est là que nous pouvons lire sur la montagne du Verbe, les parties les plus élevées du 

Verbe. Le Verbe est sur la montagne, Il est dans cette contemplation du Père qui L’engendre. 

Alors à ce moment-là, quand nous sommes sur cette montagne extraordinaire, surtout quand 

c’est à travers la contradiction, alors il y a les béatitudes. Et à travers cette contradiction, il 

faut que les béatitudes prennent toute leur force. Et quand je contemple celui qui est à côté de 

moi, mon ennemi et signe de contradiction, je peux contempler les béatitudes. Bienheureux 

les humiliés, les broyés par l’humiliation, les pauvres, les dépouillés en esprit, désarmés : ce 

sont eux les fils de Dieu. Bienheureux les sources de pacification, ce sont eux les enfants du 

Père. Bienheureux, bienheureux les affligés, ce sont eux qui portent la consolation éternelle de 

Dieu. Bienheureux les consolateurs, ils seront comblés. Bienheureux, bienheureux les 

persécutés pour la justice, pour la grâce, bienheureux, ils seront rassasiés. Bienheureux les 

assoiffés, les désemparés intérieurs, bienheureux les doux – pas de révolte s’il vous plaît, pas 

de révolte – ils possèderont la terre entière. Dès que le signe de contradiction est là, la 

béatitude de ceux qui engendrent. La mère souffre, et c’est à travers la douleur que la femme 

dans sa souffrance met au monde celui qu’elle doit enfanter, comme dit le Livre de la Genèse. 

Et nous devons enfanter le Verbe. C’est très grand ! 

Il faut accepter d’avance, si la croix ne s’est pas encore plantée directement sur nous, il faut 

l’accepter avant que ça n’arrive. Parce que si ça arrive et que vous n’avez pas accepté avant, 

j’ai un peu peur pour vous. Mais si nous l’acceptons avant que ça n’arrive, ce sera doux, ce 

sera consolant, ce sera pacifiant. C’est ce que dit Jésus. Il faut accepter par avance la 

contradiction, et si la contradiction est là, alors là, nous jubilons ! C’est la jubilation, parce 

que ça veut dire que la perfection nous a choisis pour servir en présence de Dieu. Ce passage 

est extraordinaire, franchement extraordinaire. Cela ne veut pas dire : « Seigneur, je te 

supplie, vite vite une contradiction », n’allez pas trop vite, attendez que le Seigneur vous 

fortifie bien ! Croyez-moi, il vaut mieux être bien fortifié avant. De toutes façons, même si ça 

n’arrive pas. Quelquefois cette contradiction n’est pas forcément dure psychologiquement ou 

physiquement, ce n’est pas forcément une douleur. Quand ça nous arrive, qu’est-ce qu’il faut 

faire ? Eh bien je crois que le carême nous apprend qu’il faut simplement ne pas regarder cette 

contradiction en face. Si vous avez un ennemi, si vous le regardez en face, comment pouvez-

vous l’aimer ? Si vous avez une tentation, si vous êtes mordus par la tentation, si vous la 

regardez en face, comment pouvez-vous lutter ? C’est ce qu’Eve a fait comme erreur, elle 

n’aurait pas dû discuter. L’erreur qu’elle a faite, c’est qu’elle a discuté. On ne discute pas avec 

la contradiction, ni avec la tentation. Il faut simplement rentrer, je crois, dans une espèce de 

silence, il faut être dans ce qu’on appelle quelquefois l’attention. Attention, un ennemi est là, 

attention ! Il faut être dans l’attention.  

Comment est-ce qu’on fait pour être dans l’attention ? L’attention est une disposition du 

cœur. Ce que je vous dis là est déjà vrai au point de vue psychologique et humain et naturel, 

donc utilisons-le aussi. Quand nous allons à l’école ou à l’université, ou quand nous faisons 
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un travail quel qu’il soit, manuel ou intellectuel, lorsque nous assistons à une conférence, il 

faut, même si ça n’a rien à voir avec la vie divine, avec la vie spirituelle, même si c’est 

technique, ce sont des extraordinaires grâces de Dieu pour cultiver et enraciner cette force de 

l’attention. Etre très attentif. Dès que nous allons à l’école ou à l’université, il faut faire notre 

travail avec le plus d’attention possible. Si nous passons des examens, par exemple : « Mon 

Dieu, mon Dieu, est-ce que je vais réussir mon examen ? », nous regardons la difficulté, et du 

coup nous sommes terrorisés, il ne faut surtout pas le faire, il faut être dans une attitude 

d’attention, c’est-à-dire que nous laissons un certain vide en nous, une disponibilité intérieure 

d’accueil. Mais c’est vrai aussi pour la mécanique auto. 

Lorsque j’étais un petit peu terrorisé l’autre jour pour faire le sermon pour les funérailles de 

ma grand-mère, parce que j’ai une famille terrible – si vous voulez être écorché vif, vous 

rentrez dans ma famille et vous prêchez le Christ, à ce moment-là on vous met au pilori. Ma 

grand-mère est décédée, je l’ai enterrée il y a trois ou quatre jours, elle a laissé quinze 

mystères vivants sur la terre, quinze enfants, et cent-cinquante-trois descendants vivants. Elle 

est morte le premier samedi du mois de saint Joseph, et c’est moi qui ai présidé ses funérailles 

glorieuses. J’étais un peu terrorisé, évidemment – alors j’ai dit à ma mère : « Qu’est-ce qu’il 

faut dire ? ». Alors elle m’a montré un petit mot, elle a ouvert son portefeuille et m’a dit : 

« Lis ça ». Il y avait deux phrases, il y avait marqué : « Laissez-vous faire, ne vous 

préoccupez pas. Laissez le Saint-Esprit faire, c’est Lui qui fera tout. » C’est tout simple, vous 

voyez ! Alors j’ai dit : « Bon, ça va » et j’ai fait comme ça. C’est ça l’attention.  

Avant de passer un examen – toi, tu en as fait l’expérience – nous n’essayons pas de garder 

très vivant le point de vue de tout ce que nous avons appris électriquement, nous nous vidons, 

nous nous laissons faire, et puis après nous répondons à la question, tranquillement. C’est ça 

l’attention. Nous sommes disponibles à ce qui va nous être demandé, et nous faisons 

tranquillement ce que nous avons à faire, en nous y mettant tout entier, mais sans nous 

angoisser, en laissant à notre esprit toute sa liberté. Ça s’apprend. Il suffit simplement 

d’apprendre quand nous suivons un cours, quand nous faisons un devoir, au lieu d’essayer de 

faire le truc parfait en fonction de nous-mêmes, nous sommes avec notre mari, nous sommes 

avec nos enfants, pour l’éducation, ne nous crispons pas, laissons-faire. Donnons-nous et 

laissons faire. Mais donnons-nous tout entier, et laissons faire. C’est l’attention. Il faut être 

attentif.  

Et dès que la contradiction est là, rentrez dans le point de vue de l’attention. C’est l’appel. 

C’est le signe que vous êtes choisis pour qu’il n’y ait plus que cet engendrement mystérieux 

qui fait que vous dépassez le point de vue de ce que vous aimez et de ce que vous détestez, 

vous êtes au-dessus de ça, et donc vous êtes dans la perfection d’une contemplation qui est 

éternelle. Parce que dès que vous dépassez le point de vue de l’amour et le point de vue de la 

haine, dès que vous dépassez le point de vue de la grâce et de la croix, vous êtes forcément 

dans un amour supérieur. Rien en ce monde n’est supérieur à l’amour, donc si vous dépassez 

le point de vue de l’amour et de la contradiction de l’amour, c’est que vous êtes dans 

l’éternité. Laissez donc cet engendrement du Verbe s’opérer à travers vous, vous avez été 

choisis pour que le Verbe de Dieu saisisse le monde entier à travers cette contradiction, et 

laissez-le faire, soyez heureux de ça. Laissez la place.  

Pour vous expliquer encore peut-être une autre chose, hier j’ai vu un petit enfant, il lisait une 

bande dessinée, et je lui ai dit :  

« Qu’est-ce que tu lis ?  

- Oh, c’est des Romains, ils se battent… 

- Qu’est-ce que tu fais pour le Carême ? 
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- Peut-être qu’on se prive un peu.  

- Tu vois, il ne s’agit pas de se priver, il s’agit de faire de la place.  

Et en même temps que je lui parlais, j’ai compris quelque chose et je me suis dit : « Il faudra 

que je le dise demain à la messe ». C’est pour ça, j’y viens. Excusez-moi, ça fait un peu plus 

long. Il faut faire de la place, parce que nous avons trop de graisse, d’accord, dans notre 

estomac, c’est entendu, nous en supprimons, bon, ce n’est pas ce que Jésus demande, nous 

n’avons pas seulement l’estomac, nous avons aussi l’intelligence, le cœur, la mémoire, 

l’imagination. Nous avons tellement de choses dans la mémoire, par exemple. Prends 

l’exemple de ta mémoire. Tu te rappelles de plein de choses, des poésies, tu sais plein de 

choses, tu apprends à l’école des tas d’histoires, il faut que tu apprennes par cœur des 

formules de chimie… bon, c’est bien, mais tu vois, pour le Carême, ce que Jésus demande, 

c’est que tu t’allèges dans ta mémoire pour pouvoir apprendre par cœur la Parole de Dieu. 

C’est un excellent Carême d’apprendre par cœur trois passages de la Parole de Dieu. Et je lui 

ai fait promettre : « Je veux que tu m’apprennes par cœur trois passages de la Parole de Dieu. 

Je crois que c’est bien que tu fasses ça, tu feras un très bon Carême, parce qu’à ce moment-là 

tu délestes des trucs inutiles, et dans ta mémoire, du coup, il y a de la place pour la Parole de 

Dieu. Apprends donc par cœur un psaume entier, tu le choisiras, apprends par cœur l’histoire 

d’une guérison de Jésus, apprends par cœur une parabole. Si tu fais ça tu auras fait un très bon 

Carême du côté de la mémoire. » Et la mémoire est une puissance de l’imaginaire, c’est une 

puissance de vie animale en nous, la mémoire n’est pas spirituelle. Le Carême consiste 

précisément à mettre tout l’aspect animal et corporel au service de la génération du Verbe.  
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01. Phanuel  
 

Après le combat avec l’ange, Jacob avait demandé son nom à l’ange, et il est extraordinaire de 

voir que l’ange ne lui donne pas son nom. Du coup Jacob lui donne un nom : Phanuel, Face 

de Dieu
2
.  

Le seul combat que nous ayons avec Dieu est le combat de la contemplation : nous sommes 

face à Dieu : Phanuel. Il y a quelque chose de très joli dans ce petit détail, parce 

qu’effectivement dans la providence de l’amour et de la sagesse immaculée de Dieu quand Il 

crée l’homme à son image, Il lui donne de donner un nom à toute chose, même aux anges qui 

sont devant la Face de Dieu. C’est extraordinaire, nous le voyons dans la Genèse : Adam va 

nommer les animaux, et nous pouvons à la rigueur considérer en effet que les hommes 

puissent, par la grâce de Dieu, nommer (et nous allons revenir sur cette histoire de nommer, 

parce que c’est la colonne de compréhension de toute l’Ecriture : ce fait de nommer le Nom 

de Dieu, de nommer et de donner un nom à tout ce qui a été créé par Dieu, de recevoir le nom 

de Dieu, d’être sauvé dans le Nom du Christ : il y a quelque chose de très extraordinaire de 

cette nomination), que les hommes puissent nommer les anges, mais nous n’en avons pas eu 

l’occasion, puisque les anges se sont déterminés avant que nous n’apparaissions au milieu de 

la création comme les rois du monde, comme les responsables cosmiques, comme le centre de 

toutes les énergies et de diffusion de la grâce et de la gloire de Dieu. C’est l’homme qui a été 

choisi pour ça. L’homme, c’est-à-dire nous, chacun d’entre nous. C’est pour cela que je 

trouve ça très joli que ce soit à travers cette vie contemplative de chacun d’entre nous qu’il 

soit possible de remédier à cela et de donner un nom aux anges. Du reste, nous en avons déjà 

parlé, c’est pour ça que nous essayons de trouver le moyen, avec la grâce de Dieu, de pouvoir 

nommer notre ange gardien. Ces anges de la Face de Dieu sont quand même dans la Lumière 

de gloire : ils sont au Ciel, c’est-à-dire qu’ils sont pris par la Lumen Gloriæ, ils voient Dieu 

comme Jésus ressuscité Le voit. La Lumen Gloriæ appartient à ce qui est éternellement dans 

le Verbe de Dieu, le Fils de Dieu, la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité, dans ce face 

à face prodigieux, extraordinaire, éternel, entre la première et la seconde Personne de la Très 

Sainte Trinité. Dieu est contemplation de sa propre contemplation, alors c’est pour cela qu’il y 

a ce face à face, Lumière née de la Lumière, cette fusion de Lumière extraordinaire. C’est une 

contemplation. Dieu est contemplation, Dieu contemple, et il est écrit que Dieu nous crée, 

chacun d’entre nous, à son image, cela veut dire que ce qui structure fondamentalement notre 

nature humaine est la contemplation, donc quelqu’un qui n’est pas contemplatif n’est plus un 

homme. Il faut être contemplatif, le face à face contemplatif n’est pas réservé aux carmélites, 

nous avons compris ça, un Bororo dans le désert est un contemplatif, un Bouzou esclave des 

Touaregs est un contemplatif. En Europe, c’est plus difficile désormais de trouver des 

contemplatifs parce qu’une espèce de phénomène s’est… mais il est vrai que les hommes sont 

des contemplatifs, c’est ce qui fait leur nature, c’est ce qui fait leur caractéristique, c’est ce qui 

fait qu’ils sont des hommes. Ce face à face extraordinaire de Dieu, avant la création du 

monde, qui fait qu’il y a cette contemplation de la contemplation, cette lumière dans la 

                                                 
2
 Genèse 32, 25-31 : « Jacob resta seul. C’est alors qu’un homme lutta avec lui jusqu’au lever de l’aurore. 

Voyant qu’il n’était pas vainqueur contre lui, cet homme le frappa à l’emboîture de la hanche. Celle-ci se déboîta 

pendant qu’il luttait avec lui. Il dit : « Laisse-moi partir, car l’aurore se lève. » Jacob répondit : «  Je ne te 

laisserai pas partir avant que tu ne m’aies béni. » Il lui demanda : «  Quel est ton nom ? » Il répondit : « Jacob. » 

Il ajouta : « Ton nom ne sera plus Jacob, mais tu seras appelé Israël, car tu as lutté avec Dieu et avec des 

hommes et tu as été vainqueur. » Jacob lui demanda : « Révèle-moi donc ton nom. » Il répondit : « Pourquoi 

demandes-tu mon nom ? » et il le bénit là. Jacob cria le nom du lieu : Phanuel, Face de Dieu, car, dit-il, « j’ai vu 

Dieu face à face et mon être est secouru ! » 
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lumière, et bien cette contemplation de Dieu va se nouer dans la Résurrection dans l’humanité 

sainte de Jésus dans la Lumière de Gloire. Cette Lumen Gloriæ permet à Jésus dans toute sa 

gloire de voir avec son âme humaine ce que voit le Verbe lorsqu’Il contemple le Père. C’est 

ça, la Lumen Gloriae, qui nous sera communiquée à nous dans la Vision béatifique, qui est 

déjà communiquée aux anges actuellement dans leur contemplation. Nous sommes appelés à 

travers cette contemplation qui nous est donnée par la foi, surélevée dans la grâce de Dieu, 

c’est dans cette nouvelle contemplation que nous pouvons nommer tout le monde angélique.  

C’est ce qui est dit explicitement. Phanuel, Face de Dieu, c’est quand même beau comme 

nom ! Jacob a donné ce nom à l’ange. Si un jour l’un d’entre vous nomme son ange… Ce 

n’est pas vous qui allez choisir un nom, ce n’est pas du tout comme lorsqu’on baptise un 

enfant : « Nous allons l’appeler Aristide ». Personnellement, puisque nous sommes dans 

l’intimité, mes anges gardiens, je n’ai eu la grâce de les nommer que cette année, et ce n’est 

pas moi qui les ai nommés, c’est une religieuse ermite aveugle, une sainte qui est à sept 

kilomètres de mon ermitage, qui le jour des saints anges gardiens cette année m’a écrit un 

petit mot : « Mon Père, voilà le nom de vos anges gardiens », et elle m’a donné le nom de 

deux de mes anges gardiens. Ce qu’il y a de très curieux, c’est qu’au même moment, la même 

nuit, j’avais reçu le nom de mon troisième. C’est une petite confidence. 

Il faut désirer recevoir cette grâce de retrouver en Jésus ce combat, cette lutte pour retrouver 

une contemplation qui dépasse même les puissances natives de notre humanité. Contempler 

une personne qui se trouve face à nous, c’est vrai. Comment faire pour être contemplatif face 

à celui que Dieu a mis proche de nous ? Ça veut dire quoi ? Normalement, nous devons 

regarder celui que Dieu a mis proche de nous d’une manière contemplative. Ce n’est même 

pas « nous devons », c’est naturel, et nous voyons bien que la contemplation est toujours à 

travers une lutte, le combat de Jacob : il faut lutter. C’est à travers une lutte en ce sens qu’à 

cause du péché, probablement, et les séquelles du péché originel, ça ne vient pas tout de suite. 

Pour Adam et Eve, avant le péché originel, la contemplation était pure et immédiate. 

Aujourd’hui il y a les séquelles du péché originel, ce qui fait que ce n’est pas immédiat, ce 

n’est pas instinctif, et pourtant ça appartient à notre nature. Il faut retrouver cette chose qui est 

normale pour un homme, et pour retrouver cet élément qui est normal dans la vie d’un 

homme, il faut précisément cette lutte, il faut se dépasser un tout petit peu ; un tout petit peu, 

pas besoin de faire beaucoup, il ne faut pas croire que c’est héroïque, non, c’est très simple. 

Lorsque je contemple quelqu’un que Dieu a mis proche de moi, j’atteins en lui la personne, 

son nom caché, j’atteins à l’intérieur de lui là où il y a son nom, où Dieu l’appelle par son 

nom (parce que si l’homme peut appeler toute chose par son nom, même les anges, seul Dieu 

appelle l’homme par son nom), il y a là un endroit où Dieu le Créateur nous appelle par notre 

nom, donc c’est l’endroit où Dieu le Créateur est présent physiquement si je puis dire, 

directement, dans le fait que j’existe, et qui noue de manière très très profonde, très 

fondamentale, très radicale, qui noue ensemble dans une unification vitale l’âme, l’esprit et le 

corps en une seule unité. C’est le lieu où il y a présent l’Acte créateur de Dieu : j’existe. Et à 

partir de là cette unification de la personne. Il faudrait presque faire un schéma. La personne 

en nous est le lieu à l’intérieur de nous où se divisent l’âme et l’esprit, la jointure de l’âme et 

de l’esprit, et dans cette jointure entre l’âme et l’esprit, très curieusement, vous le verrez si 

vous rentrez dedans, il y a le corps, notre corps. Nous sommes une seule personne, et la 

personne soude le corps, l’âme et l’esprit. Mais il faut d’abord arriver à pénétrer dans le 

‘tuyau’, c’est encore en-dessous, là, et alors ça se noue. Peut-être est-ce trop compliqué ? En 

tous cas, c’est ça, la personne. J’atteins en moi la personne à partir du moment où je trouve 

l’unité enfouie entre le corps, l’âme et l’esprit, cette unité extraordinaire. Alors si je ne sais 
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pas ce que c’est que l’âme, si je sais encore moins ce que c’est que l’esprit, et si je n’aime pas 

mon corps, un problème risque de se poser.  

Nous faisons là de la philosophie, nous voyons pourquoi il faut commencer par la 

philosophie, sinon nous ne comprenons plus rien à la foi. Du reste, Dieu ne peut pas donner la 

foi à quelqu’un qui n’est pas une personne. D’ailleurs quelqu’un qui n’a pas atteint en lui la 

personne ne peut pas avoir la foi, parce que la lumière surnaturelle de la foi ne peut pénétrer 

que dans les parties saines de l’humanité d’un homme. Et si je n’ai pas atteint en moi la 

personne, il n’y a rien qui puisse être en disposition de recevoir la lumière surnaturelle de la 

foi. Donc quelqu’un qui n’est pas une personne humaine ne peut pas avoir la foi, quelqu’un 

qui n’a pas atteint en lui la personne ne peut pas avoir la foi, il aura l’impression d’avoir la 

foi.  

- Et les malades mentaux ? 

- Un malade mental est parfaitement capable d’atteindre en lui la personne. 

- Mais il ne le sait pas ! 

- Pas besoin de le savoir, ce n’est pas par le savoir. Un malade mental atteint immédiatement 

en vous la personne par le corps. Si nous, nous raisonnons, nous dérapons là-dessus. Nous 

avons bien dit que l’unité entre l’âme et l’esprit, la jointure entre les deux, se faisait par le 

corps. Un malade mental a un corps. 

- Oui, mais il le rejette souvent, son corps.  

- Pas du tout. 

- Si, il y a beaucoup de malades mentaux qui le rejettent, puisqu’ils veulent se suicider. 

- Attention, le désir de suicide chez un malade mental est un phénomène de choix de mort qui 

vient du fait de ses parents. Ne mélangeons pas le point de vue psychologique et le point de 

vue de l’appréhension de la personne, c’est tout à fait autre chose. En tous cas, ce qui est 

absolument certain, c’est qu’il est plus facile à un malade mental qu’à nous de toucher en lui 

la personne. Cela n’empêche pas qu’il est possible qu’un malade mental fasse des choix de 

mort, comme nous, ça ne lui enlève pas non plus sa liberté. La liberté reste sauve quelque soit 

l’état de la personne. Ce que je veux dire ici, c’est autre chose : c’est qu’il faut être 

contemplatif, et être contemplatif, c’est quand nous sommes en face de quelqu’un, atteindre 

en lui ce qui noue de l’intérieur son corps, son âme et son esprit. Il existe, et donc il y a 

quelque chose qui noue dans l’unité son corps, son âme et son esprit. Lorsqu’à travers ton 

corps, j’atteins en toi de l’intérieur ce mystère extraordinaire de ta personne, là, et que je 

rentre dedans, que je touche en toi la personne, tu vois, alors à ce moment-là je peux te 

contempler. Pas avant. Sinon, je contemple la beauté de son visage, mais ce n’est pas de la 

contemplation, c’est une contemplation esthétique, exactement comme je contemple une 

nature ou un tableau, mais ce n’est pas la contemplation humaine. Quand je contemple une 

personne humaine, j’atteins en toi la personne, alors aussitôt je vois qu’il y a quelque chose 

qui est immense, qui est tout à fait différent de quoi que ce soit sur la terre, qui est unique, qui 

est un mystère, qui me dépasse, et c’est pour cela que je peux commencer à t’aimer. Parce que 

dès que je contemple quelqu’un qui est plus grand que moi, il m’attire, alors l’amour humain 

apparaît. Mais il faut d’abord être contemplatif, sinon pas d’amour humain possible. Il faut 

apprendre à devenir contemplatif humainement parlant, sinon l’humain ne peut pas apparaître, 

et si l’humain n’apparaît pas, la grâce sanctifiante, la grâce chrétienne, la lumière surnaturelle 

de la foi par exemple dans l’intelligence ne peut pas pénétrer. Si Dieu donne sa grâce, elle 

glisse comme l’eau sur les plumes d’un canard, elle ne pénètre pas. Or la grâce est 

essentiellement et substantiellement d’après saint Thomas d’Aquin, une grâce coopérante, 

c’est-à-dire qu’elle opère en coopérant à notre vie contemplative. Et s’il n’y a pas de 

contemplation, il n’est pas possible pour la foi d’agir, d’être agissante, et donc nous n’avons 
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pas la foi, nous n’avons (excusez-moi pour les termes, mais je n’ai que des adultes 

théologiens) nous n’avons à ce moment-là qu’une foi antécédente, je traduis : une foi de 

l’Ancien Testament, une foi périphérique qui n’est pas la foi surnaturelle chrétienne. D’où la 

nécessité pour nous d’être contemplatifs. 

Cette première lecture absolument extraordinaire correspond donc ici avec la lecture de 

l’Evangile
3
 où Jésus constate le désastre de ce silence de la personne : un possédé muet.  Nous 

sommes incapables en nous d’atteindre la personne. Dès que nous atteignons la personne, 

pourtant, c’est si facile d’adorer. Du coup, Jésus appelle : la vocation : « Il y a peu d’ouvriers, 

la moisson est surabondante ». Dès que nous sommes contemplatifs, nous avons entre nos 

mains toute la création, tout le monde angélique, même celui qui est en Dieu et qui est 

déterminé par une Lumen Gloriæ éternelle. C’est dans nos mains, c’est dans notre pouvoir. 

On pourrait dire : « C’est étonnant quand même le pouvoir que le Bon Dieu  nous a donné de 

nommer cela ! » Nommer, ça veut dire quelque chose, et recevoir ensuite le nom de Dieu. 

Alors à ce moment-là Jésus appelle, Il se démène comme un fou dans toutes les villes et tous 

les villages, dans les synagogues, Il guérit les malades, il y a toute une litanie, c’est assez 

impressionnant, et il se démène pour dire une seule parole : « La moisson est abondante, les 

ouvriers peu nombreux, allez, faite des disciples ». C’est extraordinaire. Dimanche, c’était 

déjà ça : dimanche, c’était quand même un Evangile des vocations. Ecoutez, Jésus appelle 

quand même au sacerdoce, non ? Il appelle à la vie consacrée, non ? Il appelle, Il appelle, et 

bien il faut répondre, il faut que vous en parliez à vos enfants, à vos neveux, Il appelle, il faut 

que vous en parliez à vous-mêmes si vous n’êtes pas encore engagés, Il appelle, pourquoi ne 

pas répondre, ça par exemple ? Vous vous rendez-compte ? « Ah oui, mais moi je veux avoir 

des enfants et une famille » - Mais réfléchis un tout petit peu, si Jésus nous appelle ? Il ne 

s’agit pas de donner un nom à douze enfants, parce qu’évidemment, si ici quelqu’un se marie, 

minimum douze, il ne faut pas faire honte à l’Eglise de Dieu, mais il ne s’agit pas de ça, ce 

n’est pas douze, c’est chacun dans l’universalité du monde, on ne peut pas refuser de répondre 

à l’appel de Dieu, on ne peut pas faire ça, sinon on est condamné à une vie rampante. Je 

reviens de Paris, je vous assure, j’ai rencontré des gens remarquables au niveau international, 

qui humanisent des tas de trucs, mais ce sont des loques humaines. Des gens remarquables, 

équilibrés, merveilleux… « Sans lui c’est l’Europe qui s’effondre », mais c’est une loque 

humaine : il n’avait pas fait de sa vie un seul acte humain, il n’avait jamais essayé de se 

dépasser lui-même un tout petit peu, jamais ! C’est une catastrophe. Ah, oui, sur le plan de 

l’efficacité ! Ah, oui, sur le plan de l’encensoir, qu’est-ce qu’il est encensé cet homme ! Il faut 

faire attention. Si Jésus appelle, on ne va pas dire : « Non, moi, je ne suis pas capable… » 

Imbécile, c’est Jésus seul qui est capable de nous sauver, et puis grâce à quoi il passera par 

nous, pauvres instruments, pauvres petits, pauvres de rien du tout, mais Il nous a appelés 

quand-même à quelque chose d’immense, à quelque chose de grand qui dépasse toutes les 

puissances angéliques, même possédées par la Toute Puissance de Dieu dans la Lumen 

Gloriæ. Voilà ce que Dieu met entre nos mains, Il propose de nous choisir, nous, dans une 

folle danse nuptiale avec Lui seul. C’est pour cela que pour nos enfants, pour nos neveux, il 

                                                 
3
 Matthieu 9, 32 et suivantes : « Comme ils s’en allaient, on amena à Jésus un démoniaque muet. Il chassa le 

démon et le muet se mit à parler. La foule disait, émerveillée : « On n’a jamais rien vu de pareil en Israël », mais 

les pharisiens disaient : «  C’est par le prince des démons qu’il chasse les démons. » Jésus parcourait toutes les 

villes et les villages ; il enseignait dans les synagogues, proclamait la bonne nouvelle du Royaume et guérissait 

toute maladie et toute infirmité. A la vue des foules, il fut rempli de compassion pour elles, car elles étaient 

blessées et abattues, comme des brebis qui n’ont pas de berger. Alors il dit à ses disciples : « La moisson est 

abondante, mais il y a peu d’ouvriers. Priez donc le maître de la moisson d’envoyer des ouvriers dans sa 

moisson. Puis Jésus appela ses douze disciples et il leur donna le pouvoir de chasser les esprits impurs et de 

guérir toute maladie et toute infirmité. » 
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faut avoir cette obsession que ça puisse se réaliser pour eux, et non pas : « Ah non, tu 

voudrais quand même pas qu’elle rentre au couvent Delphine, hein ? » C’est affolant, c’est là 

qu’on voit que la France est vraiment très bas. Quelqu’un me disait encore très récemment 

qu’en Pologne, ce n’est pas comme ça. Dès qu’un jeune homme ou une jeune fille vient à la 

messe et dit : « Peut-être que… qu’est-ce que c’est exactement la vocation ? », vient 

interroger n’importe quel prêtre, n’importe quel catholique, dès qu’il n’a ne serait-ce 

qu’ouvert, mais à peine, éventuellement, une suggestion de rien du tout, il paraît que pendant 

quinze ans, jusqu’à ce qu’il aboutisse, tout le monde, le père, la mère, les frères, les sœurs, le 

curé, la bonne sœur : « Oui, bien sûr, tu as dit ça, donc tu as la vocation » et ils le tirent. Le 

possédé muet, on le tire, on le pousse, et on ne le lâche plus jusqu’à ce qu’il ait été jusqu’au 

bout. En France, c’est le contraire…  

« Moi, j’ai la vocation. »  

- Ah toi ? Pas du tout ! Tu rigoles ! Mais non ! Mais t’es fou, tu vas pas faire ça ! Dans un 

couvent, mais tu gâches ta vie ! », même si le jeune est en béton, équilibré : « Ah non non 

non, c’est trop dangereux ! Toi tu as une personnalité, ça ne pourra pas aller ! »  

J’étais disponible depuis l’âge de seize ans, on m’a cassé pendant vingt ans pour m’empêcher 

justement. Il n’y en a pas qu’un, dont certains que vous connaissez du reste. Et je ne suis pas 

le seul, je vous affirme que je ne suis pas le seul. Il faut renverser complètement cette vapeur-

là. Ne le faite pas, vous, pour les jeunes qui sont auprès de vous, encouragez-les, et si vous 

êtes des jeunes, encouragez-vous vous-mêmes. C’est aberrant ! c’est un phénomène 

luciférien, je n’hésite pas de le dire. J’ai encore voulu marier normalement samedi dernier 

quelqu’un qui avait la vocation sacerdotale. Il est rentré, il a fait sept ans de séminaire, on a 

tout fait pour l’empêcher, je n’ose même pas, pour la notoriété de la sainte église, vous dire 

qu’il a fait trois diocèses. Un type qui est licencié en philosophie, un type équilibré, un type 

qui en veut, un prêtre qui aurait fait un bien incroyable ! Pas du tout intégriste, ni 

traditionnaliste, ni formaliste. J’étais avec lui en Lituanie. Merveilleux ! Un jeune comme on 

aime en voir, que toutes les jeunes filles voudraient marier ! Pas le mec coincé du tout. Il s’est 

retrouvé face à un premier directeur de vocation, je m’excuse pour les âmes fragiles, qui 

étaient homosexuel, donc n’accédaient au sacrement de l’ordre que ceux qui acceptaient les 

attouchements. Tous ses camarades qui sont ordonnés, ce sont les séminaristes homosexuels, 

les autres n’ont pas accès au sacrement de l’ordre. Ce n’est pas luciférien, ça ?  

- C’est diabolique. 

- C’est luciférien, et je suis sûr que c’est vrai. Le deuxième directeur diocésain… non, je 

m’excuse, il ne vaut mieux pas que j’aille plus loin.  

- Il ne faut pas le dénoncer au pape ? 

- Il faut le dénoncer à vous-mêmes, pour l’instant, et devenir contemplatifs, c’est le seul 

moyen. Le pape sait que… lui il est chrétien, il n’est pas comme nous, il a la foi, et il sait que 

le seul moyen de faire sauter ça, c’est de faire sauter Lucifer directement, en étant soi-même 

dans sa vocation et en vivant de Jésus seul pour reprendre toutes choses par Lui-même. Tous 

les autres moyens sont nuls, l’Immaculée a fait comme ça : il faut d’abord devenir 

contemplatif. Et nous commençons par devenir contemplatifs, et c’est une lutte, parce que 

nous cherchons toujours l’efficacité. Le Livre de l’Apocalypse nous montre ça : la lutte finale, 

c’est que nous avons toujours cette tentation de l’efficacité et du coup nous ne devenons plus 

contemplatifs. C’est vraiment extraordinaire, il faut répondre à l’appel de Dieu. 
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02. Année C, veille du 33
e
 dimanche du T.O., Luc 18, 1-8  

Dieu ne fera-t-il pas justice à ses élus qui crient vers lui jour et nuit ? 

 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi Seigneur 

 

Jésus dit une parabole pour montrer à ses disciples qu’il faut toujours prier sans se 

décourager : « Il y avait dans une ville un juge qui ne respectait pas Dieu et se moquait 

des hommes. Dans cette même ville, il y avait une veuve qui venait lui demander : 

« Rends-moi justice contre mon adversaire. » Longtemps il refusa ; puis il se dit : « Je ne 

respecte pas Dieu et je me moque des hommes, mais cette femme vient me tourmenter, 

je vais lui rendre justice pour qu’elle ne vienne plus sans cesse me casser la tête. » Le 

Seigneur ajouta : « Ecoutez bien ce que dit ce juge sans justice ! Dieu ne fera-t-il pas 

justice à ses élus qui crient vers lui jour et nuit ? Est-ce qu’il les fait attendre ? Je vous le 

déclare : sans tarder, il leur fera justice. Mais le Fils de l’homme, quand il viendra, 

trouvera-t-il la foi sur la terre ? » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen 

 

Nous rentrons, puisqu’il est 18 heures passées, dans la dernière semaine du temps ordinaire.  

Nous nous sommes trompés, tu as lu une première lecture… mais ça tombait très bien : 

persévérance sous la torture du martyre, puisque nous nous préparons non pas à être torturés, 

mais nous nous préparons à ce que notre amour soit si fort qu’il soit victorieux de tout. Et 

nous rentrons dans la dernière semaine, et donc dans une semaine, dimanche prochain, nous 

rentrons dans l’Avent. C’est la dernière semaine de l’année, pour les chrétiens, l’année se 

termine dans huit jours. Si nous voulons faire vraiment un dernier effort pour que l’année soit 

bouclée dans la perfection, nous avons sept jours. Alors l’année liturgique sera parfaite. Très 

important, la dernière semaine, parce qu’il y a une grâce du Christ ressuscité dans chaque 

cycle de l’éternité qui fait vivre le temps de l’Eglise, et le temps de l’Eglise circule jusqu’à la 

trente-troisième semaine du temps ordinaire. Nous allons voir que l’Ecriture, l’Evangile, la 

Parole de Dieu nous dit : « C’est la fin, c’est la parousie, c’est le retour, c’est le final. » Dans 

la dernière semaine, toute l’Eglise apostolique s’entraîne à ce que ce soit la fin. Chacun 

d’entre nous, nous savons que la manière dont nous allons vivre cette dernière semaine, ce 

sera la même manière dont l’Eglise vivra la fin des temps, mais à notre niveau. Si par 

exemple nous avons la chance, ce qui serait merveilleux, j’aimerais beaucoup, d’être là pour 

le retour du Christ, notre attitude contemplative amoureuse de Dieu et du prochain doit être 

complètement débordante.  

Exactement comme le soir – c’est marrant l’histoire du temps et de l’éternité – le soir quand 

tu t’endors, à quoi ça sert ? Pourquoi est-ce que le Bon Dieu a fait la nuit ?
4
 

- Pour se reposer. 

                                                 
4
 Questions posées à Gabriel, un petit garçon de quatre ans. 
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- Il a fait la nuit pour t’entraîner à rentrer au… Alors… Il a fait la nuit pour t’entraîner à 

rentrer au… 

- Sommeil. 

- A rentrer au Ciel. Parce que quand tu vas t’endormir la dernière fois sur la terre, tu te 

réveilles où ? Tu te réveilles au Ciel. Et donc tu t’entraînes tous les soirs au dernier moment 

de ta vie avant de rentrer au Ciel. La manière dont tu vas mourir, le jour de ta mort, ce sera la 

même manière dont tu t’es endormi tous les soirs. Et il y a quelque chose de semblable dans 

la dernière semaine du temps ordinaire qui est un cycle de sept jours : nous nous endormons 

dans la Très Sainte Trinité. Vivre la trente-troisième semaine du temps ordinaire est 

extraordinaire.  

- C’est pas dans le Livre
5
. 

- Si, c’est dans le Livre, bien-sûr que c’est dans le Livre, sinon je ne le dirai pas, si ce n’était 

pas dans le Livre. Allons, est-ce que je vais raconter des mensonges ? Et regarde ce que Jésus 

dit. Jésus dit une parabole pour expliquer. Il dit : « Eh, s’il vous plaît ! » Nous sommes dans le 

besoin, tout va mal, nous ne sommes pas des saints, c’est bien évident, nous ne sommes pas 

des saints, mais il faut quand-même savoir que sur la fin, nous ne serons pas des saints : il y 

aura des éclopés, des mendiants, des aveugles, des boiteux, des tordus. A la fin, c’est ça. 

Nous, nous nous reconnaissons là, nous sommes bien pour ça, nous ne sommes pas les élites 

de la nation, sûrement pas, mais nous savons que nous sommes proches de la fin. Et à la fin, 

nous sommes des éclopés, nous n’y arrivons pas, nous n’avons pas les vertus. Nous sommes 

un peu comme cette femme, et Jésus nous dit : « Et vous croyez que Dieu ne va pas vous 

écouter ? » Parce que tu crois que Dieu regarde quoi, quand Il te regarde ? Qu’Il regarde tes 

vertus ? Qu’Il regarde tes qualités ? Mais Il ne regarde pas tes qualités, Il ne regarde pas tes 

vertus, Il regarde en toi cette soif d’amour, voilà ce qu’Il regarde. Il voit que tu l’aimes, et Il 

ne peut le voir qu’à une seule condition, c’est que tu cries vers Lui jour et nuit, tu cries vers 

Lui : « Remplis-moi, sauve-moi, transforme-moi, guéris-moi, illumine-moi ! », qu’il y ait 

cette conversion, cette mutation, cet incendie à l’intérieur de toi. « Et dis donc, je n’y arriverai 

pas, à chaque fois que je prie le Bon Dieu ne m’écoute pas, et le Seigneur Il fait la sourde 

oreille, et moi je suis trop bête, de toutes façons, je comprends qu’Il ne s’intéresse pas du tout 

à moi ». Sauf certains, qui sont très présomptueux et qui disent : « Moi, il suffit que je prie le 

Bon Dieu et le Bon Dieu m’écoute. ». Ici personne, bien entendu, tout le monde sait qu’ici, il 

n’y a personne de ce genre, bien-sûr. Vous voyez bien la parabole que dit le Christ. J’aime 

beaucoup cette parabole parce qu’Il dit, au fond : « Ecoutez, vous êtes gonflés », c’est un peu 

comme ça que je l’entends, j’imagine le ton de Jésus : « Quand même, vous êtes gonflés ! 

Vous criez vers Dieu et vous croyez qu’Il ne vous écoute pas ? » 

- Non, je crois que si.
6
 

- « Vous criez vers Dieu et vous croyez qu’Il ne vous répond pas ? » 

- Si. 

- « Vous criez vers Dieu et vous croyez qu’Il ne vous donne pas ce que vous demandez ? 

Ecoutez, là, il y a quelque chose qui ne va pas dans votre histoire. Prenez l’exemple d’une 

femme qui est pénible, qui crie dans les oreilles d’un juge corrompu par les méthodes 

modernes, avec les pots de vin et tout ce que vous voulez, corrompu jusqu’à la garde, qui 

refuse de passer devant les tribunaux, qui ne pense qu’à lui. Eh bien, si tu viens lui casser les 

oreilles, que tu l’embêtes jour et nuit, il dit : « Cette femme, écoute, elle crie vers moi, je vais 

au moins me débarrasser d’elle, elle me casse les oreilles ! » Il est vraiment incroyable ce 

                                                 
5
 Remarque de Gabriel. 

6
 Réponse de Gabriel. 
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type : il refuse longtemps, ce qu’elle demande est juste, elle est lésée, c’est lui qui doit 

réparer, il est juge, et pourtant il dit : « Je refuse » : il ne fait pas son travail, deuxièmement, il 

ne se respecte même pas dans sa fonction, il ne s’aime pas donc, troisièmement, 

quatrièmement, il ne respecte pas Dieu, il n’aime pas Dieu, cinquièmement, « Je me moque 

des hommes », il méprise les hommes, bref, c’est le démon, ce sont les six caractéristiques du 

démon qui sont là. Donc, quand vous allez crier vers le démon, pour se débarrasser de vous, il 

va vous accorder ce que vous demandez, et toi tu dis que quand tu cries vers Dieu, Dieu ne 

t’écoute pas et ne t’accorde pas ? Mais ça veut dire que Dieu est pire que le démon, alors ! Tu 

es gonflé ! Si tu dis cela, tu n’as jamais connu Dieu. Mais il faut savoir crier vers Dieu, ça 

prouve que tu n’as jamais crié vers Lui. Ah oui, tu as crié vers toi, en réalité. Faite attention, 

la prière, ce n’est pas n’importe comment. Nous pouvons crier en faisant une prière vers Dieu, 

mais vous savez, bien souvent, notre Dieu, c’est nous-mêmes, et nous crions vers Dieu, en 

réalité, celui vers qui nous crions, c’est vers une espèce d’image de nous-mêmes. La prière 

n’est peut-être pas ce que vous croyez, et si Dieu ne vous répond pas, c’est la preuve que vous 

ne savez pas prier et que vous avez perdu la foi, parce que Dieu est amour, vous avez perdu la 

connaissance de Dieu, vous avez perdu la capacité de faire un acte spirituel, ce qui est 

incroyable. »  

C’est pour cela que Jésus dit qu’à la fin des temps, la foi disparaîtra sur la terre, et les 

hommes s’adoreront eux-mêmes, et la charité se refroidira dans le monde. Nous vivons la fin 

des temps, la fin du cycle de l’Eglise dans cette ambiance. C’est qu’il faut apprendre à crier 

vers Quelqu’un d’autre que nous, non pas vers nous-mêmes ni vers un substitut de nous-

mêmes, en disant : « Je voudrais, au fond, que… ce soit moi qui sois Dieu » (pratiquement, 

notre prière, c’est ça), « que j’ai le pouvoir », « que j’y arrive »… mais non, nous voulons que 

ce soit Dieu, c’est-à-dire l’amour de Dieu, que ce soit Quelqu’un de tout à fait autre que nous, 

Dieu Lui-même, qui prenne possession du terrain, et cela veut dire que nous crions vers Lui 

pour qu’il n’y ait plus que sa grâce. Si nous demandons la présence de Dieu, et de l’amour de 

Dieu, la présence du Saint Esprit, le salut de Dieu tel que Dieu le veut, Il nous le donnera.  

Alors il faut apprendre à prier jour et nuit sans s’arrêter. Et c’est facile, de prier jour et nuit 

sans s’arrêter. Il ne faut pas croire : « Dis donc, ça a l’air drôlement compliqué son histoire de 

prière ! Jusqu’à maintenant je croyais que… » Et bien non ! Comment est-ce qu’on fait pour 

prier jour et nuit sans s’arrêter ? Je crois que c’est quelque chose que Jésus veut nous 

apprendre dans des moments comme ceux que nous vivons dans le monde d’aujourd’hui, 

parce que plus nous nous trouvons désarmés, plus nos points de repères habituels 

disparaissent, plus nous sommes désorientés, plus ça devient facile de prier jour et nuit. Je ne 

sais pas si vous vous rendez-compte de ça ? A ce moment-là, plus tous ces points de repères 

disparaissent, plus ça devient facile de nous tourner vers Celui qui est la seule orientation 

possible, la seule finalité possible. Plus le mal abonde, plus c’est facile de comprendre que 

notre finalité n’est pas dans ce monde terrestre, que notre finalité ne se termine pas en nous : 

notre finalité se termine dans l’amour, dans l’autre, dans l’extase, dans l’amour qui va jusqu’à 

la mort. Et c’est là que la lecture que tu as lue est formidable, parce que justement elle montre 

que l’amour va jusqu’à l’extase, et que l’amour et la mort, c’est la même chose. Si tu veux 

aimer et ne pas mourir, c’est très embêtant, parce que l’amour implique la mort, parce que dès 

que tu aimes, tu disparais, et en même temps, comme l’autre… Dieu, quand Il t’aime, Il doit 

disparaître, Il te fait vivre, et donc tu meurs, mais tu vis dans l’amour, tu meurs mais c’est 

l’amour qui te fait vivre.  

Il est très curieux que sur la fin, le mystère de la croix devient quelque chose de facile à 

comprendre. S’il n’y avait pas la croix, il n’y aurait plus aucune possibilité pour nous d’aimer, 

plus aucune possibilité, si nous avons la haine de la croix, de nous tourner vers Dieu. Et c’est 
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facile à comprendre, ça, c’est facile à comprendre grâce à Jésus crucifié, grâce à nos péchés. 

Nous avons des fautes, nous n’allons pas nous culpabiliser, nous essayons de ne pas vivre au 

plan psychologique, donc nous ne nous culpabilisons pas, ce n’est pas ça : « Ah là là, j’ai fait 

des péchés, et ci et là ! », ce n’est pas notre problème, notre problème est que nous trahissons 

l’amour, nous n’y arrivons pas, enfin, quelques uns y arrivent de mieux en mieux, mais ce 

n’est pas facile, et nous dérapons, nous prenons des tangentes, nous chutons. Bon, nous 

chutons, très bien, mais heureusement ! Nous nous décourageons, mais tant mieux ! Nous 

n’arrivons pas à persévérer, mais tant mieux… enfin tant mieux, c’est triste, persévérons 

quand même, continuons : « Courage, courage, n’ayez pas peur, foncez, Esprit de Force, 

n’ayez pas peur, ouvrez toutes grandes vos portes au Christ » : Lui, Il fonce victorieusement 

dans le sein du Père, Il spire l’Esprit Saint. Tu n’y arrives pas ? Tant mieux, ouvre tout grand 

les portes au Christ, n’aie pas peur. Grâce à ça, comme tu as eu une faiblesse, tu as eu une 

faute, à ce moment-là, tu peux te tourner vers Dieu, tu peux te tourner vers la Paternité 

d’amour de Dieu qui donne vitalement l’amour, substantiellement l’amour, et tu peux 

confesser vers le Père : « Voilà ce que je vaux », ce que Jésus a fait. Jésus a pris sur Lui les 

péchés du monde entier et Il a fait la dernière confession devant le Père. Jésus n’a pas péché, 

mais Il a pris sur Lui tous les sentiments des pécheurs, tout ce que ressentent les athées, les 

corrompus, tout ce qu’ils ressentent de dégoût, de répulsion par rapport à Dieu. Il a tout porté 

en Lui, mais Il a été victorieux de tout ce qu’Il ressentait et, dans son humanité transformée 

dans la kénose de la Rédemption, Il a fait la confession substantielle, Il a dit : « Père, voilà ce 

que je vaux, voilà ce que l’homme vaut, voilà ce que le Fils de l’homme vaut. » Je ne vaux 

rien, et à chaque fois que j’ai péché, à chaque fois que j’ai une faute, je peux faire cette 

confession : « Je ne vaux rien, je ne vaux pas grand-chose ». Je peux me tourner vers le prêtre, 

je peux me tourner surtout vers la Très Sainte Trinité, vers l’Immaculée, en disant : « Voilà ce 

que je vaux ». A ce moment-là, je comprends que je rejoins la confession de Jésus crucifié, je 

ne suis pas seul, et c’est à ce moment-là que ma prière se transforme en cri vers Dieu, et c’est 

seulement à ce moment-là, à partir du moment où je monte sur la croix de Notre Seigneur 

Jésus Christ. Vous comprenez que monter sur la croix de Notre Seigneur Jésus Christ n’est 

pas du masochisme, c’est une activité d’amour du Christ crucifié qui prend sur Lui les fautes. 

Et à travers nos fautes à nous, nous pouvons enfin comprendre ce que Jésus disait au Père. Il 

en était totalement séparé, bien plus que nous, et Il a crié vers le Père : « Voilà ce que je 

vaux ». C’est facile de faire ça, et à partir du moment où nous faisons ça, nous devenons des 

saints. Ça vaut la peine ! Et la seule chose que nous puissions demander à Jésus, et au Saint 

Esprit, et à Dieu, c’est que nous soyons des saints, c’est que Jésus complète tout.  

C’est pour cela que c’est idiot de désespérer parce que nous n’y arrivons pas, c’est un manque 

de foi. Il n’y a que celui qui n’a pas la foi qui désespère parce qu’il a des fautes : « J’y 

arriverai pas… ». Premièrement, tu y arrives. Allez voir votre père spirituel : « Je te connais 

depuis à peu près sept ans, tu as fait des progrès considérables. » - C’est pas vrai ! - 

Subjectivement, tu n’as pas l’impression, mais objectivement, tu as fait des progrès 

considérables. De toutes façons, ce n’est pas le problème, le problème c’est qu’il faut devenir 

des saints, et la sainteté consiste à comprendre qu’à travers nos défaillances, nos trahisons, 

nos échecs, nos limites, nous pouvons faire la confession d’amour du Christ sur la croix pour 

vivre et prolonger nos fautes et nos insuffisances dans la victoire glorieuse de la résurrection 

du Christ. Le cri du chrétien est le cri de soif de Jésus crucifié : « Voilà ce que je vaux, j’ai 

soif de Toi et de la Gloire éternelle, d’un amour victorieux sur tout le cosmos, le temps et 

toutes les défaillances de tous les êtres humains de tous les temps, à travers moi, à travers 

mon petit cœur à moi, à travers ton petit cœur à toi. » Et Jésus a besoin de passer par mon 

petit cœur à moi, sinon il y a une fleur qui ne parfumera pas le Paradis.  
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Alors nous allons demander à Jésus de rentrer dans cette prière, si vous voulez bien, 

d’apprendre cette prière, de confesser le mal du monde entier, et enfin de participer à la 

victoire universelle de l’amour sur toutes les limites de l’humain. Nous allons demander à 

Jésus de coopérer à ça, d’être des grands coopérateurs de l’amour, des grands apôtres de la 

miséricorde, et des héros du don : nous nous donnons tout de suite, et nous ne reculons pas. 

Pendant cette semaine, nous allons demander à Jésus de faire qu’au fond, dans l’Eglise de 

Jésus, dans nos familles, dans ceux que nous connaissons, en nous-même, il n’y ait plus cette 

peur, mais qu’il y ait ce cri extraordinaire qui structure la vie intérieure des saints lorsqu’ils se 

tournent vers Dieu. Gabriel, est-ce que ça t’arrive de prier comme ça vers Dieu ? Ça t’arrive à 

la maison de prier ? 

- Oui. 

- Dis : « Seigneur, sauve-moi ! » 

- Seigneur, sauve-moi ! 

- Plus fort ! 

- Seigneur, sauve-moi ! 

- Beaucoup plus fort ! 

- Seigneur sauve moi ! 

- Ce n’est pas assez fort… SEIGNEUR, SAUVE-MOI ! 
 

- SEIGNEUR, SAUVE-MOI ! 

- C’est mieux, mais il faut que tu apprennes à faire de plus en plus fort, d’accord ? 

 

 
 

 

 

 

« Prends mes mains, Seigneur, prends mes mains, que mes mains soient prière, 

Prends mes mains, Seigneur, prends mes mains, que mes mains deviennent tes mains, que 

mes mains deviennent tes mains. 

 

Prends ma vie, Seigneur, prends ma vie, que ma vie soit prière, 

Prends ma vie, Seigneur, prends ma vie, que ma vie devienne ta vie, que ma vie devienne ta 

vie. 

 

Prends mon cœur, Seigneur, prends mon cœur, que mon cœur soit prière, 

Prends mon cœur, Seigneur, prends mon cœur, que mon cœur devienne ton cœur, que mon 

cœur devienne ton cœur. » 
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03. Année C, 33
e
 dimanche du T.O., Luc 21, 5-19 

C’est par votre persévérance que vous obtiendrez la vie. 
7
 

 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi Seigneur 

 

Certains disciples de Jésus parlaient du temple, admirant la beauté des pierres et les 

dons des fidèles. Jésus leur dit : « Ce que vous contemplez, des jours viendront où il n’en 

restera pas pierre sur pierre : tout sera détruit. » Ils lui demandèrent : « Maître, quand 

cela arrivera-t-il, et quel sera le signe que cela va se réaliser ? » Jésus répondit : 

« Prenez garde de ne pas vous laisser égarer, car beaucoup viendront sous mon nom en 

disant : « C’est moi », ou encore : « Le moment est tout proche ». Ne marchez pas 

derrière eux ! Quand vous entendrez parler de guerres et de soulèvements, ne vous 

effrayez pas : il faut que cela arrive d’abord, mais ce ne sera pas tout de suite la fin. » 

Alors Jésus ajouta : « On se dressera nation contre nation, royaume contre royaume. Il 

y aura de grands tremblements de terre, et ça et là des épidémies de peste et des 

famines ; des faits terrifiants surviendront, et de grands signes dans le ciel. 

Mais avant tout cela, on portera la main sur vous et on vous persécutera ; on vous 

livrera aux synagogues, on vous jettera en prison, on vous fera comparaître devant des 

rois et des gouverneurs à cause de mon nom. Ce sera pour vous l’occasion de rendre 

témoignage. Mettez-vous dans la tête que vous n’avez pas à vous soucier de votre 

défense. Moi-même, je vous inspirerai un langage et une sagesse à laquelle tous vos 

adversaires ne pourront opposer ni résistance, ni contradiction. Vous serez livrés même 

par vos parents, vos frères, votre famille et vos amis, et ils feront mettre à mort certains 

d’entre vous. Vous serez détestés de tous à cause de mon nom. Mais pas un cheveu de 

votre tête ne sera perdu. C’est par votre persévérance que vous obtiendrez la vie. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi Seigneur Jésus 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. 

Amen 

 

A partir du moment où nous avons compris que nous avons été choisis par Dieu, nous avons 

compris en même temps qu’il faudrait lutter, nous avons compris en même temps que ce ne 

serait pas forcément sur un toboggan fabriqué avec de l’huile que tout cela se réaliserait. Et 

Jésus ne veut pas cacher à ses apôtres, bien entendu, que c’est un royaume de combat, c’est un 

royaume de lutte. Lui-même commence ce combat, comme premier sur le front, et il prend 

l’arme de la croix. 

Il est dit dans l’Ecriture, dans les Epîtres – j’étais un peu étonné de ne pas l’avoir, je crois que 

ce n’est pas loin de ce passage de l’Epître aux Thessaloniciens
8
 – : « Mais si vous ne 

                                                 
7
 Voir aussi Matthieu 24, 1-13 et Marc 13, 1-13. 

8
 Lecture du jour : seconde lettre de saint Paul aux Thessaloniciens 3, 7-12 : « Si quelqu’un ne veut pas travailler, 

qu’il ne mange pas non plus. » 
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travaillez pas, comment pouvez-vous vous nourrir du pain des anges », si vous avez la haine 

de la croix.  

Le vrai travail du chrétien, c’est la croix, parce que la croix est ce par quoi le travail sur nous-

mêmes arrive à sa fin. Il y a beaucoup de travaux. On peut faire beaucoup d’efforts pour 

vaincre l’orgueil, pour vaincre la vanité, pour vaincre l’impatience, pour vaincre la colère, 

pour vaincre les doutes contre la foi, enfin toutes sortes de tentations, eh bien nous n’y 

arrivons pas. Il faut lutter avec tous nos moyens, il faut bien sûr faire des actes contraires de 

patience, des actes contraires d’humilité, des actes contraires de foi, mais néanmoins, ça ne 

suffit pas. Si nous voulons aller jusqu’à la victoire, il faut étreindre le mystère de la croix, et il 

faut aimer le mystère de la croix. La croix travaille l’homme à la manière d’un moule qui 

travaille sa matière d’une manière efficace.  

Le travail, c’est quoi ? Vous prenez une matière et vous lui donnez une nouvelle forme. Vous 

prenez par exemple un bloc de granit et vous travaillez, vous lui donnez une nouvelle forme, 

vous faites une belle sculpture à partir de ce bloc de granit en donnant de grand coups de 

ciseau dedans. Le travail est la transformation de la matière pour lui donner une nouvelle 

forme, et ce qu’il y a d’extraordinaire, c’est que pour Jésus, pour Dieu, la seule manière 

d’arriver à tailler l’homme de manière efficace, le seul instrument, le seul burin qui y arrive 

au fond, c’est la croix de Jésus, c’est le mystère de la croix.  

Evidemment, nous disons : « Le mystère de la croix, mais c’est cruel, c’est pas drôle, le 

mystère de la croix ! » Evidemment, si le mystère de la croix nous burine de l’extérieur 

comme le burin frappe sur le marbre, dis donc, ça fait mal ! Eh bien ce n’est pas comme ça 

que la croix travaille l’homme : la croix travaille l’homme de l’intérieur, la croix travaille 

l’homme d’une manière complètement différente que de l’extérieur, la croix travaille notre vie 

intérieure, notre vie humaine, d’une manière qui n’est pas désagréable du tout, justement. Qui 

n’est pas désagréable du tout si nous l’aimons. Si nous n’hésitons pas à étreindre le mystère 

de la croix, alors à ce moment-là elle ne nous fait plus mal. Le mystère de la souffrance et de 

la croix ne nous fait mal que si nous ne l’étreignons pas à pleins poumons, alors là ça fait mal, 

c’est vrai, c’est souvent à cause de cela que nous avons peur et que nous finissons par perdre 

nos forces. Nous avons un peu peur et nous ne devrions pas avoir peur. Pour l’amour, c’est 

pareil. L’amour entre un homme et une femme par exemple est très crucifiant si nous ne nous 

donnons pas à fond, mais si nous nous donnons à fond, ça devient très agréable. Si nous nous 

donnons à fond, de manière éperdue, dans une étreinte où nous ne nous laissons arrêter par 

rien, ça devient très agréable et ça devient très constructif, très fécond. Mais si nous nous 

arrêtons un tout petit peu, c’est pénible, alors il y a la lutte, il y a le combat, nous nous aimons 

quand même mais ce n’est pas toujours facile. C’est un peu de la même manière.  

Jésus nous donne ici un Evangile en disant qu’à la fin du monde, le Christ ne revient pas 

d’une manière extérieure. De même que le mystère de la croix ne va pas se planter en nous de 

manière extérieure pour nous faire souffrir, de la même manière le retour de Jésus ne se 

dévoilera pas d’une manière extérieure. « On vous parlera de rumeurs, de signes, de 

révélations privées », des gens diront : « Le Christ parle à travers moi », « J’ai reçu une 

apparition du Christ qui m’a dit que… », « J’ai reçu une apparition de la Vierge qui m’a dit 

que… » : « N’en croyez rien, n’en croyez rien, ce n’est pas exactement comme ça que ça se 

passe ». Le mystère du Christ revient d’une manière toute intérieure, et à la fin surtout, Il 

reviendra d’une manière toute intérieure.  

Bien sûr, il y aura, à cause du mystère d’iniquité… Une chose qui est sûre, c’est que le péché 

va augmenter de plus en plus, ce qui viendra de plus en plus dans l’extériorité, dans la 

visibilité, c’est le péché, c’est le mal, c’est l’abandon des principes divins, du respect de Dieu 
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et de ses Commandements, et en même temps l’avènement explicite de Satan et de l’Anti-

Christ, explicite, de plus en plus. Voilà, au niveau de l’extérieur, ce que nous pourrons voir.  

Mais au niveau intérieur, prenons un exemple. On parle, par exemple, de l’Avertissement.  

Vous avez entendu parler de l’Avertissement, plein de choses parlent de l’Avertissement. Si 

nous recevons les prophéties sur l’Avertissement, qui sont des prophéties purement privées,  

si nous recevions l’Avertissement comme nous le donnent les révélations privées et non pas 

comme nous le donne l’Ecriture, parce que l’Ecriture nous parle de l’Avertissement : « Quand 

le signe du Fils de l’homme apparaîtra, tous le verront, et qu’à sa lumière tous se regarderont, 

qui voudront se terrer dans les cavernes, et qui diront aux montagnes : « Croulez sur nous » », 

comme le dit le Livre de l’Apocalypse : c’est ça, l’Avertissement, à ce moment-là le retour de 

Jésus devient quelque chose d’effrayant et on a peur, c’est que ça nous condamne, on n’est 

pas prêt, et on n’a pas du tout envie de cela ! Mais nous avons envie, nous, que Jésus, 

intérieurement, ait la victoire à l’intérieur de nous sur tout, c’est cela que nous voulons nous 

pourtant. Donc vous voyez bien que Jésus dit : « Ne recevez pas les prophéties de cette 

manière, ah non ! » Mais quand Jésus reviendra, pas à la fin du monde, je ne parle pas de ça, 

je parle justement de l’Avertissement, cette sixième trompette de l’Apocalypse, cette petite 

Parousie, ce signe que tous verront, comment est-ce que l’interprètent les saints, l’Esprit 

Saint ? Et bien ils l’interprètent de la manière suivante, en disant : « Jésus verra que nous 

sommes tous un petit peu englués, que nous avons tellement de mal, que nous sommes 

tellement paralysés. Il y a un phénomène d’inhibition. Pourtant nous voudrions être des saints, 

de plus en plus, face à la montée du mal, face à la montée de l’athéisme, face à la montée de 

l’Anti-Christ (…)
9
 Nous ne pouvons pas regarder la télévision sans être complètement 

éclaboussés, et nous avons notre part, il y a toujours une complicité, et pourtant ce n’est pas 

ça que nous voulons. Et Jésus verra ça, Il verra toute cette innocence crucifiée partout. Alors 

Il va ouvrir un faisceau de sa lumière, de sa grâce à l’intérieur de toutes ces âmes qui ont soif 

de lumière – c’est-à-dire tous les hommes en fait, puisque tous les hommes sont conditionnés 

par une espèce d’oppression, une chape de boue – alors, à ce moment-là, Jésus ouvrira le 

faisceau de sa lumière pour que tout le monde voie l’état de son âme. Dans sa lumière 

d’amour, tout le monde pourra enfin voir cette soif d’amour qui est en lui et en même temps à 

quel point il est loin d’accomplir cette vocation. Et en même temps Il montrera à quel point Il 

veut remplir cette pauvreté que nous avons tous, la combler de son amour, de sa miséricorde 

et de sa lumière. » Et ce sera tout intérieur, évidemment, pour chacun d’entre nous, ce sera 

absolument extraordinaire, ce sera une miséricorde merveilleuse de Jésus, ce sera une 

réparation, une reconstruction intérieure, une régénération, une guérison, une illumination, 

une élévation de tous ceux qui sont dans la soif de Dieu.  

En même temps, pour ceux qui n’en veulent pas, il va falloir bien sûr qu’ils se battent contre 

ça, qu’ils arrachent ça, qu’ils oublient ça, et ils feront de plus en plus de mal, évidemment, et 

c’est là que se fera le partage des eaux. Devant cette miséricorde extraordinaire de Dieu, cet 

amour si brûlant de Dieu, il y a des gens qui ne pourront pas échapper à ce qu’ils ont choisi, 

ils s’y obstineront, et pour ça il faudra bien sûr, comme le faisait Sartre… Vous vous rappelez 

de Sartre ? Quand il avait douze, treize, quatorze ans, il était dans une culture chrétienne (il dit 

ça à un prêtre qu’il connaissait, je l’ai lu un jour) : « J’avais l’appel de Dieu, du Christ, très 

fort, Il m’appelait très fort. » Sartre est un des plus grands athées de notre siècle : 

l’existentialisme athée. Il avait un appel de Jésus très fort, Dieu l’appelait intérieurement très 

fort, mais il ne voulait pas ça, et donc il a compris assez vite, dans son intelligence de 

                                                 

9
 Interruption de l’enregistrement (passage de la cassette 1 à la cassette 2) 
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préadolescent, que s’il voulait vraiment ne pas répondre, il fallait qu’il fasse des actes 

contraires très violents, et il a dit : « J’ai blasphémé, j’ai injurié Dieu des centaines, des 

milliers de fois par jour pendant trois ans pour être débarrassé de cela, jusqu’à ce qu’Il 

s’arrête. » Et effectivement l’amour de Dieu s’est arrêté pour Sartre, et il a pu faire son œuvre, 

notamment dans la loge de la Rose-Croix dont il était maître ou grand-maître, je ne sais plus.  

Vous voyez bien l’Avertissement, la fin des temps. Comme le dit l’Ecriture, Jésus fait mûrir 

l’humanité jusqu’à la moisson, et à la fin se fait cette extraordinaire maturité de la moisson. 

Quand Jésus viendra pour les derniers temps, il faut faire mûrir la moisson. Pour faire mûrir 

cette moisson de manière définitive, il faut le soleil, et le soleil est l’Avertissement. Mais le 

soleil, ce n’est pas la fin : la fin, c’est la moisson. C’est facile à comprendre.  

Donc ce que nous appelons ici le retour de Jésus, nous ne devons pas en avoir peur, nous 

devons au contraire, puisque nous sommes le blé du Christ, désirer cet Avertissement, désirer 

cette miséricorde de Jésus pour que notre sainteté atteigne enfin son terme, pour que notre 

amour atteigne enfin sa réalisation, atteigne enfin son acte, s’incarne enfin. Alors nous aimons 

que Jésus revienne le plus vite possible. Mais ce n’est pas parce qu’Il va revenir que ce sera la 

fin du monde, non ! La fin du monde, nous ne pouvons pas savoir quand c’est ; la Parousie, 

nous pouvons.  

Puisque nous sommes dans la dernière semaine du temps ordinaire, c’est une semaine où nous 

devons apprendre de plus en plus à désirer que Jésus revienne. Nous devons demander à Jésus 

de nous faire comprendre, de nous faire vivre cela : que la croix qui se plante sur la terre des 

hommes d’aujourd’hui, c’est-à-dire le mal, et cet appel à la rédemption du monde se plantent 

en nous, et que nous souffrons tellement que le mal soit si difficile à vaincre dans le monde et 

en nous que vraiment, à en pleurer, nous demandons que Jésus revienne le plus vite possible. 

Nous aimons cette croix, nous aimons comprendre ce que Jésus a vécu : Il a confessé le péché 

du monde : « Voilà ce que je vaux, voilà ce que l’humanité vaut », et nous en pleurons de 

désir que Jésus revienne. Si ce n’est pas ça, ça veut dire que nous ne sommes pas chrétiens, 

tout simplement. C’est un petit critère merveilleux de discernement pour savoir si nous 

sommes chrétiens ou pas : dès nous regardons vers le Père, désirons-nous que Jésus 

revienne ? Si nous ne le désirons pas, cela veut dire que le christianisme n’existe plus en nous. 

Alors nous sommes peut-être religieux quelque part, mais il y a beaucoup d’illusions, et c’est 

pour cela qu’il faut demander à l’Immaculée que nous ayons cette sensibilité d’amour. Jésus, 

il faut que Tu reviennes !  

Et pendant cette dernière semaine, il faut demander vraiment à l’Immaculée de nous aider à 

faire en sorte que ce soit pour nous la dernière semaine de notre vie sur la terre, notre dernière 

semaine à nous. Chacun d’entre nous, il faut que ce soit notre dernière semaine. Alors nous y 

mettons toutes nos billes, nous allons faire comme saint Charles Boromé. Si nous devons 

passer des examens, nous allons passer des examens encore mieux, si nous sommes à 

l’université. Si nous sommes reporters à la radio, nous ferons les reportages les plus 

tonitruants possibles puisque ce sont les derniers, les plus merveilleux, les plus 

extraordinaires. Si nous prions, si nous faisons oraison, nous faisons les oraisons les plus 

parfaites possibles. Et si nous utilisons les sacrements, nous faisons les confessions les plus 

pures, les plus grandes. Et si nous vivons de l’Eucharistie, nous nous disons : « C’est la 

dernière fois que je vis de l’Eucharistie. » C’est ça la grâce de la dernière semaine du temps 

ordinaire que nous avons maintenant, aujourd’hui, à partir de cette trente-troisième semaine. 
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04. Année C, lundi de la 33
e
 semaine du T.O., Luc 18, 35-43 

« Jésus, Fils de David, aie pitié de moi ! » 

 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Comme Jésus s’approchait de Jéricho, un aveugle était assis au bord du chemin, et 

mendiait. En entendant la foule passer, il demanda ce que c’était. On lui apprit que 

c’était Jésus le Nazaréen qui passait. Il s’écria : « Jésus, Fils de David, aie pitié de 

moi ! » Ceux qui marchaient en tête l’interpellaient pour le faire taire, mais lui criait de 

plus belle : « Fils de David, aie pitié de moi ! » Jésus s’arrêta et ordonna qu’on le lui 

amène. Quand il se fut approché, Jésus lui demanda : « Que veux-tu que je fasse pour 

toi ? » « Seigneur, que je voie. » Et Jésus lui dit : « Vois, ta foi t’a sauvé. » A l’instant 

même, l’homme se mit à voir, et il suivait Jésus en rendant gloire à Dieu. Et tout le 

peuple, voyant cela, adressa ses louanges à Dieu. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à toi, Seigneur Jésus 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen 

 

Pendant cette dernière semaine du temps ordinaire, nous allons enfin retrouver l’Apocalypse. 

Nous voyons bien que les premières lectures sont les invocations de Jésus ressuscité à 

l’Eglise, à son propre Corps. Lui, Il est dans la lumière. Il a toujours été dans la lumière, 

Jésus, remarquez bien, mais Il est dans une lumière victorieuse. Quelle différence y a-t-il entre 

la vision béatifique de Jésus lorsqu’Il était sur la terre, avant la Résurrection, et la vision 

béatifique de Jésus après son pèlerinage terrestre, lorsqu’actuellement Il se trouve en effet 

dans la Résurrection ? Est-ce qu’il y a une différence, à votre avis, entre la vision béatifique 

de Jésus dans son Incarnation, par exemple sur la croix, et la vision béatifique de Jésus dans la 

Résurrection ? Et bien non, il n’y a aucune différence entre la vision béatifique de Jésus 

quand Il était petit, quand Il était enfant, quand Il était sur la croix, et la vision béatifique de 

Jésus actuellement. Il n’y a aucune différence, Il a la même vision béatifique, nous oublions 

très souvent ça. Jésus voyait la Gloire, Jésus voyait toute l’éternité, Jésus voyait le Père, Jésus 

se voyait en tant que Verbe, Jésus voyait qu’Il spirait l’Esprit Saint éternellement, et Jésus le 

voit encore aujourd’hui.  

Alors quelle différence y a-t-il ? Il y a quand même une différence : c’est qu’en effet, Jésus 

voyait tout cela dans les sommets de son intelligence. Mais étant donné, précisément, 

l’aveuglement dans lequel nous sommes, et les difficultés que nous avons à être des artisans 

de paix, à être des doux, à être forts dans l’amour (c’est ça être des doux), à être purs de 

parole, de pensée, de cœur et d’âme et de corps, cette difficulté que nous avons à ne pas 

mentir tout le temps, cette difficulté que nous avons à être petits, simples, pauvres, humbles. 

C’est important, remarquez bien, l’humilité, parce que sans l’humilité, comment est-ce que la 

grâce de Dieu peut s’emparer de nous ? Si nous sommes un petit peu orgueilleux, la grâce ne 

peut pas venir, tout simplement parce qu’il n’y a pas assez de place. Alors c’est notre 

grandeur, précisément, d’être humbles, parce que notre seule grandeur c’est la grâce de Dieu, 

notre seule grandeur c’est que Dieu fasse tout à travers nous. C’est ça notre grandeur, c’est ça 
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notre orgueil. Alors du coup, si nous nous apercevons effectivement que Dieu fait des choses 

à travers nous, nous sommes dans la confusion, nous nous disons : « Mais non, ce n’est pas 

possible, ça ! » et nous le cachons le plus possible, avec l’humilité du simple. C’est curieux, 

toutes ces qualités, tous ces dons du Saint Esprit qui ne sont pas là, nous n’y arrivons pas, 

bref, nous sommes dans les ténèbres, d’une certaine manière. Jésus aussi était dans ces 

ténèbres lorsqu’Il faisait le pèlerinage terrestre, Il s’en rappelle vous savez ! Attention, Jésus 

était humble, Jésus était pur. Néanmoins, c’est ce qu’il y a d’assez extraordinaire dans notre 

vie humaine, c’est que nous ne pouvons pas être pur, humble, bon, tout seul. Lorsqu’autour de 

nous, et c’est ça la difficulté de ce pèlerinage terrestre, il y a quand même le poids 

extraordinaire du mal, nous sommes bien obligés de le constater, et il ne faut pas dire trop vite 

que c’est autour de nous, mais en oubliant que nous sommes pires que les autres, supposons 

que nous ne soyons pas pire que les autres, supposons que nous sommes mieux que les autres, 

ce qui était le cas de Jésus, Jésus était mieux que les autres, supposons que nous ne soyons pas 

pires que les autres, que nous soyons bien, le seul fait qu’il y ait le mal autour de nous, que 

nous soyons dans les ténèbres, ce seul fait-là nous met nous-mêmes dans une impression 

d’orgueil, ça suffit pour nous mettre dans une ambiance d’orgueil, ça suffit pour nous mettre 

dans une ambiance d’impureté, ça suffit pour nous mettre dans une ambiance de 

découragement, de manque de force d’amour, ça suffit pour nous mettre dans une ambiance 

d’agressivité, ce qui est le propre du découragement et du manque de force dans l’amour, ça 

produit l’agressivité. Et Jésus était très sensible à cela, et donc l’impression de moiteur était 

très forte, était plus que forte puisqu’elle était presque infinie, et cette impression était si forte 

en Lui qu’elle rejetait les effets de la vision béatifique uniquement dans les parties les plus 

élevées de son intelligence.  

Notre intelligence, notre vie spirituelle, notre considération, notre contemplation, notre vision 

des choses, quand nous nous tournons vers Dieu et que nous essayons de Le voir, quand nous 

nous tournons vers l’Eucharistie et que nous essayons de voir Jésus, quand nous nous 

tournons vers Marie et que nous essayons de voir l’Esprit Saint dans la relation mutuelle, 

lorsque nous essayons de voir, ce n’est pas l’intelligence qui réfléchit, ce n’est pas 

l’intelligence qui médite, l’intelligence qui réfléchit et qui médite reste à l’intérieur. 

L’intelligence qui réfléchit et qui médite, à l’intérieur de Jésus, elle était prise par la moiteur, 

comme la nôtre, non pas parce qu’il était pourri comme nous, il n’avait fait aucun péché, mais 

parce qu’Il a pris entièrement sur Lui le péché des hommes. Sa sensibilité est si incroyable 

que toutes les impressions de tous les pécheurs ont été prises par Jésus, d’une manière si forte, 

et du coup, il n’y avait plus que ce qui dépassait le point de vue du corps.  

Vous voyez, quand vous contemplez, c’est l’intelligence qui dépasse un petit peu le point de 

vue du corps. C’est ça la dimension contemplative en nous. La dimension contemplative est 

l’intelligence qui dépasse un peu le corps. Là, oui, vous voyez, vous voyez Jésus. Quand vous 

voyez l’Eucharistie, vous essayez de voir Dieu dans l’Eucharistie. Ça, c’est contemplatif. 

Eh bien dans sa contemplation humaine, dans son intelligence humaine, Jésus était dans la 

vision béatifique, autant dans sa vie terrestre et sur la croix qu’actuellement dans la 

Résurrection. Pour nous, c’est facile de comprendre comment vivait Jésus, sauf que notre 

contemplation à nous, il n’y a pratiquement rien, tandis que Jésus ! et c’est pour cela qu’Il 

pouvait tenir le poids de toutes les souffrances humaines sans exception, qui s’additionnaient 

en Lui dans ses impressions. Il s’est fait péché pour nous, sans avoir péché, Il s’est fait péché 

pour nous, c’est affolant ! C’est-à-dire que le poids d’amour qui était là dans sa vision 

béatifique qui était infinie, normalement Il devait être (…) C’est pour cela qu’Il n’était pas 

dans une transfiguration ou dans un état de résurrection dès sa conception. C’est un miracle ! 

C’est le miracle qu’on appelle le miracle de la croix glorieuse, c’est-à-dire qu’Il prend le 
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péché sur Lui, et le poids de la souffrance de la croix, de la mort et du péché est si intense 

dans ses impressions qu’il a le même poids que celui qu’a la béatitude de la vision béatifique, 

c’est-à-dire quasi-infini. Donc dans toutes ses impressions, c’est la croix, la souffrance et la 

mort, et dans les sommets de son intelligence, c’est la béatitude infinie et c’est grâce à cela 

qu’Il ne meurt pas. C’est pour cela que pour mourir sur la croix il faudra qu’Il s’arrache par 

amour à Lui-même, personne ne peut Le tuer, personne.  

Eh bien Jésus, une fois que toutes les autres parties potentielles de son corps, de sa sensibilité, 

de ses impressions, sont prises par cette béatitude de Gloire, s’adresse à nous qui sommes 

encore dans cet état où nous sommes un petit peu lourds, à cause de notre péché mais aussi à 

cause du péché du monde. Tant mieux si nous sommes lourdingues, tant mieux, génial, enfin 

nous avons une ressemblance avec Jésus : c’est extraordinaire ce que Jésus a fait ! Alors, du 

coup, nous pouvons lire l’Apocalypse. Jésus s’adresse aux sept Eglises, à ses membres, à ceux 

qui enfin vivent ce que Lui a vécu, avec Lui, pour Lui, en Lui, comme Lui, inséparés de Lui. 

Jésus nous adresse ces lettres que nous lisons au début du Livre de l’Apocalypse : « Courage, 

un peu d’ardeur, repens-toi, rappelle-toi la première fois que tu aimes dans le Principe, que tu 

aimes de manière pure, reprend ça, reviens dans la vie contemplative. » Toujours, 

l’Apocalypse dit ça : les sept manières de revenir dans la contemplation, dans le lieu où nous 

nous réfugions pour porter le péché du monde et notre propre péché dans le Père, dans le Fils, 

dans l’Esprit Saint. Il faut relire, l’Apocalypse, il faut lire souvent l’Apocalypse en 

comprenant que Jésus est là : « Courage ! » Et du coup l’Eglise dit : « Merci Seigneur, fais en 

sorte que nous puissions avoir notre bonheur, notre allégresse, notre consolation, notre joie, 

notre amour, notre libération, notre légèreté, non pas dans le fait que nous sommes bien, mais 

dans le fait que nous sommes fidèles. » C’est la prière que nous disons pour l’oraison 

d’aujourd’hui, de demain et d’après-demain, la trente-troisième semaine du temps ordinaire : 

que nous soyons fidèles, et que ce soit cela qui nous donne le bonheur. Notre bonheur est 

d’être fidèles, et nous sommes fidèles par la foi, Fidelitas in Fidei. Nous sommes fidèles par 

la foi, et la foi n’est fidèle que par sa dimension contemplative. Quand l’aveugle de Jéricho 

s’approche de Jéricho, Jésus le guérit : « Vois, ta foi t’a sauvé ».  

Quand vous lirez l’Evangile, je vous signale, et je vais arrêter là, que la ville de Jéricho est le 

symbole, dans l’Ancien Testament, un des sept symboles de la Vierge Marie. Je ne vous 

explique pas pourquoi, mais je vous le signale. A l’intérieur de Jéricho, il y avait une femme, 

elle avait mis un fil rouge sur sa fenêtre. Il faut toujours être très attentif aux femmes. On a 

fait le tour sept fois, et les murs se sont écroulés. C’est un très joli symbole sur le mystère de 

Marie et de sa foi.  
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05. Année A, pendant l’Avent, Homélie sur l’innocence crucifiée 

 

(…) Nous l’aimons bien cette petite Céline. Suivez bien ce petit jugement. C’est le jour où 

elle a été tuée que les petites sœurs contemplatives se sont installées à la Motte du Caire. 

C’est ce jour-là qu’elle a été tuée. Satan n’a pas supporté, alors il a saisi ce type qui faisait du 

spiritisme, ça s’est fait en trois jours : sacrifice rituel. Il faut penser à tous ces enfants qui sont 

tués comme ça. Il y en a beaucoup, plus qu’on ne le pense, vous savez. Dès que quelqu’un est 

innocent, à ce moment-là la rage des soi-disant gens proches de la nature, soi-disant écolos, se 

précipite, Satan aussi.  

Et vous avez aussi l’avortement. C’est un massacre des innocents particulièrement étonnant. 

Que deviennent ces petits enfants crucifiés, cette innocence crucifiée ? Il y a un aspect de la 

question auquel on ne réfléchit pas beaucoup. J’ai regardé récemment la question des enfants 

qui sont avortés au niveau de la doctrine. Il n’y a rien à faire, on ne peut pas s’en sortir, ils ne 

peuvent pas aller au Ciel. Ils ne peuvent pas aller au Ciel pour l’instant, parce qu’il y a la 

tache du péché originel. Et avec la tache du péché originel, on ne peut pas pénétrer dans la 

vision béatifique, on ne peut pas, il n’y a pas de Baptême, et l’avortement n’est pas un 

baptême du sang, parce qu’ils ne sont pas tués pour le Christ. Ils sont des martyrs de 

l’humain, de l’ignorance humaine, ou de la cruauté, mais ils ne sont pas des martyrs du Christ, 

non. On peut le tourner dans tous les sens. Alors ? Faudra-t-il attendre le jugement dernier 

pour qu’ils rentrent au Ciel ? 

Il y a cette fameuse question des Limbes. Ils ne peuvent pas aller en Enfer, ce serait injuste. 

Ils ne peuvent pas aller au Purgatoire, ils n’ont rien fait de mal. Ils ne peuvent pas aller au 

Ciel. Alors on est obligé de les mettre dans une espèce de petit paradis terrestre où ils sont très 

heureux, mais il leur manque quand même le Ciel. Ils sont très heureux, la Sainte Vierge vient 

les visiter, sainte Thérèse de l’Enfant Jésus vient aussi. Il ne faut pas croire qu’ils n’ont pas de 

conscience, ils ont une conscience et il me semble – c’est une opinion personnelle – qu’après 

leur mort, comme ils ne peuvent être ni au Ciel, ni au Purgatoire ni en Enfer, ils ne sont donc 

pas passés par le jugement particulier, on ne peut pas les juger. Les limbes sont un endroit où 

vont les gens parce qu’on ne peut pas les juger. C’est pour cela que les patriarches, David, 

tous ces saints, Isaïe, Joseph, ne pouvaient pas rentrer au Ciel. C’est ce que nous disons dans 

le Credo : « Il est descendu aux Enfers ». Quand nous disons : « Il est descendu aux Enfers », 

nous croyons par là à l’existence de toutes ces âmes qui ne pouvaient pas aller au Ciel malgré 

leur innocence, malgré leur foi, malgré leur sainteté. Ils sont rentrés au Ciel avec le cortège 

triomphal du Christ. Et donc pendant des années et des années ils ont attendu. Le jugement 

particulier du Christ ne pouvait pas se faire tant qu’Il ne s’était pas incarné et qu’Il n’était pas 

descendu aux Enfers. Les limbes sont un endroit où sont placés les êtres aimant Dieu avant 

qu’on puisse les juger, avant le jugement particulier. Avant le jugement particulier, ils sont 

encore dans le temps. Après le jugement particulier, on n’est plus dans le temps, on est dans la 

durée de la purification, on n’est plus dans le temps que nous connaissons nous, dans le temps 

univoque, dans le temps terrestre, dans le temps ‘tic-tac-tic-tac-tic-tac’, dans le temps 

successif, on est dans le temps intensif, le temps de la durée. Mais eux, puisqu’ils ne sont pas 

passés par le jugement particulier, sont dans une espèce de paradis terrestre, c’est-à-dire qu’ils 

ne souffrent pas, mais quand même, ils souffrent un peu, parce qu’ils sont encore dans 

quelque chose de temporel, ils sont encore dans le temps. S’ils sont encore dans le temps, 

l’Eglise militante peut exercer sur eux son pouvoir de miséricorde : « Ce que vous lierez sur 

la terre sera lié dans les cieux, ce que vous délierez sur la terre sera délié dans les 

cieux. » C’est pour cela que nous n’avons pas le droit de les oublier, nous n’avons pas le droit 
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d’oublier tous ces enfants qui attendent, nous n’avons pas le droit, je ne crois pas. Il faut les 

adopter. 

L’autre jour, j’ai reçu dans mon ermitage la visite de quelqu’un qui vient de loin, d’un autre 

pays, une protégée du cardinal Newmann, et ça fait des années que la Sainte Vierge lui 

explique, non pas ce que je suis en train de vous expliquer, moi je vous explique de la 

théologie, de la spiritualité, de la doctrine, elle explique ça : « Qu’est-ce que vous attendez ? 

Que laissez-vous ces enfants ? Non seulement les parents les tuent, mais vous qui devez les 

sauver, qui devez les adopter, qui devez les porter avec vous dans l’Eucharistie – ils ont droit 

à l’Eucharistie, non ? – vous les oubliez. Il faut les adopter. Ils ont une nouvelle famille, c’est 

l’Eglise de Marie l’Immaculée, l’Eglise de ceux qui sont humbles, petits, pauvres, chastes, 

nouvelle Sainte Famille. Amenez donc tous les petits enfants à la messe. » 

Nous étions en train de prier pour cela, nous étions en train de faire tout un travail théologique 

auprès de Rome pour construire une liturgie qui permette éventuellement, non pas de les 

baptiser, mais de leur donner les fruits du Baptême, et notamment la justification. Nous 

savons bien que nous ne pouvons plus les baptiser, puisqu’ils sont morts, mais nous pouvons 

très bien les baptiser d’une manière surérogatoire en vertu du pouvoir de l’Eglise militante de 

lier et de délier s’ils ne sont pas encore dans la mort réelle, ou s’ils ne sont pas encore passés 

par le jugement particulier. Mais pour ça il faut toutes les exigences de l’Ecriture pour 

recevoir la grâce de justification. Pour rassembler toutes ces exigences ! Nous ne pouvons pas 

échapper à ça, ce n’est pas si simple : 

Il faut qu’il y ait le désir du Baptême. Vous savez que le désir du Baptême de la mère vaut 

Baptême pour l’enfant, tant que l’enfant n’est pas mort. Si la mère désire le Baptême et 

exprime extérieurement ce désir du Baptême par une prière, une liturgie, que sais-je, un geste, 

un ondoiement ne serait-ce que symbolique. Une maman sait que l’enfant va mourir, elle a le 

désir du Baptême, avec un geste de Baptême : « Je te baptise au nom du Père, du Fils et du 

Saint Esprit ». Pour ceux que ça intéresse, je vous donnerai les petits détails qu’on donnait en 

théologie morale pour des cas pareils.  

Mais une fois que l’enfant est mort ? C’est fini. Il y a de nombreuses petites femmes qui vont 

avoir une fausse couche, ou qui ont une fausse couche, ou un avortement. C’est l’affolement, 

c’est trois ans après, quand elles se convertissent : « Mais c’est vrai, je n’y avais pas pensé, 

mon petit, oh ! » Quand nous avons en confession une femme qui a avorté, et que nous lui 

demandons si elle a pensé à le baptiser, la réponse est non. Pourtant, c’est moins grave 

d’avorter que de ‘jeter’ son enfant pour l’éternité, parce qu’avorter, c’est le faire sortir de ce 

monde terrestre, mais le faire sortir de la béatitude éternelle, c’est ignoble. C’est vrai, on n’y 

pense pas !  

Mais l’Eglise, elle… Quand quelqu’un avorte (je m’excuse, ce n’est pas très spirituel ce que 

je fais là en ce moment) ou quand quelqu’un pratique une fausse-couche et considère qu’un 

petit enfant, au fond, n’est pas son enfant parce qu’il n’est pas un être humain, ou parce qu’il 

n’est pas un enfant, ça veut dire que la responsabilité maternelle de droit, le droit naturel à la 

maternité saute. Même les lois humaines accordent cela : on retire son droit maternel à 

quelqu’un qui n’est même pas capable de reconnaître le caractère humain de son enfant. Si 

une femme est complètement débile, on lui retire son droit maternel tout de suite et on donne 

l’enfant à une autre mère. Le droit à la maternité n’existe que s’il y a une maternité réelle, une 

maternité spirituelle, une maternité morale. Il y a des milliards d’enfants, à peu près 150000 

par jour, qui sont assassinés uniquement par l’avortement. Vous pouvez adopter 150000 

enfants par jour, 150000 enfants aujourd’hui qui vont être assassinés, sans compter bien sûr 

tous ceux qu’il y aura en Yougoslavie, uniquement le massacre des innocents par 
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l’avortement. Eh bien toutes ces mères ont perdu leur droit à la maternité, ce ne sont pas des 

mères, et donc philosophiquement parlant, de jure, comme on dit en philosophie, la nouvelle 

mère est celui qui reconnaît que c’est un enfant. Si vous êtes à côté et que vous dites : « Mais 

c’est un être humain, c’est un enfant » et que sa mère dit : « Ce n’est pas un enfant », vous 

devenez la mère, au niveau moral, au niveau responsabilité, au niveau substantiel. Et l’Eglise 

est la seule institution, le seul corpus humain, qui reconnaît le caractère humain spirituel et la 

dignité de ces enfants, c’est pour cela que de droit, l’Eglise devient la mère, de droit, de jure. 

C’est philosophique, nous n’avons pas besoin de la foi pour comprendre ça.  

Et par conséquent – maintenant je passe en théologie –, comme le désir de Baptême de la 

mère vaut Baptême pour l’enfant ! Mais il y a un problème, c’est qu’il y a une deuxième 

condition : c’est que l’Eglise est mère moralement, mais pas physiquement, et pourtant il faut 

que la maternité soit physique : mystère de l’Incarnation. Alors ? 

La mère physique qui se rend compte trois ou quatre ans plus tard, ou le petit frère, ou la 

tante, ou la grand-mère (il y a un lien de sang physique), ou vous qui avez connu et vraiment 

adopté effectivement cet enfant avorté, c’était une amie, vous étiez avec elle, vous exprimez 

quand même le désir de Baptême : vous représentez alors la partie physique. Mais c’est trop 

tard, l’enfant est déjà mort, donc vous ne pouvez pas obtenir le Baptême. 

Il faut donc relier ces deux là avec, bien-sûr, la maternité divine de Marie (grâce au mystère 

de l’Assomption nous pouvons faire les deux) et faire rejoindre les trois dans le Sacrement de 

l’Eucharistie. L’Eucharistie reçoit le désir de Baptême de l’Eglise du vivant des enfants, et le 

désir de Baptême de l’Eglise du vivant des enfants est reçu dans le Cœur eucharistique de 

Jésus et de Marie. Le Cœur eucharistique du Christ garde potentiellement ce désir de Baptême 

jusqu’à ce que le désir de Baptême de la mère vienne dans l’Eucharistie y conjoindre le sien 

pour pouvoir réaliser la justification.  

C’est comme ça que nous pouvons nous en sortir. J’ai posé la question à cette personne qui 

reçoit ces explications de Marie. Elle est très impressionnante, elle n’a jamais fait d’études 

particulières, et je peux vous dire qu’elle m’a repris sur certains points théologiques de 

manière si parfaite ! C’était en anglais, bien que ce soit en anglais j’étais impressionné. 

J’avais essayé de réfléchir et j’avais mis sur papier, et je me suis rendu compte que c’était la 

même chose que ce que la sainte Vierge demandait. Ça fait plaisir. Je lui ai dit : « Je crois que 

si nous allons à Rome demander à Ratzinger, c’est facile, nous pouvons le faire parce que 

c’est théologique, mais il faut peut-être éviter de dire que c’est la sainte Vierge qui le 

demande dans une apparition. Nous pouvons présenter ce papier, aller à Solesmes rencontrer 

tel père, aller en Suisse rencontrer tel père, et avec trois papiers de théologie et de réflexion 

doctrinale, nous pouvons demander de faire une liturgie. »  

Du reste, il y a des liturgies qui se font à Cotignac : tous les premiers vendredi du mois, nous 

baptisons des enfants comme ça. Nous le faisons, puisque c’est autorisé, c’est théologique. 

Certains jours, nous voyons le sanctuaire de Notre Dame de Grâce de Cotignac rempli de 

gens. Chacun prend un petit cierge, chacun donne le nom à son petit enfant avorté. C’est une 

très belle liturgie, une liturgie très simple. Nous disons le Credo, nous faisons la purification 

par l’eau, nous baptisons dans le baptême de Jean-Baptiste, et nous reprenons dans 

l’Eucharistie le désir du Baptême de l’Eglise du vivant de tous ces enfants, nous invitons tous 

ces enfants, et ils sont baptisés.  

Et justement, la dernière fois que nous avons fait ça, cette femme était là. Nous l’avons fait 

pour une, nous avions appelée cette petite fille Julie, et au moment où nous l’avons baptisée, 

la Vierge a fait une apparition – je ne l’ai pas vue – et la petite Julie était dans ses bras, et elle 
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a dit Patricia, la dame anglaise : « Voilà la petite Julie, c’est moi la marraine, merci, merci 

pour elle » et elle est partie. 

Vous savez très bien que je n’aime pas beaucoup les apparitions, sauf quand je suis 

directement là. Du reste, je tiens à vous le dire, si un jour vous avez une apparition, vous 

verrez que vous ne pouvez pas douter. Mais si quelqu’un a une apparition et qu’il vient vous 

trouver, vous devez douter. Si quelqu’un vient vous dire : « Voilà, j’ai eu une apparition », ne 

le croyez pas, ce n’est pas bien. Mais si vous, vous avez une apparition, je ne vous dis pas : 

« Croyez-le », ce n’est pas la peine que je vous dise, et vous êtes tenus d’obéir à ce que Dieu 

vous dit dans une apparition. Si vous avez une apparition du Christ, par exemple, obéissez ! 

Vérifiez quand même, allez voir votre père spirituel pour savoir si c’est vraiment une 

apparition, mais c’est facile à vérifier, ne vous inquiétez pas. Vous, vous êtes tenu d’obéir à 

une révélation privée, parce que c’est une révélation privée. Mais vous n’êtes pas tenu de 

suivre  une révélation privée donnée à quelqu’un d’autre que vous, et même vous êtes tenu de 

ne pas le suivre, vous y êtes tenu par la prudence chrétienne, vous êtes tenu de suivre l’Eglise 

du Christ. C’est important, je le précise parce qu’aujourd’hui il y a tellement de bêtises de ce 

point de vue-là qu’il faut y faire attention.  

C’est ce que nous avions dans la première lecture : Balaam est un serviteur de Satan, serviteur 

des esprits, et il dit qu’il va y a voir un Sauveur, un Rédempteur. Jésus a été prophétisé par les 

sorciers, par les serviteurs spiritistes, par les sibylles, par les prophètes et par l’Ange Gabriel. 

Jésus est annoncé aux païens, Il est annoncé aux satanistes, Il est annoncé aux pécheurs, Il est 

annoncé aux nations, Il est annoncé au peuple d’Israël, et enfin Il est annoncé à la Vierge 

Marie par l’Ange Gabriel. Jésus est annoncé pour tous, et l’essentiel pour nous est qu’Il soit 

annoncé à la Vierge Marie par l’Ange Gabriel. Quand nous sommes dans l’Avent, nous ne 

regardons pas autre chose que cela. Nous, nous sommes avec l’Immaculée et c’est à travers 

nous l’Immaculée qui reçoit ce message de l’Ange Gabriel. Tout le reste à travers vous, 

laissez tomber. Nous sommes tous responsables, dépositaires, du fait que Jésus revient. Nous 

sommes la petite famille, la toute petite famille qui doit garder ça pour tous les autres. Chacun 

d’entre nous, nous sommes la petite Vierge enceinte pour toute l’humanité. Un tout petit 

nombre, un petit reste. Il faut quelques petits oasis comme ça.  
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06. Année A, dernière Messe de Noël, Jean 3, 22-30 
« Lui, il faut qu’il grandisse, et moi que je diminue » 

 

Alléluia. Alléluia. Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu se lever une grande 

lumière. Sur les habitants du pays de la mort, la lumière a resplendi. Alléluia. 

 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur  

 

Jésus se rendit en Judée, accompagné de ses disciples. Il y séjourna avec eux, et il 

baptisait. Jean de son côté baptisait à Einon, près de Shalim, où l’eau était abondante. 

On venait là pour se faire baptiser. En effet, Jean n’avait pas encore était mis en prison. 

Or les disciples de Jean s’étaient mis à discuter avec un Juif à propos des bains de 

purification. Ils allèrent donc trouver Jean et lui dirent : « Rabbi, celui qui était avec toi 

de l’autre côté du Jourdain, celui à qui tu as rendu témoignage, le voilà qui baptise et 

tous vont à lui. » Jean répondit : « Un homme ne peut rien s’attribuer, sauf ce qu’il a 

reçu du ciel. Vous-mêmes pouvez témoigner que j’ai dit : « Je ne suis pas le Messie, je 

suis celui qui a été envoyé avant lui. L’époux, c’est celui à qui l’épouse appartient ; 

quant à l’ami de l’époux, il se tient là, il entend la voix de l’époux et il en est tout 

joyeux : c’est ma joie, et j’en suis comblé. Lui, il faut qu’il grandisse, et moi que je 

diminue. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à toi, Seigneur Jésus 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen 

 

C’est la dernière Messe de Noël que nous célébrons aujourd’hui, puisque demain nous 

rentrons à nouveau dans un nouveau cycle liturgique. L’Eglise de Jésus, sur toute la surface 

de la terre, n’est pas toute seule, en lien avec des myriades et des myriades de personnes 

assoiffées de ce que l’Eglise fait avec le Corps glorieux du Christ, qui suivent avec une 

attention souveraine tout ce qui se passe dans l’Eglise militante sur la surface de la terre, et 

nous sommes comme les yeux de tout le Corps mystique du Christ qui par derrière nous 

cherche à voir l’Eucharistie et à suivre à travers les grandes évolutions vitales du Corps 

mystique de Jésus sur la terre l’Avènement du Saint Esprit pour qu’Il puisse à l’intérieur de 

cœurs bien physiques, de cœurs humains bien incarnés, établir une demeure substantielle.  

Et c’est ce que nous avons dans l’Evangile d’aujourd’hui. Il est normal que le mystère de 

Noël se termine par ces paroles fabuleuses de Jean-Baptiste. Il y a des discussions liturgiques 

sur des rites. Il y a des discussions, c’est assez moderne ! Aujourd’hui, on discute beaucoup 

sur les rites. En réalité, il faut respecter les rites, bien sûr, mais surtout, respecter le Seigneur 

Lui-même, respecter le Seigneur dans sa Présence actuelle, personnelle, rayonnante, plénière. 

Les disciples de Jean-Baptiste lui disent : « Mais enfin, c’est ton idée, de baptiser dans l’eau, 

et Jésus a pris ton idée. » Ils sont jaloux. En plus Jésus a pris les meilleurs parmi les disciples : 

Il a pris le plus futé, Il a pris le plus jeune, le plus beau, Il a pris saint Jean ; et Il a pris André, 

le plus fougueux, le plus efficace.  
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Saint Jean-Baptiste était quelqu’un d’extraordinaire, si tu le regardais plus de cinq minutes, tu 

brûlais. J’exagère ! Tu ne pouvais pas supporter le regard de Jean-Baptiste, parce que Jean-

Baptiste ne te regardait pas, il disait : « Je suis la voix de celui qui crie dans le désert ». Il ne 

faut jamais oublier la définition que donne Jean-Baptiste de lui-même. Il est seul, Jean-

Baptiste.  

Nous aussi, nous sommes seuls en face de Dieu, et tant mieux si nous sommes seuls, tant 

mieux. Il faut de plus en plus trouver le secret extraordinaire de cette solitude qui fait que 

nous pouvons brûler et nous engloutir dans la porte, la porte vénérable, la porte qui nous 

permet de rentrer dans le mystère divin, dans le cœur, dans l’intimité de la Personne du Saint 

Esprit, de l’Amour substantiel de Dieu, Celle qui habite précisément dans une plaie 

extraordinaire qui est la plaie qui a haché le cœur cadavérique du Christ et qui actuellement, 

éternellement, saigne victorieusement et perpétuellement dans une victoire brûlante d’amour 

sur tout. Il faut habiter là. Ça, c’est saint Jean-Baptiste. Je suis seul et c’est à moi tout seul que 

je rentre dans ce cri du Christ, ce cri de Dieu à travers le cadavre du Christ, ce cri de Dieu qui 

dit : « J’ai soif », et qui veut, en t’attirant toi qui est seul, attirer toute la création. Tu 

emportes, tel un TGV, toute la création derrière toi.  

Ce qui structure profondément le cœur de l’homme, c’est la solitude, il ne faut pas avoir peur 

de la solitude. C’est un moine qui vous le dit. Un moine, c’est-à-dire quelqu’un qui est seul : 

Monos. Jésus aussi est seul. Et à partir du moment où on isole Jésus, les disciples de Jean-

Baptiste isolent Jésus, aussitôt Jean-Baptiste peut dire ces paroles que nous avons là. Il ne dit 

plus : « Je suis la voix qui crie dans le désert », il dit : « Je suis l’ami de l’époux ». C’est à 

partir du mystère de la solitude du Christ que nous pouvons rentrer dans ce que le Christ vit 

éternellement dans un mariage éternel, ce mariage extraordinaire qui fait que dans son corps 

physique, dans ses mains, dans sa peau, dans tout ce qu’Il ressent, dans son imagination, dans 

sa psychologie, dans sa sensibilité, dans sa contemplation, dans sa compréhension, dans son 

amour humain mais aussi dans toute sa Personne divine, éternellement, existant avant même 

la création du temps, à travers tout cela, il y a un enfantement, une production, une émanation 

du Saint Esprit. Et le Saint Esprit est Dieu. Il est curieux que l’homme soit dans sa chair 

d’homme glorifié dans le Christ, source d’une Personne divine, source du Saint Esprit, source 

de Gloire : c’est notre vocation.  

Si vous voulez rejoindre votre vocation, vous vous mettez debout, tout seul, dans un grand 

champ, dans une grande forêt, au sommet d’une immense montagne, ou vous montez en haut 

du clocher de la cathédrale, vous remplacez le coq, et d’un seul coup vous réalisez que vous 

devez le faire par la foi, vous devez le faire, ce n’est pas du tout facultatif, c’est la vocation 

chrétienne. Vous êtes seul, dans une union totale pour faire une seule chair glorieuse avec le 

Cœur ressuscité et glorifié du Christ omniprésent physiquement. Et à partir de vous et du 

Cœur de Jésus, vous êtes Un par la foi, vous savez que l’Esprit Saint aspire tout, absorbe tout 

éternellement dans l’amour, et vous avez une action éternelle sur ce qui se passe dans 

l’univers, dans le temps, dans le cœur de chaque être humain sur la terre.  

Ce que je viens de vous expliquer, c’est faire un acte de charité. Je vous ai décrit un acte de 

charité. La charité n’est pas : « Ah mon Dieu, je t’aime », non, ce n’est pas ça, c’est tout autre 

chose.  

Et Jean-Baptiste comprend qu’à partir du moment où on isole Jésus, il comprend 

immédiatement que Jésus est un mystère de mariage, ce mystère de mariage extraordinaire. Il 

voit, à travers la blessure de cette solitude de l’homme, par le péché Il est isolé, ça lui rappelle 

bien sûr l’Agneau de Dieu. A travers cette blessure du cœur il voit la Personne du Verbe de 

Dieu, et la Personne du Verbe de Dieu est absorbée dans une autre Personne, comme l’Epouse 
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est absorbé dans son Epoux, et les Deux produisent l’Esprit Saint dans une unité de vie. C’est 

cela qu’il voit. « Je suis l’ami du Père, de l’Epoux, et j’entends la voix [c’est l’Esprit Saint, 

dans l’Ecriture la voix est toujours l’Esprit Saint, la présence d’Amour] de l’Epouse » c’est-à-

dire du Fils. Voilà ce que voit saint Jean-Baptiste quand il voit Jésus seul. Il ne voit qu’une 

seule chose : c’est la Très Sainte Trinité.  

Il faut absolument que nous nous habituions à voir la Très Sainte Trinité. Mais, est-ce que tu 

peux l’inventer ? Non ! Tu peux l’inventer toi ? « Ça y est, je vois la Très Sainte Trinité ! » ? 

Non, tu ne peux pas l’inventer, tu es d’accord avec moi, et c’est pour ça qu’il faut absolument 

que tu trouves cette dimension à l’intérieur de toi où tu peux saisir la Présence de Jésus. Jésus 

te prend, Jésus et toi vous ne faites qu’un, et Jésus, Lui, voit le Père, et Il produit dans sa 

Résurrection l’Esprit Saint. Il suffit de le laisser faire, et de le laisser libre de faire cela à 

travers ton corps, à travers ta chair, à travers ta solitude, à travers ta soif d’amour, à travers ta 

foi, à travers ton espérance, à travers ta charité, et ceci, de plus en plus, de plus en plus. Et tant 

que nous sommes sur la terre, ce plus en plus peut continuer, s’intensifier. A la mort, lorsque 

nous rentrons dans l’éternité, notre degré d’intensité dans la pénétration de cet Amour divin, 

surnaturel, éternel, s’arrêtera. Nous aimerons éternellement dans le degré de profondeur 

d’amour que nous aurons au moment de la mort. Et donc profitons-en, il n’y a pas une 

seconde à perdre, il faut immédiatement et tout le temps, dès que nous le pouvons, faire des 

actes de charité, vivre de l’Eucharistie le plus possible, et faire que cet amour entre Jésus et toi 

fasse que Jésus et toi, vous soyez la même personne, une seule Personne glorieuse, une seule 

chair glorieuse, comme tu mélanges une flamme avec une autre flamme. Alors tu pourras 

dire : « Je suis chrétien, le Christ et moi nous sommes un », et de plus en plus il faut faire 

cela. Nous allons nous encourager à le faire de plus en plus, de plus en plus fort. Et nous 

allons prier les uns pour les autres, nous allons nous donner sans arrêt la bénédiction spéciale 

et maternelle de la Vierge Marie, et nous allons la transmettre au monde entier, cette 

bénédiction par laquelle la Vierge Marie nous transforme en Jésus ressuscité. Nous allons le 

faire intégralement, avec une ferveur complète, en nous nourrissant du Cœur eucharistique du 

Christ. C’est ça, notre nouvelle naissance, c’est ça notre Noël cette année. Il faut absolument 

que nous rentrions dans cette Nativité, il le faut. A partir d’aujourd’hui, nous naissons d’une 

vie totalement nouvelle, et la course ne s’arrêtera plus, et gare au démon !  
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07. Année A, Baptême du Seigneur, Matthieu 3, 13-17 
Dès que Jésus fut baptisé, il vit l’Esprit de Dieu venir sur lui. 

 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi Seigneur 

 

Jésus, arrivant de Galilée, paraît sur les bords du Jourdain, et il vient à Jean pour se 

faire baptiser par lui. Jean voulait l’en empêcher et disait : « C’est moi qui ai besoin de 

me faire baptiser par toi, et c’est toi qui viens à moi ! » Mais Jésus lui répondit : « Pour 

le moment, laisse-moi faire ; c’est de cette façon que nous devons accomplir 

parfaitement ce qui est juste. » Alors Jean le laissa faire. 

Dès que Jésus fut baptisé, il sortit de l’eau ; voici que les cieux s’ouvrirent, et il vit 

l’Esprit de Dieu descendre comme une colombe et venir sur lui. Et des cieux, une voix 

disait : « Celui-ci est mon fils bien-aimé ; en lui, j’ai mis tout mon amour. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur Jésus 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen 

 

C’est la Fête du baptême de Jésus. Jésus a été baptisé par Jean-Baptiste. Il faut reconnaître 

que Jean-Baptiste devait être drôlement obéissant. Jean-Baptiste était parfaitement conscient 

qu’il se trouvait devant son Créateur, qu’il se trouvait devant le Messie, qu’il se trouvait 

devant le grand Prophète, qu’il se trouvait devant le Recréateur du monde, le Juge dernier. 

C’était un pauvre, Jean-Baptiste, c’était quelqu’un qui était d’une humilité incroyable, il ne se 

serait jamais considéré comme au-dessus de qui que ce soit, jamais. Et en même temps il sait 

très bien que Jésus lui demande… Déjà, ça a dû être dur pour Jean-Baptiste de baptiser les 

gens, ça a dû être dur pour son humilité, mais il faut obéir. 

Et c’est justement la vie chrétienne d’accepter d’être source malgré nos faiblesses. Nous 

savons très bien ce que nous valons, chacun d’entre nous, nous savons très bien ce que nous 

valons : nous ne valons pas grand-chose. Et ça fait partie, justement, de l’amour de Dieu, de 

l’amour de Jésus, de l’amour qui est en nous lorsque que nous sommes assoiffés d’amour, ça 

fait partie de cette gloire de l’amour que notre amour ne va passer qu’à travers, non pas nos 

richesses, mais à travers nos défaillances, de manière que ce soit nos faiblesses qui seront 

source de grâce. C’est à travers nos pauvretés que nous surabonderons dans l’amour, et 

l’amour ne se nourrit que dans ces défaillances. C’est à travers la blessure du Cœur de Jésus, 

nous le savons bien, que tout l’amour de Dieu se répand dans le monde, quand Jésus a atteint 

la faiblesse maximale et la puissance d’aimer maximale. Jusqu’à la mort Il pouvait aimer à 

l’infini, et dans la mort son corps impuissant a aimé, Il n’a même plus l’apparence d’un être 

humain, Il est tellement défiguré, dit Isaïe, qu’on se demande même si c’est un être humain. 

C’est précisément à travers cette pauvreté que se fait cette victoire de l’amour. Jean-Baptiste 

sait très bien ce qu’il vaut, et nous aussi, c’est sûr. Voir que vraiment nous ne valons pas 

grand-chose est une des choses les plus faciles de la vie chrétienne. Ce n’est pas difficile, ça, 

j’espère que vous êtes d’accord avec moi. Sauf quelques personnages exceptionnels, sauf ici 

où il y a des gens très bien. Mais sinon, normalement, non, nous ne valons pas grand-chose, et 

ça nous permet de devenir instruments de l’amour. Nous nous rendons compte de plus en plus 
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que notre amour n’est pas à la hauteur, tout ce que nous faisons n’est pas à la hauteur. Nous 

faisons ce que nous pouvons, ça ne veut pas dire que c’est fini et que nous laissons tout 

tomber, et si nous faisons tout ce que nous pouvons, alors Dieu nous demande d’être sources 

d’un amour victorieux de tout, instrumentalement, et ça, ça se passe à travers nos faiblesses, à 

travers nos plaies, à travers nos fautes, à travers nos chutes, à travers nos trahisons, à travers 

nos échecs, à travers nos péchés. Refuser de prendre nos péchés à pleines mains comme notre 

trésor, c’est refuser d’être instrument d’un amour éternel.  

C’est la signification du baptême, et c’est pour cela que Jésus demande à Jean-Baptiste de le 

baptiser. Cette espèce d’extraordinaire renversement de l’amour qui fait que quand Dieu nous 

aime, Il est dans l’admiration et Il voit que nous aimons, puisque nous pouvons atteindre en 

effet par la grâce du baptême, un amour éternel, surnaturel, semblable à son amour, non 

seulement semblable, mais en plus c’est à travers des faiblesses incroyables. Le Bon Dieu est 

en admiration de voir un pécheur qui accepte de prendre à pleines mains son péché et ses 

fautes et de dire : « Voilà ce que je vaux, et j’en suis heureux, et je me présente comme source 

baptismale, comme source de baptême pour le monde ». Le péché est la matière de l’amour. 

Jésus prend sur Lui toutes nos faiblesses, mais je ne dirais pas qu’Il en est angoissé, ni 

déchiré, non, Il aime ça, c’est par amour qu’Il vit la croix, Il nous aime, mais Il nous aime là 

où nous sommes le plus nous-mêmes.  

Mais à chaque fois que vous faites un acte d’amour réussi, manque de pot, ce n’est pas vous ! 

Quand j’étais petit, j’étais rentré du catéchisme avec mon frère, nous avions couru dans la 

montée, nous étions fatigués parce qu’il y avait un kilomètre et demi, j’étais rentré dans la 

maison et j’avais dit à ma mère : « Non, vraiment, je trouve que c’est pas juste ! Je trouve que 

c’est pas juste parce qu’au catéchisme ils ont dit, et on doit l’apprendre par cœur pour la 

prochaine fois, ils ont dit dans le catéchisme qu’à chaque fois qu’on faisait quelque chose de 

bien, ce n’était pas nous, c’était Dieu qui le faisait en nous, et à chaque fois qu’on faisait 

quelque chose de mal, Dieu n’y était pour rien, c’était nous. Alors quoi, ce n’est pas juste ! » 

Ma mère m’a répondu : « Eh bien, c’est le catéchisme qui a raison. »  

C’est vrai, à chaque fois que nous faisons quelque chose de mal, à chaque fois qu’il y a du 

mal, à chaque fois qu’il y a une défaillance, c’est nous, et à chaque fois qu’il y a de l’amour, à 

chaque fois qu’il y a de la bonté, à chaque fois qu’il y a du pardon, à chaque fois qu’il y a 

l’adoration, à chaque fois qu’il y a l’union à Dieu, nous n’y sommes pour rien, c’est Dieu qui 

a tout fait. Dieu est amour. De sorte que si nous voulons donner ce qu’il y a de plus nous-

mêmes, il faut donner nos faiblesses, il faut aimer regarder nos faiblesses. Ça fait saigner le 

cœur, c’est le cœur qui saigne c’est évident.  

Et c’est pareil, du reste, dans l’amour mutuel. Heureusement. Nous ne pouvons pas aimer 

quelqu’un qui ne nous a pas fait souffrir. C’est pareil pour l’amour de l’Eglise. Le Père de 

Lubac disait : « Nous ne pouvons pas aimer l’Eglise si elle ne nous a pas fait beaucoup 

souffrir. » C’est très fort, ça, et c’est très vrai. Dans une communauté religieuse, c’est pareil. 

Dans une communauté familiale, c’est pareil. Nous avons une vision de l’amour un peu 

spéciale, vous savez, un peu animale, un peu épicurienne, comme on dit. L’amour humain 

n’est pas comme ça, l’amour passe à travers ces plaies, ces défaillances, notre cœur saigne, 

nous n’y arrivons pas. Et c’est habiter là, dans cette béance d’un cœur assoiffé d’amour qui 

butte sur le contraire de ce qu’il voudrait, c’est grâce à ça que nous pouvons redresser la tête. 

Et c’est le baptême de Jean-Baptiste. Derrière le baptême de Jean-Baptiste, il y a des trésors. 

Ce Jean-Baptiste est un trésor, nous le voyons bien, il est tellement limpide, il voit tout de 

suite, immédiatement, que c’est Dieu qu’il va baptiser : « C’est toi qui vient à moi alors que 

c’est moi qui ai besoin de me faire baptiser par toi. » Jésus lui répond : « Pour le moment 
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laisse-moi faire, c’est ainsi qu’il faut que nous accomplissions ce qui est juste. » 

« Alors », j’aime beaucoup cette phrase-là, « Alors Jean le laisse faire ». Jean va baptiser, et 

c’est marqué : « Jean le laisse faire ». Nous voyons bien ce que ça veut dire : il faut laisser 

faire le Bon Dieu à travers nos actes, nous sommes des instruments de Dieu. Il faut prendre 

conscience de ça : nous sommes des instruments de Dieu, Jésus nous a choisis pour être ses 

instruments. C’est Lui la tête, c’est Lui le cœur, c’est Lui l’âme, c’est Lui l’impulsion, c’est 

Lui la grâce, et nous, nous sommes les membres. C’est Lui qui fait tout. Il faut aimer être des 

instruments, il faut voir que nous sommes des instruments, il faut supplier Jésus de nous 

apprendre à être des instruments, à être très dociles. Nous avons l’humilité du fils qui obéit à 

son père, nous avons l’humilité du serviteur qui obéit à son maître, nous avons l’humilité de 

l’esclave qui obéit même au serviteur, nous avons l’humilité de l’instrument qui obéit à 

l’esclave, et il faut aller jusqu’à l’humilité de l’instrument. Nous sommes canal de grâce. Le 

baptême nous montre ça : nous sommes canal de grâce. Le baptême est un sacrement 

catholique.  

Hier ou avant-hier, quelqu’un m’a dit qu’il avait le bourdon. C’est excellent. Nous sommes 

tristes, et c’est normal, notre cœur saigne. Comment voulez-vous que notre cœur ne saigne 

pas quand nous circulons dans le monde dans lequel le Bon Dieu nous a mis ? Mais notre 

cœur ne peut pas faire autrement que de saigner ! Quelqu’un qui est heureux d’être dans ce 

monde, c’est effrayant. « Vous, vous n’êtes pas du monde », « Ex tou cosmou été » : vous 

êtes arrachés à ce monde, « epi tou tronou » : vous êtes sur le trône de l’Agneau, et l’Agneau 

est immolé, alors nous avons le cœur qui saigne. Dès que nous avons ce bourdon, c’est bien, 

c’est là que commence la vie chrétienne, c’est là que commence la vraie vie. C’est vrai, tu ne 

trouves pas ? 

Quelqu’un, à mon ermitage, passe deux trois jours par semaine depuis quelques mois. Il a fait 

vingt ans avec des initiations, je vous passe les détails. Quelqu’un d’une pureté de cœur 

extraordinaire, d’une bonté merveilleuse. Depuis six mois il découvre la grâce, il a renouvelé 

la grâce de son baptême, il découvre ce que je suis en train de vous dire, il dit : « Ça alors, 

mais c’est incroyable, avec ma femme, avec les enfants, avec les gens, je ne savais pas que ça 

pouvais exister ! » Le cœur qui saigne ! Le cœur qui saigne parce que c’est toute la détresse 

du monde qui est portée dans notre cœur à travers nos défaillances, et nous sentons très bien 

que nos défaillances servent à porter cette détresse de l’innocence crucifiée du monde 

d’aujourd’hui, du monde de l’humanité depuis Adam jusqu’à la fin. Nous portons cela. Et si 

nous ne sentons pas ça, c’est qu’il y a une sensibilité minimum, du point de vue humain, que 

nous n’avons pas.  

Et le baptême exprime ça. Le baptême exprime précisément qu’à partir du moment où nous 

sommes baptisés dans la croix de l’humanité portée par le Christ, ce sont toutes les 

défaillances de toute l’humanité qui sont arrosées par notre amour de la croix associé à 

l’amour de la croix du Christ. Le baptême est catholique, il est universel, il atteint toutes les 

détresses du monde, comme le font tous les sacrements. Et c’est toujours à travers les limites, 

les détresses, les chutes, les fautes, même les plus honteuses. Ne pas maîtriser notre terrain est 

bon. Il faut rentrer dans cette attitude de confession : « Voilà ce que je vaux », nous montrer 

tel que nous sommes. Le Christ a fait ça sur la croix, Il fait ça dans l’Eucharistie, devant le 

Père : « Voilà ce que je vaux, voilà ce que l’humanité vaut, je ne vaux rien. » Jésus est allé 

jusque là.  

Apprenons petit à petit à vivre de ça, à vivre du baptême.  

Comment est-ce que nous vivons du Sacrement de baptême ? Nous vivons du Sacrement de 

baptême en faisant oraison tous les jours, tous les jours un moment où il n’y a plus que le 
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baptême. C’est pour cela que l’oraison est silencieuse. Quand on est un instrument, on ne 

discute pas, on ne cause pas, on ne médite pas. La méditation est toujours un enrichissement. 

Dans l’oraison, c’est le silence, il n’y a que la blessure du cœur de Jésus, la blessure de 

l’humanité, la présence de toute l’humanité, notre présence qui se conjoint dans la présence 

silencieuse, aimante, rédemptrice, source de l’Esprit Saint, du Christ, présence qui nous est 

donnée dans le baptême. Dans l’oraison, nous en vivons pendant une demi-heure tous les 

jours. Celui qui n’a pas fait son oraison dans la journée, sa journée n’est pas chrétienne. Nous 

faisons oraison pour vivre du baptême. L’oraison est silencieuse. Le chaos de nos 

insuffisances, de nos fautes, de nos blessures profondes, de notre amertume, s’engloutit à 

l’intérieur du baptême que Jésus vit quand son cœur est blessé et qu’il sort l’eau et le sang et 

l’Esprit Saint. C’est ça le baptême : c’est quand l’eau, le sang et l’Esprit Saint sortent de la 

blessure du cœur, et nous nous engloutissons là-dedans. Alors nous sommes baptisés, alors 

nous laissons faire Jésus, nous Le laissons libre de prendre possession de toutes nos limites et 

de s’écouler librement dans tous les espaces de notre insuffisance et dans tous les espaces de 

la soif de l’humain, de l’humanité, de l’humanité du monde d’aujourd’hui pendant une demi-

heure. Si nous avons une petite pensée, une petite distraction, nous revenons à Jésus seul. Le 

cri de soif de Jésus est la blessure du cœur. La dernière parole qu’Il prononce : « J’ai soif » est 

la prophétie du cri, du geste du cœur, c’est le Verbe de Dieu qui parle silencieusement à 

travers le baptême d’un cadavre.  

Il faut apprendre absolument à vivre de l’oraison, ce n’est pas facultatif, vous le savez bien, et 

donc nous allons demander à Jésus dans cette Eucharistie, à l’Immaculée, que nous nous 

laissions faire un peu, que nous laissions faire le Bon Dieu, au moins un peu, que le baptême 

puisse respirer un peu dans notre journée. Nous en faisons une règle, il faut que ce soit 

marqué, c’est vital, c’est notre nécessité, nous reprenons cette petite résolution qui est 

vraiment une toute petite résolution et qui est facile pour que, justement, Jésus puisse enfin se 

servir de nous, et que dans le reste de la journée et de la nuit, Il puisse se servir de nous.  
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08. Année A, veille du 6
e
 dimanche du T.O., Marc 8, 1-10 

Puis, prenant les sept pains et rendant grâce, il les rompit et les donnait à ses disciples pour 

que ceux-ci les distribuent. 

 

Alléluia. Alléluia. Le Seigneur a nourri son peuple au désert, Il l’a rassasié du pain du 

Ciel. Alléluia. 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

 

Evangile de Jésus Christ selon saint Marc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

En ces jours-là, comme il y avait de nouveau une grande foule de gens et qu’ils n’avaient 

pas de quoi manger, Jésus appelle à lui ses disciples et leur dit : « J’ai pitié de cette foule, 

car depuis trois jours déjà ils sont avec moi et n’ont rien à manger. Si je les renvoie chez 

eux à jeun, ils vont défaillir en route. Or quelques uns d’entre eux sont venus de loin. » 

Ses disciples lui répondirent : « Où donc pourra-t-on trouver du pain pour qu’ils en 

mangent à leur faim dans ce désert ? » Il leur demanda : « Combien de pains avez-

vous ? » Ils lui dirent : « Sept. » Alors il ordonna à la foule de s’asseoir par terre, puis 

prenant les sept pains et rendant grâce, il les rompit et il les donnait à ses disciples pour 

que ceux-ci les distribuent, et ils les distribuèrent à la foule. On avait aussi quelques 

petits poissons. Il les bénit et il les fit distribuer aussi. Ils mangèrent à leur faim, et des 

morceaux qui restaient, on ramassa sept corbeilles. Or ils étaient environ quatre mille. 

Puis Jésus les renvoya. Aussitôt montant dans la barque avec ses disciples, il alla dans la 

région de Dalmanoutha. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

 

C’est la dernière fois que nous nous retrouvons avant le début du Carême, puisque le Carême 

viendra dans quelques semaines, et nous sommes encore dans une navigation tranquille, dans 

ce qu’on appelle le temps ordinaire, qui est un temps extraordinairement extraordinaire.  

Pour ceux qui ont suivi Jésus dans la barque de Pierre, dans la barque du Pape, vous avez vu 

que nous avons d’abord étudié, contemplé, le mystère de Jésus à travers l’Epître aux Hébreux, 

et depuis huit jours à peu près, nous rentrons dans le mystère de la Genèse. Nous 

commençons par l’Epître aux Hébreux, parce qu’avec Jésus ressuscité, nous passons derrière 

le voile du temps, de l’espace, du cosmos, nous rentrons dans ce qui est au-delà de cette terre, 

au-delà de ce monde, avant même que le monde ait existé, et nous sommes avec Jésus devant 

le Père.  

Jésus voit le Père. Jésus voit le Père avec son corps humain, avec son cœur humain, avec son 

intériorité humaine. Sa Personne de Dieu le Verbe est habituée à voir le Père, éternellement, Il 

est face au Père. Mais Jésus est derrière le voile. A ce moment-là, avec l’Epître aux Hébreux, 

nous sommes rentrés avec cet extraordinaire passage où Jésus nous a assumés, comme Jésus a 
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assumé Marie dans le mystère de l’Assomption, Il nous a assumés pour voir avec Lui le Père, 

alors à ce moment-là, c’est tout le Corps mystique de Jésus qui peut redescendre pour assister 

à la création. C’est magnifique, ça, je trouve ! La liturgie de l’Eglise n’est pas une liturgie 

génétique. On dirait : « Mais ceux qui ont organisé la méditation contemplative de la Parole 

de Dieu à travers le temps ordinaire, ils devraient mettre d’abord la Création, et puis après le 

Christ. » Non non, avec Jésus dans l’éternité glorieuse, avant la création du monde, nous 

pouvons redescendre, et par la foi nous assistons à la création du monde, nous assistons 

vraiment à la création du monde. Nous ne pouvons pas comprendre la foi, la création, nous 

ne pouvons pas, complètement, en dehors de Jésus. Nous pouvons comprendre que la 

Création existe, que Dieu existe, ça oui, d’accord, mais saisir, voir que… il faut Jésus pour 

étreindre, pour assumer entièrement, pour être entièrement assumés par le visage de l’amour 

créateur de Dieu.  

Alors vous voyez bien : « Le Seigneur a nourri son peuple au désert, Il lui a donné le pain 

du Ciel. » Souvent à la multiplication des pains, nous ne lisons pas ce passage, nous lisons 

celui où il y a cinq pains et deux poissons, où il y a cinq mille hommes et où on ramasse 

douze corbeilles. Là, il y a quatre mille hommes, sept pains et sept corbeilles. A un autre 

moment, c’est encore d’autres chiffres. Pourquoi Jésus ne cesse de multiplier les pains ? C’est 

pour montrer que la multiplication eucharistique se fait dans trois grandes directions. Elle se 

fait dans la direction de la création : quatre mille hommes ; elle se fait dans la direction de la 

grâce : cinq mille hommes ; elle se fait dans la direction de la gloire. Avec l’Eucharistie, c’est 

tout le cosmos qui pénètre en nous, et nous l’assumons et nous en sommes responsables, de 

manière enveloppante, contemplative, surnaturelle, divine, éternelle. Avec le mystère de 

l’Eucharistie, nous pouvons être assumés dans le cœur ressuscité de Jésus victorieux de tout, 

et toutes les personnes de la Très Sainte Trinité nous sont données. A travers l’Eucharistie, 

nous avons tout le Corps mystique de Jésus : les douze corbeilles. C’est pour ça qu’il y a des 

chiffres différents dans trois textes de la multiplication. C’est beau ! Le texte d’aujourd’hui, 

c’est la Genèse, c’est normal, c’est la multiplication avec quatre mille hommes. Et les sept 

pains représentent bien sûr les sept dimensions de l’homme. Si nous voulons être pleinement 

humains, Jésus nous prend dans toutes nos dimensions. Et par la foi, toute la création est à 

nous. 

« Le Seigneur a nourri son peuple au désert. » Cette parole que nous avons entendue dans 

l’Ecriture, que veut-elle dire ? Pourquoi faut-il que ce soit au désert ? Nous recevons 

l’Eucharistie après avoir cheminé avec Jésus pendant trois jours : « Voilà trois jours qu’ils 

cheminent avec moi. » La foi, la sainteté, la plénitude de Dieu, la gloire de la Résurrection, la 

victoire sur le mal, la domination sur les ténèbres, la pleine possession de la victoire glorieuse 

d’amour, la pleine possession de la Croix glorieuse nous est donnée dans l’Eucharistie, mais 

nous avons cheminé longtemps avec Jésus avant. Le nombre de gens qui cheminent avec la 

grâce de Jésus sans connaître l’Eglise de Jésus, sans connaître l’Eucharistie de Jésus, sans la 

connaître expérimentalement, sans rentrer dedans vraiment ! Mais Jésus est avec eux et Il les 

emmène au désert, Il les emmène jusqu’à ce qu’ils comprennent qu’il faut qu’ils trouvent 

qu’ils sont nus, qu’en réalité, avec toutes leurs richesses potentielles en extension et en 

compréhension, ils n’ont rien et ils sont seuls, désarmés. Jésus fait ça, Jésus nous emmène 

jusqu’au mystère du Golgotha où Il est tout nu, seul, en face de Dieu. Si nous n’avons pas 

accepté d’aller jusque là, nous ne pouvons pas rentrer dans le mystère de l’Eglise, c’est pour 

ça que nous le rejetons. Si nous n’aimons pas, nous ne pouvons pas accepter ce mystère de 

désert. Qu’est-ce que le désert, au sens théologique, spirituel, mystique ? C’est le fait 

d’accepter d’être seul et que ce soit seulement l’amour du Saint Esprit qui nous guide. C’est 

ça, le mystère du désert : qu’il n’y ait que le Saint Esprit, qu’il n’y ait pas d’autres esprits. 
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Quand nous étudions Molière ou Marivaux, au collège, nous entendons cette expression : « Il 

a beaucoup d’esprit ». C’est très embêtant d’avoir beaucoup d’esprits, il faut avoir l’Esprit 

Saint, ce n’est pas pareil. Alors Jésus nous amène au désert. Par la grâce du Baptême, par la 

grâce de la foi, par la grâce de l’amour de Dieu, par la grâce de l’amour même de l’amour, 

Jésus nous prend. Dans les moments difficiles, nous avons du mal, nous nous apercevons que 

nous avons quand même passé le gué, nous ne savons pas comment nous avons fait. C’est 

Jésus qui nous a pris et qui nous a fait passer le gué. Dans les moments difficiles, nous nous 

demandons bien comment nous nous en sortons. C’est un miracle. Tous les miracles que nous 

allons voir, quand nous allons réaliser ça ! 

Je vous ai peut être déjà raconté l’histoire que nous a raconté une petite sœur ermite qui 

habitait pas loin de chez nous. Je ne vous l’ai pas raconté une fois ? Elle était avec sa 2CV, et 

comme elle était un peu petite, l’angle de vison était limité. Dans nos montagnes, il y a 

beaucoup de virages. Une 2CV, ça ne roule pas très vite, surtout dans les montagnes. A un 

moment, il y a un lacet : ça descendait très fort, et il y a un lacet et puis ça reprend, et quand 

on voit ça d’en bas, ça fait quand même un petit dénivelé, et évidemment il y a ce grand lacet 

parce qu’il y a un truc en creux entre les deux, vous voyez la géographie. En plus il faisait 

nuit, elle n’y voyait pas bien. Les phares devaient marcher, mais bon ! C’est merveilleux cette 

histoire ! Elle priait, il y avait l’amour de Jésus. Elle avait peut-être oublié d’être prudente, 

c’est possible (péché contre la prudence), et elle a raté le virage, et au lieu de suivre le lacet, 

elle est allée tout droit. Elle nous a dit : « C’est marrant, j’ai senti d’un seul coup que ça ne 

faisait plus de bruit, et je voyais que mes phares éclairaient une route remplie de sable, ça ne 

faisait plus de bruit, et la 2CV s’est retrouvée de l’autre côté, elle avait volé. » C’est 

merveilleux ! Jésus, dans les moments difficiles, nous prend. Elle s’en est rendue compte 

parce que c’est une petite consacrée au Bon Dieu, et le Bon Dieu permet, quand on est 

consacré totalement à Lui, qu’on s’en rende compte. Mais quand on n’est pas du tout dans 

l’Eglise de Jésus, qu’on ne vit pas des sacrements, le nombre de fois où des choses comme ça 

nous arrivent, et nous ne voyons pas que c’est Jésus, nous ne pouvons pas le voir, le nombre 

de miracles invraisemblables qui nous arrivent. Mais si Jésus n’était pas là, il y a longtemps 

que nous serions morts. Un jour, nous nous en rendons compte, vous savez, il y a des 

moments où nous le voyons avec une clarté !  

Nous cheminons avec Jésus jusqu’à ce que nous soyons dans l’Eglise, dans la barque de 

Pierre. « Aussitôt, montant dans la barque, il alla dans la région de Dalmanoutha. » C’est 

joli, ça. Dans la barque de Pierre, nous pouvons enfin naviguer sur les eaux du temps. Jésus, 

Lui, est tout le temps sur le rivage solide de la Résurrection. L’Eucharistie nous est donnée 

par Jésus sur le rivage solide de la Résurrection. Quand nous assistons à l’Eucharistie, nous ne 

sommes pas sur la terre, du moins, il y a quelque chose du sacerdoce actuel, royal et 

ministériel, qui actuellement, réellement, vient du mystère de la Résurrection. Et en même 

temps c’est donné pour des gens qui sont en voyage : « Ils ont marché trois jours avec moi, et 

si je les renvoie sans l’Eucharistie, ils ne pourront pas rentrer chez eux. » L’Eucharistie est en 

même temps la fin, nous touchons la fin, et en même temps c’est la force pour continuer. 

C’est la création initiale qui recommence. 

Adam et Eve, comme nous venons de l’entendre, ont dérapé. Ce n’est pas symbolique. J’ai 

amené des catéchumènes, des enfants de douze treize ans, à une religieuse qui au premier 

cours de catéchisme leur a appris l’évolutionnisme. Le petit, qui n’a jamais fait quelconque 

catéchisme de sa vie, lui a demandé : « Excusez-moi, mais pourquoi, à ce moment-là, il y a 

marqué dans la Genèse que Dieu crée le poisson ? Il n’avait pas besoin d’intervenir, puisqu’il 

y a l’évolutionnisme. » C’est extraordinaire, l’intelligence d’un enfant, elle n’est pas encore 

abîmée par les idéologies. Je lui ai dit : « La prochaine fois, tu lui donneras le catéchisme de 
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l’Eglise catholique, et tu verras qu’en effet le péché d’Adam et Eve n’est pas un symbole, 

c’est un péché personnel. Ce n’est pas un péché collectif ou symbolique, c’est un péché 

personnel, ça veut dire qu’il y a un individu qui l’a fait, et c’est le premier. » Bon, d’accord, 

ils ont dérapé, ils ont pris la tangente, je ne vais pas vous expliquer comment ils l’ont fait. Du 

reste vous pouvez le contempler : rentrons complètement dans les dons du Saint Esprit, 

vivons ensemble de l’Eucharistie et de la Résurrection, et ré-assistons au mystère de la 

création. La création recommence. Adam et Eve ont fait un péché, dont les conséquences sont 

désastreuses, psychologiquement, mais nous savons que par la grâce de Jésus, par la grâce de 

Dieu, par l’amour de Dieu, nous pouvons reprendre ça, et la création entière se renouvelle. 

C’est ce que l’Immaculée faisait. Il faut refaire ce que l’Immaculée a fait. « Le monde, 

l’univers, le cosmos, la création toute entière n’atteindra sa fin que par les pauvres et par les 

mystiques » : c’est Bergson qui dit ça. Parce qu’ils acceptent de rentrer dans la pauvreté du 

Crucifié – là, ce n’est plus Bergson qui le dit – et de reprendre avec l’Esprit Saint en plénitude 

tout le mystère de la création. C’est ce qu’a fait l’Immaculée, de plus en plus, et d’une 

manière absolument intégrale et parfaite au moment de sa Dormition. Voilà ce que nous 

vivons dans l’Eucharistie. Voilà jusqu’où nous pouvons être portés dans l’Eucharistie : 

recréer le monde comme Jésus l’a fait avec l’Immaculée Conception, nous-mêmes. L’univers 

ne trouvera sa finalité, et le cosmos ne trouvera sa finalité qu’avec les petits restes des pauvres 

qui vivent de Jésus crucifié, glorifié, dans les bras de l’Immaculée. Seulement ça, et tout le 

reste dégage : pas d’autre moyen que celui-là, et ceci est très important.  

« Le Seigneur a nourri son peuple au désert. » Alors évidemment, nous sommes très 

pauvres, c’est quelquefois douloureux, nous sommes très dépouillés, nous ne sommes pas 

désespérés, nous avons un punch incroyable. Nous souffrons mais nous ne sommes pas 

écrasés, au contraire, nous souffrons et du coup nous savons que nous sommes dans la 

Résurrection. S’il n’y avait pas cette souffrance, s’il n’y avait pas ce renoncement, s’il n’y 

avait pas cet amour de tout donner à travers la souffrance, nous ne pourrions pas vivre du 

mystère de la Résurrection, nous ne pourrions pas vivre du mystère de la croix, nous ne 

pourrions pas. Lorsque nous plantons notre souffrance dans les cinq plaies du Christ qui 

brûlent glorieusement, nous savons, puisque Jésus sur la croix a porté réellement, 

physiquement, concrètement, notre souffrance, notre petite souffrance (même si pour nous 

elle paraît énorme), nous savons que notre souffrance, Jésus l’a soufferte, la nôtre, et aussi 

celle du copain qui est à côté, concrètement, dans sa chair, dans sa peau, dans sa sensibilité, 

dans son cœur, Il l’a prise. C’est le mystère de la croix. Dès que nous souffrons et que nous 

lions ça à Jésus, nous sommes liés dans une présence réelle à Jésus crucifié. Notre souffrance 

est la sienne réellement sur la croix. Mais comme Lui est dans la Résurrection, nous pouvons 

enfin vivre de la Résurrection.  

« La souffrance est un cadeau du Bon Dieu. » C’est le curé d’Ars qui disait ça. « Un cadeau 

du Bon Dieu. Une souffrance, quel bonheur ! enfin un cadeau du Bon Dieu, enfin une 

occasion de se dépouiller. » Attention, il ne faut pas être maso, évidemment. Ceux qui le 

peuvent n’ont qu’à lire le Bienheureux Henri Suzo. Henri Suzo est un saint étonnant. C’est un 

peu le parallèle avec sainte Catherine de Sienne. Le Dialogue de sainte Catherine de Sienne 

est extraordinaire. Dieu le Père parle à Catherine de Sienne, il n’y a rien d’elle, et c’est 

reconnu par l’Eglise de Jésus, sainte Catherine de Sienne est docteur de l’Eglise. Du côté 

masculin, nous avons le Bienheureux Henri Suzo. Nous connaissons en général le Dialogue 

de Catherine de Sienne, mais Le livre de la Sagesse éternelle du bienheureux Henri Suzo, 

nous ne connaissons pas. Evidemment, c’est plus facile, le Dialogue avec le Père, et je 

reconnais que c’est prodigieux. Le bienheureux Henri Suzo, Le livre de la Sagesse éternelle, 

c’est la sagesse de la croix, c’est savoureux de lire ça. Si quelqu’un un jour souffre beaucoup 
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et sent vraiment que peut-être il est un petit peu trop écrasé, ce qui prouve qu’il n’est pas 

encore resté au désert, qu’il ne s’est pas assez dépouillé, à ce moment-là qu’il lise le 

Bienheureux Henri Suzo. Après avoir lu ça, il sera dans un bonheur de pouvoir être une plaie 

vivante, il sera dans une allégresse, une gratitude, une reconnaissance infinie. Nous avons 

souvent peur de la gratitude, de la reconnaissance, nous avons peur de la plénitude, nous 

avons peur de la béatitude. Ça fait quelquefois plus souffrir que la souffrance elle-même. 

Dans la souffrance, au moins, nous nous possédons encore, tandis que dans la plénitude de 

l’amour, nous ne nous possédons plus, il n’y a plus que l’amour. C’est pour ça que nous nous 

accrochons à la souffrance. Il ne faut pas s’accrocher à la souffrance, il faut être heureux de 

pouvoir l’offrir, et à travers ça d’offrir toutes les souffrances du monde et vivre de la 

Résurrection. Et à partir de la Résurrection, retrouver le mystère de la création et retracer le 

grand pèlerinage de la création : de la création angélique, de la création de la matière, de la 

création de l’homme et de la femme, et refaire ce grand pèlerinage eschatologique du 

commencement jusqu’à la fin du monde avec Jésus pour replonger tout ça dans le sein du 

Père et dans le feu du Saint Esprit. 

Voilà la grandeur de notre foi, voilà la grandeur de la grâce sanctifiante, voilà la grandeur de 

l’Eucharistie. Il n’y a que dans l’Eglise de Jésus que nous pouvons faire ça. Ailleurs, nous 

pouvons le faire par l’imagination, mais ce n’est qu’imaginaire, nous pouvons faire un grand 

voyage de Gulliver pour faire quelque chose de ce genre. Mais dans le mystère de Jésus, avec 

l’Esprit Saint, avec l’Immaculée, nous nous rendons compte que ce n’est pas du tout 

imaginaire, c’est ça qui se produit, c’est réel, Présence réelle, c’est total, c’est substantiel. 

Nous allons demander à l’Immaculée de nous mettre à ce niveau-là, pas à notre petit niveau à 

nous mais à ce niveau-là. Jésus a mesuré le pain eucharistique à notre dimension, et nous 

sommes créés par le Créateur à la dimension du mystère de la gloire de la Très Sainte Trinité. 

Nous allons demander à l’Immaculée de faire le joint entre les deux, et que nous puissions 

rentrer dans ce renoncement merveilleux de toutes ces espèces de fausses richesses, pour que 

nous puissions enfin avoir faim de l’Eucharistie. Pas faim d’aller à la Messe, mais faim de ce 

que l’Eucharistie donne dans son fruit, c’est de ça qu’il faut avoir faim, il faut avoir faim de 

cette richesse infinie de l’Eucharistie, et il faut ouvrir notre âme à ça. 

Voilà ce que je propose, voilà ce que Jésus propose, et bon, et bien nous allons le faire 

carrément, puisqu’au fond, c’est ça l’ordinaire de la vie chrétienne, et à chaque instant. Grâce 

à la Messe, nous pouvons le faire à chaque instant. Tant que nous sommes dans la grâce 

sanctifiante, nous pouvons le faire à chaque instant. Il faut que nous nous habituions à ça, à 

être des saints ! Si nous ne sommes pas des saints sur la terre, nous perdons notre temps, c’est 

dommage ! Nous allons le demander à l’Immaculée, si vous voulez bien, et nous allons dire, 

pour croire à ça, non pas « Je crois en Dieu », mais nous allons dire « Je vous salue Marie ».  

 
Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, 

Vous êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni. 

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs, 

maintenant et à l’heure de notre mort. 

Amen 
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09. Année A, 6
e
 dimanche du T.O., Matthieu 5, 17-37 

Ainsi il a été dit aux anciens, mais moi, je vous dis ceci 

 

Alléluia. Alléluia. La loi du Seigneur est joie pour le cœur, lumière pour les yeux. 

Alléluia.  

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon Matthieu 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Comme les disciples s’étaient rassemblés autour de Jésus sur la montagne, il leur disait :  

« Ne pensez pas que je suis venu abolir la loi ou les prophètes, je ne suis pas venu abolir, 

mais accomplir. En vérité je vous le dis : avant que le ciel et la terre disparaissent, pas 

une lettre, pas un seul petit trait ne disparaîtra de la loi jusqu’à ce que tout se réalise. 

Donc celui qui rejettera un seul de ces plus petits commandements, et qui enseignera aux 

hommes à faire ainsi, sera déclaré le plus petit dans le Royaume des cieux, mais celui qui 

les observera et les enseignera sera déclaré grand dans le Royaume des cieux. Je vous le 

dis en effet : si votre justice ne surpasse pas celle des scribes et des pharisiens, vous 

n’entrerez pas dans le royaume des cieux.  

Vous avez appris qu’il a été dit aux anciens : « Tu ne commettras pas de meurtre, et si 

quelqu’un commet un meurtre, il en répondra au tribunal ». Eh bien moi, je vous dis : 

tout homme qui se met en colère contre son frère en répondra au tribunal. Si quelqu’un 

insulte son frère, il en répondra au grand conseil. Si quelqu’un maudit son frère, il sera 

passible de la géhenne de feu. Donc, lorsque tu vas présenter ton offrande sur l’autel, si 

là tu te souviens que ton frère a quelque chose contre toi, laisse là ton offrande, là devant 

l’autel, va d’abord te réconcilier avec ton frère et ensuite viens présenter ton offrande. 

Accorde-toi vite avec ton adversaire pendant que tu es en chemin avec lui, pour éviter 

que ton adversaire ne te livre au juge, le juge au garde, et qu’on ne te jette en prison. En 

vérité je te le dis : tu n’en sortiras pas avant d’avoir payé jusqu’au dernier sou. 

Vous avez appris qu’il a été dit : « Tu ne commettras pas d’adultère ». Eh bien moi je 

vous dis : tout homme qui regarde une femme et la désire a déjà commis l’adultère avec 

elle dans son cœur. Si ton œil droit entraîne ta chute, arrache-le, et jette-le loin de toi, 

car c’est ton intérêt de perdre un de tes membres, et que ton corps tout entier ne soit pas 

jeté dans la géhenne. Et si ta main droite entraîne ta chute, coupe-la et jette-la loin de 

toi, car c’est ton intérêt de perdre un de tes membres, et que ton corps tout entier ne s’en 

aille pas dans la géhenne. 

Il a été dit encore : « Si quelqu’un renvoie sa femme, qu’il lui donne un acte de 

répudiation ». Eh bien moi je vous dis : tout homme qui renvoie sa femme, sauf en cas 

d’union illégitime, la pousse à l’adultère ; et si quelqu’un épouse une femme renvoyée, il 

est adultère. 

Vous avez encore appris qu’il a été dit aux anciens : « Tu ne feras pas de faux serments, 

mais tu t’acquitteras de tes serments envers le Seigneur. » Eh bien moi je vous dis de ne 

faire aucun serment, ni par le ciel car c’est le trône de Dieu, ni par la terre car elle est 

son marchepied, ni par Jérusalem car elle est la cité du grand Roi. Et tu ne jureras pas 

non plus sur ta tête, parce que tu ne peux pas rendre un seul de tes cheveux blanc ou 
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noir. Quand vous dites oui, que ce soit un oui, quand vous dites non, que ce soit un non. 

Tout ce qui est en plus vient du Mauvais. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen. 

 

C’est bien. Nous avons lu un long Evangile, nous avons à peine besoin de commentaire. Jésus 

nous demande d’être très tranchants. Il faut savoir trancher dans le vif. Si c’est oui que ce soit 

oui, si c’est non que ce soit non. La petite Marthe Robin traduisait cet Evangile en disant : 

« N’arrête pas ton désir. Dieu aime les gens qui sont remplis d’amour, et quand on est rempli 

d’amour, c’est le désir qui commande tout : n’arrête pas ton désir. Va jusqu’au bout de ton 

désir, même si c’est le désir d’un bien qui est à ta portée, il est peut-être frelaté mais il est à ta 

portée, il est là, n’arrête pas ton désir. Si c’est non que ce soit non, si c’est un désir frelaté, 

parce que si tu vas jusqu’au bout de ton désir, tu rencontreras un jour, nécessairement, le 

comble de ton désir, qui est Dieu. Si c’est oui que ce soit oui : le oui est de choisir le comble 

de l’amour tout de suite. N’arrête pas ce désir s’il est à ta portée. »  

Il faut être tranchant, il faut aller jusqu’au bout. Cela veut dire, le non : « Si c’est un non, que 

ce soit non » représente l’amour humain. Tu dois aller jusqu’au bout de l’amour humain. 

Quelquefois nous voyons des petits ados qui disent : « Moi, le bien et le mal, les 

Commandements,  j’accroche pas du tout, ce qui compte pour moi dans ma vie, ce qui est 

important, c’est d’aller jusqu’au bout dans ce que je fais, dans ce que je réalise. » Alors ils 

mettent un petit peu entre parenthèses les Commandements de Dieu, nous le savons bien. 

Evidemment, nous ne pouvons pas les brusquer, nous ne pouvons pas les reprendre en disant : 

« Non, ça ne va pas ça, tu es tordu en faisant ça », mais profondément c’est vrai, nous 

pouvons penser qu’ils ne vont pas jusqu’au bout en réalité, lorsqu’ils n’acceptent pas cette loi 

profonde de leur désir. Nous avons tous le désir d’aller jusqu’au fond du désir. Et quand nous 

aimons quelqu’un selon un amour humain, ce n’est pas du mal. Il y a une manière qui est 

mauvaise d’aimer, que nous le voulions ou non, nous détruisons la personne que nous croyons 

aimer. Et il y a une manière qui est bonne d’aimer, que nous le voulions ou non, l’être aimé 

devient un saint à notre contact. Voilà, si nous choisissons l’amour d’amitié et si nous 

préférons laisser tomber le Bon Dieu, à ce moment-là, nous retrouverons le Bon Dieu, ne nous 

inquiétons pas. Et si c’est oui, que ce soit oui. Et au fond, quand nous n’acceptons pas cette 

loi profonde du désir, que le désir doit aller jusqu’au bout et que nous remplaçons le désir par 

l’inspiration : « Je veux aller jusqu’au bout de mon inspiration, de ce dont j’ai envie », à ce 

moment-là, nous n’allons pas jusqu’au bout, en réalité, puisque nous n’allons pas jusqu’au 

fond de notre désir.  

Le seul moyen d’aller jusqu’au bout de notre désir est de respecter cette loi toute simple qui 

s’appelle faire le bien et éviter le mal, par amour. Nous désirons toujours faire le bien et éviter 

le mal, à l’infini, jusqu’à la racine de tous nos désirs. Nous pouvons très bien laisser tomber la 

grâce de Dieu et le côté divin, ce n’est pas gênant : « Tu choisis l’amour humain, c’est très 

bien, ne t’inquiète pas, tu te feras coincer, c’est même excellent. Mais si tu te mets entre deux 

et que tu n’acceptes pas cette loi de la conscience, cette loi d’amour qui est inscrite en nous et 

qui fait que nous sommes dilatés à l’intérieur du point de vue du cœur et que nous savons que 

nous sommes dans cette ligne du désir profond de toujours aller jusqu’au bout de l’amour… » 

Si nous avons choisi l’amour humain, c’est parfait. Ça se traduit dans les deux cas par le 

respect de cette loi d’amour qui nous lie à Dieu, qui nous lie à l’amour éternel de Dieu, qui 
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fait que nous voulons à tout prix éviter le mal et faire le bien. Comme c’est simple ! Et c’est 

pour ça que Jésus parle des Commandements et qu’Il termine par les deux voies d’accès aux 

Commandements : « Oui oui, non non. » Au milieu, c’est Satan. 

Nous disons : « Notre Père qui es au Cieux, délivre-nous du mal ». Nous terminons 

toujours la prière de Jésus au Père par : « Délivre-nous du mal ». « Délivre-nous du mal » 

veut dire qu’il n’y ait plus le mal, qu’il n’y ait plus le malin, qu’il n’y ait plus le rusé, qu’il n’y 

ait plus le mensonge, et qu’il n’y ait plus Satan, qu’il n’y ait plus le mal, qu’il n’y ait plus que 

l’amour éternel dont nous jouirons à l’infini dans la vision béatifique. « Délivre-nous du 

mal » veut dire que nous vivions uniquement de l’Esprit Saint dans cette saveur infinie qui 

s’écoulera tout le temps et qui sera tellement substantielle qu’il n’y aura plus aucune trace de 

mal, il n’y a plus que l’amour. « Délivre-nous du mal », c’est cette loi que Dieu a mise au 

fond de notre cœur depuis le début. On ne flirte pas avec le démon, quelques soient ses 

formes, on ne mélange pas le Christ avec Satan. C’est pour cela qu’il y a une émission que je 

n’aime pas du tout à la télévision, c’est l’émission Mystères. Nous avons vu Marthe Robin et 

Yvonne Aimée de Malestroit, qui sont des personnages très sympathiques que j’aime 

beaucoup ; et puis je ne sais pas si vous vous rappelez, on y a parlé d’un jeune italien 

prétendument saint, qui a une écriture automatique de la part du Père. La Vierge de la Salette 

nous avait prévenus : dans l’Eglise dans le monde entier, même les élus confondront le 

spiritisme avec Dieu. L’écriture automatique est une forme de spiritisme. « Délivre-nous du 

mal » : aimer Dieu et aimer notre prochain. « Délivre-nous du mal » : le bien, le désir, 

« Ami, n’arrête pas ton désir », il ne faut pas composer. Il faut faire comme notre ami 

Vincent : il tranche la viande. Il n’est pas là. C’est son métier. Combien d’années pour 

apprendre ça ! Je ne savais pas qu’il fallait tant d’années pour apprendre à trancher la viande. 

C’est très délicat de trancher la viande, ça s’apprend, parce qu’il faut le faire carrément, 

rapidement, et en respectant l’organisme vital, du vivant. Tu ne tranches pas un poulet 

n’importe comment. Si tu tranches un poulet ‘1, 2, 3, 4, 5, 6’, ça ne va pas du tout. Il faut 

trancher dans le sens de la vie intérieure de l’amour, et la vie intérieure de l’amour, toute notre 

vie, c’est ça. Si vraiment nous sommes tombés de Charybde et Scylla, comme on dit, et que 

nous n’avons plus aucun sens moral, que nous n’avons plus de sens spirituel, que nous avons 

perdu l’amour, que notre cœur… et que nous ne savons plus où nous en sommes, que nous 

sommes désorientés, eh bien il nous reste encore les Commandements pour dire : « Ça ne va 

pas » ou « ça va ». 

Je propose que nous demandions à Jésus, à l’Immaculée, à l’Esprit Saint aujourd’hui, de nous 

aider à aller jusqu’au bout du désir. Notre désir profond est de donner tout ce que nous avons, 

de donner tout ce que nous sommes, et dans tout ce que nous faisons, par exemple la prière, 

de nous donner tout entiers. La tiédeur dans la prière est ce qui est en plus entre le oui et le 

non, ça vient de Satan. Nous n’avons pas le droit de prier en étant tièdes. Nous nous donnons 

tout entiers dans la prière. Nous nous donnons tout entiers dans la délicatesse par rapport à 

celui que Dieu a mis proche de nous, nous nous donnons parfaitement, nous lui pardonnons 

tout. Nous allons demander à l’Immaculée et à Jésus que cette loi, cette exigence qui s’est 

perdue peut-être, nous allons lui demander qu’elle nous la rappelle. Que d’ici par exemple 

Pâques, d’ici le 15 avril de cette année, cette exigence de la loi d’amour et de notre 

conscience, nous l’entendions, qu’elle soit vivace, que nous nous en rappelions. Combien ? 

Trente ou quarante fois par jour, ce serait génial ! Si c’était ne serait-ce que douze fois par 

jour que nous nous rappelions de la voix de la conscience à aimer à se donner intensément 

dans ce que nous faisons sans jamais forcer les autres, en ne se forçant que soi-même. Nous 

ne forçons jamais les autres, nous nous forçons nous-mêmes à aller jusqu’au bout du don dans 

ce que nous faisons, dans les petits gestes. Ton frère, à la maison, il a laissé traîner ses 
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chaussures, il a renversé ses jouets, ce n’est pas de ta faute, alors toi par amour tu vas 

jusqu’au bout, avec un amour incroyable : « Je vais tout ranger, personne ne le saura, je vais 

le faire avec un amour incroyable ! ». A un moment tu vas sentir ça, fais-le vite, d’accord ?  

Nous allons demander que ces petits gestes d’amour, ces intensités dans l’ordre de l’amour, 

par exemple enlever le cheveu qui est dans la soupe, nous les faisions avec beaucoup 

d’amour. La conscience du désir qui va jusqu’au bout s’éduque petit à petit, et elle s’éduque 

essentiellement dans les petites choses, et principalement à travers les paroles qui sortent de 

notre bouche. Les plus petites choses se mesurent au niveau de la parole : discrétion, 

contemplation, humilité, docilité, respect. Nous ne jugeons pas, nous aimons, nous 

pardonnons, par la langue, c’est là l’effort principal. Le Carême va commencer d’ici la 

prochaine fois, dans quinze jours. Que le jeûne, l’effort que nous faisons soit principalement 

ce jeûne de la langue. C’est par la langue, souvent, que nous forçons les gens, c’est par la 

langue que nous jugeons les gens, c’est par la langue que nous salissons les gens, c’est par la 

langue que nous sommes indélicats avec eux. C’est par le geste que nous leur pardonnons, 

c’est par le geste que nous les admirons, c’est par le geste que nous les atteignons. Le jeûne de 

la parole est le jeûne principal du chrétien. Par une seule parole, nous pouvons détruire un 

mariage, et Dieu sait que nombre de mariages ont été détruits par une parole prononcée 

comme ça par quelqu’un qui s’en fiche ; nous pouvons détruire une vie entière. Le silence 

dans l’ordre de l’amour est quelque chose d’extraordinaire.  

Mais pas seulement le jeûne de la parole, aussi cette supplication que la parole de la 

conscience divine, la parole du Saint Esprit, la voix du Saint Esprit, réveille notre conscience 

et notre désir et nous appelle à faire des petits actes concrets avec beaucoup beaucoup 

beaucoup d’amour.  
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10. Année A, lundi de la 6
e
 semaine du T.O., Marc 8, 11-13 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Marc 

Gloire à Toi Seigneur 

 

Les pharisiens survinrent et se mirent à discuter avec Jésus pour le mettre à l’épreuve. 

Ils lui demandaient un signe venant du ciel. Jésus soupira au plus profond de lui-même 

et dit : « Pourquoi cette génération demande-t-elle un signe ? En vérité je vous le 

déclare, aucun signe ne sera donné à cette génération. » Puis il les quitta, remonta en 

barque et partit vers l’autre rive. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi Seigneur Jésus 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen 

 

Oui, nous avons bien entendu : « Ils demandaient à Jésus un signe venant du ciel ». C’est 

ce que nous faisons tout le temps. Tout simplement pour la prière : quand nous nous livrons 

généreusement à la prière, quand nous voudrions prier longuement, quand nous voudrions 

donner à Jésus des plages généreuses de prière, nous voudrions être sûrs que nous prions bien, 

et nous aimerions que Jésus nous donne un petit signe à chaque fois que nous avons bien prié. 

Comme nous voudrions cette sécurité, nous cherchons une idée qui représente de manière la 

plus pure, la moins imaginative possible, la plus abstraite possible, Dieu, pure lumière, pure 

essence, nous essayons de nous y fixer et finalement nous nous apercevons que ce n’est pas si 

facile que ça. Ou alors nous voudrions nous fixer sur un sentiment. Il y a des gens qui disent : 

« Pour moi, prier, c’est dire à Jésus ou à la Sainte Vierge ou au Saint Esprit que je 

l’aime… Seigneur je t’aime, je t’aime, je t’aime ! » Nous sentons très bien, quand ils disent 

« Seigneur je t’aime, je t’aime, je t’aime » à la manière dont nous l’entendons surtout 

aujourd’hui dans des groupes de prières d’assemblées charismatiques où les choses se font 

explicitement, en disant « Seigneur, je t’aime », qu’ils ressentent vraiment cet amour de Dieu. 

Tant que nous ne ressentons pas cet amour affectif, nous ne nous sentons pas à l’aise. Alors 

nous nous appuyons sur ce sentiment d’amour de Dieu à travers une louange, à travers 

quelque chose d’affectueux, nous demandons tout le temps un signe. Nous avons beaucoup de 

mal à croire que si nous disons : « Seigneur je t’aime » alors que nous ne le sentons pas, nous 

avons du mal à croire que c’est vrai quand même.  

Nous disons aussi : « Si je dis à Dieu que je l’aime alors que je ressens le contraire, ça ne peut 

pas coller », alors nous ne sommes pas contents. Eh bien ce n’est pas vrai justement, ce n’est 

pas du tout pareil. Ce n’est pas comme si je détestais quelqu’un et que j’allais lui dire que je 

l’aimais, quand je dis à Dieu que je l’aime, parce que Jésus, je ne Le déteste pas. Il est vrai 

que si je vais voir quelqu’un et que je lui dis que je l’aime alors que je le déteste, ou alors 

qu’il m’est vraiment antipathique, que je n’ai pas d’atomes crochus, c’est un mensonge. Mais 

avec Dieu ce n’est pas un mensonge. Et pourtant j’éprouve le même sentiment de 

contradiction au niveau affectif, parce que je dis : « Seigneur, je t’aime », alors que 

quelquefois je suis dans la nuit, je me sens très très loin du Bon Dieu. Je me sens très loin du 

Bon Dieu. Et là, quand je dis à Jésus que je l’aime, c’est vrai, même si je ne le sens pas. Tout 

le problème, évidemment, est de savoir à quel point ce sera vrai.  
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Les passages que nous avons aujourd’hui sont remarquables. J’aime beaucoup le psaume que 

nous avons lu. Au fond, c’est un sacrifice de louange. Le Seigneur dit : « Mais enfin, ne 

t’écoute pas toi, quand tu pries, écoute moi. Ne regarde pas ce que tu ressens. Quand tu dis : 

« Seigneur je t’aime », sache bien que c’est vrai, parce que Dieu, en effet, t’aime, son amour 

est victorieux de tout, et c’est donc toujours vrai. Alors ne regarde pas ce que tu éprouves ou 

ce que tu ressens, même si tu éprouves positivement cet amour très très fort pour moi, ce n’est 

pas vrai, ce n’est pas ça qu’il faut faire. C’est très bien, si tu l’éprouves, mais n’écoute pas ce 

sentiment d’amour très très fort que tu as pour moi. Et si tu n’éprouves rien du tout, n’écoute 

pas le caractère ébranlé du sentiment que tu as pour moi. Ecoute Israël, écoute-moi mon 

peuple, je parle, je suis Dieu, ton Dieu. Tes holocaustes sont toujours devant moi. Même 

quand tu pries tu t’offres tout entier à moi en brûlant tout. C’est ça que tu veux, je le vois, très 

profondément c’est ça que tu penses. Ce que tu éprouves n’a pas grande importance. Tu 

voudrais être un saint, tu voudrais être dans les septièmes demeures de l’Union 

transformante : « Allez Seigneur, avec Toi seul ». Ça, Je le vois, c’est l’essentiel, tes 

holocaustes sont toujours devant moi, tu t’es donné entièrement à moi, tu n’as pas renoncé à 

ça, mais si tu veux un signe par rapport à toi, il n’y en a qu’un seul : c’est l’amour du 

prochain. » Le psaume dit : « Tu t’assieds, tu diffames ton frère, tu flétris le fils de ta 

mère, voilà ce que tu fais ». C’est le seul signe, pour voir si notre prière est vraie.  

« Ils Lui demandaient un signe », et il fallait que le signe vienne du Ciel. Ils ne veulent pas 

d’un signe qui corresponde à la charité fraternelle, ils n’en veulent pas. Un signe venant de la 

terre, non, ils veulent un signe venant du Ciel. C’est moderne, je trouve, c’est très moderne : il 

faut avoir des visites, il faut avoir des messages… « Moi j’ai rien, mon Père, j’ai rien du 

tout… » Mais par contre si on a vu une apparition : « Mon Père j’ai vu ça, c’est 

merveilleux ! C’est grâce à vous » Non, ce n’est certainement pas grâce à moi ! Ce sentiment 

religieux est très moderne, qui fait que c’est nous qui sommes Dieu. L’homme est monté sur 

le trône de Dieu et il a chassé Dieu de son trône. Alors voilà : si je ne ressens pas, il me faut 

un signe que ça vienne de Dieu, alors que c’est dans la pauvreté : il faut être pauvre, pauvre, 

pauvre, tout petit.  

Jésus soupire au plus profond de Lui-même, quand Il voit ça : « Pourquoi cette génération 

demande-t-elle un signe ? » Comme Il est venu pour faire la vérité, Il dit : « En vérité je 

vous le déclare, aucun signe ne sera donné à cette génération » et Il les quitte. Voilà ce que 

fait Jésus avec la génération qu’Il sauve, et en faisant ça, Il les sauve, Il les fait revenir à cette 

nudité du moi, à cette nudité de la sensibilité, et puis à cette fixation à l’intérieur de notre 

pauvreté, de notre désir de la primauté de Dieu. Dieu nous aime, c’est la seule chose qui 

compte pour nous. A ce moment-là, nous voyons tout de suite que nous sommes pauvres. 

Comment voulez-vous, après, que nous allions casser la gueule à celui qui est à côté de nous, 

si nous sommes petits, pauvres, et que nous savons que Dieu nous aime ? C’est impossible. 

C’est tout simple, au fond, pourquoi allons-nous chercher midi à quatorze heures ? 

« Il remonte en barque », Il revient dans l’Eglise de Pierre, Il revient dans l’Eglise du Pape. 

Nous retrouvons le Corps mystique, nous nous sentons immédiatement responsables de toute 

la Yougoslavie, immédiatement, nous nous sentons immédiatement responsables de toute 

l’humanité, nous rentrons à nouveau dans le Corps mystique, nous sommes comme le Pape, 

nous tremblons et nous avons le cœur qui saigne, ça ne peut pas être autrement. « Et Il part 

vers l’autre rive » : avec tout ce cœur qui saigne, nous allons vers la Résurrection et nous 

essayons de retrouver Jésus dans la Résurrection. C’est un résumé extraordinaire. Le moindre 

passage de l’Evangile est un petit microprocesseur mystique merveilleux. 

Nous allons demander à Jésus de nous aider, à l’Immaculée de nous aider aujourd’hui encore. 
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11. Année A, veille du 3e dimanche de Carême10, Luc 15, 1-2 et 11-32 

« Ton frère que voilà était mort, et il est revenu à la vie » 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi Seigneur 

 

Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus pour l’écouter. Les pharisiens et les 

scribes récriminaient contre lui : «  Cet homme fait bon accueil aux pécheurs et il mange 

avec eux ! » Alors Jésus leur dit cette parabole : « Un homme avait deux fils. Le plus 

jeune dit à son père : « Père, donne-moi la part d’héritage qui me revient. » Et le père fit 

le partage de ses biens. Peu de jours après, le plus jeune rassembla tout ce qu’il avait et 

partit pour un pays lointain où il gaspilla sa fortune en menant une vie de désordre. 

Quand il eut tout dépensé, une grande famine survint dans cette région, et il commença 

à se trouver dans la misère. Il alla s’embaucher chez un homme du pays qui l’envoya 

dans ses champs garder les porcs. Il aurait bien voulu se remplir le ventre avec les 

gousses que mangeaient les porcs, mais personne ne lui donnait rien. Alors il réfléchit : 

« Tant d’ouvriers chez mon père ont du pain en abondance, et moi ici je meurs de faim ! 

Je vais retourner chez mon père et je lui dirai : « Père, j’ai péché contre le ciel et contre 

toi. Je ne mérite plus d’être appelé ton fils. Prends-moi comme l’un de tes ouvriers. » Il 

partit donc pour aller chez son père. Comme il était encore loin, son père l’aperçut et fut 

saisi de pitié ; il courut se jeter à son cou et le couvrit de baisers. Le fils lui dit : « Père, 

j’ai péché contre le ciel et contre toi. Je ne mérite plus d’être appelé ton fils… » Mais le 

père dit à ses domestiques : « Vite, apportez le plus beau vêtement pour l’habiller. 

Mettez-lui une bague au doigt et des sandales aux pieds. Allez chercher le veau gras, 

tuez-le ; mangeons et festoyons. Car mon fils que voilà était mort, et il est revenu à la 

vie ; il était perdu et il est retrouvé. Et ils commencèrent la fête.  

Le fils aîné était aux champs. A son retour, quand il fut près de la maison, il entendit la 

musique et les danses. Appelant un des domestiques, il demanda ce qui se passait. Celui-

ci répondit : « C’est ton frère qui est de retour, et ton père a tué le veau gras parce qu’il 

a vu revenir son fils en bonne santé. Alors le fils aîné se mit en colère et il refusait 

d’entrer. Son père, qui était sorti, le suppliait, mais il répliqua : « Il y a tant d’années 

que je suis à ton service, sans avoir jamais désobéi à tes ordres, et jamais tu ne m’as 

donné un chevreau pour festoyer avec mes amis. Mais quand ton fils que voilà est arrivé, 

après avoir dépensé ton bien avec des filles, tu as fait tuer pour lui le veau gras. Le père 

répondit : « Toi, mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est à toi. Il 

fallait bien festoyer et se réjouir ; car ton frère que voilà était mort, et il est revenu à la 

vie ; il était perdu, et il est retrouvé. »  

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

                                                 
10

 Ou Année C, 4
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 Dimanche de Carême 
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Quand nous vivons au niveau du concupiscible ou de l’irascible, nous nous faisons manipuler 

par les évènements. Est-ce que nous sommes faits pour être manipulés ? Peut-être pas. Alors 

il ne faut pas vivre au niveau de l’irascible. Eh oui, d’accord, mais nous sommes quand même 

dans l’irascible ! Nous faisons des efforts, parce que c’est le Carême. Nous disons : 

« Seigneur, je vais fumer vingt cigarettes de moins par jour, j’en garde quand même une 

dizaine… » Nous coupons le concupiscible, nous supprimons du vin, nous supprimons de la 

télé, nous supprimons de l’imaginaire, nous faisons des efforts pour ne pas rêver, enfin, je ne 

sais pas ce que vous avez choisi pour le Carême, ça dépend, chacun d’entre nous a choisi 

quelque chose. Et au milieu du Carême, nous sommes fatigués du côté du concupiscible et de 

l’irascible. Comme nous avons bien essayé de bloquer un petit peu plus (pas énormément 

parce que nous ne sommes pas des bourreaux pour nous-mêmes en général, mais néanmoins 

nous essayons quand même un peu), alors le résultat est que c’est l’irascible qui se réveille, et 

c’est toujours comme ça. Si quelqu’un essaie de jeûner vraiment, et de faire un effort, au 

milieu du Carême c’est l’irascible qui se réveille. Je ne vous dirai pas : « Ne faite pas votre 

effort sur les cigarettes, ne faite pas votre effort sur le vin, non, faite-le, votre effort sur la 

chasteté. » On peut très bien faire un Carême comme ça dans le mariage, après tout pourquoi 

pas, faite l’expérience, ça vaut la peine : esprit de virginité pendant quarante jours, pas de vin, 

pas de cigarettes. Je suis sûr que l’irascible ne mettra pas longtemps à se réveiller ! Pas 

longtemps ! Mais ça a un très gros avantage, c’est qu’à ce moment-là l’illusion saute. Si 

facilement nous tombons dans l’illusion ! Alors le jeûne, c’est pour revenir à la réalité. Dans 

le concupiscible, nous pouvons toujours avoir l’impression que nous planons dans l’amour. 

Eh non, pas forcément ! Sauf si tu es arrivé à l’étape de l’union transformante, septième 

demeure, la finale, la demeure séraphique, mais ça m’étonnerait. Si quelqu’un pense y être, il 

m’intéresse énormément, je le supplie de venir me voir pour que je puisse un peu en profiter : 

je profiterai de ce rayonnement merveilleux de celui qui est dans l’union transformante. C’est 

merveilleux d’être à côté de saint François d’Assise ! Ça fait du bien d’être à côté de saint 

François d’Assise. Si vous êtes dans l’union transformante, vous sentez que ce n’est pas la 

peine de faire le jeûne… Bon, faites le jeûne, et puis là, en ce moment, l’agressivité apparaît. 

Si tu ne te sens pas agressif, c’est uniquement parce que tu n’as pas jeûné ! Par exemple, tout 

cet après-midi, j’ai été d’une agressivité incroyable. Donc je vous demande pardon d’avoir été 

agressif, d’avoir laissé mon irascible se réveiller.  

C’est un premier point, mais dans un deuxième temps, il faut quand même se rappeler que vos 

dix cigarettes par jour en moins, Dieu s’en fout. Il s’en fout complètement. Vos petits efforts, 

Dieu, ce n’est pas ça qu’Il regarde. Je vous ai bien dit qu’il fallait le faire quand même, mais 

ce n’est pas ça que Dieu regarde. Ce que Dieu veut, ce que Jésus nous a demandé, ce que 

l’Esprit Saint nous a demandé, c’est de nous convertir, c’est de changer de vie, c’est vraiment 

de changer de vie. Il faut se convertir, et au début du Carême, c’est l’effort que nous avons 

fait d’essayer, à force de faire oraison, d’être honnête, de regarder Dieu en face, d’aller voir 

celui qui Le représente et son prophète, d’essayer de voir ce qu’il y a entre moi et Jésus et qui 

fait que l’unité ne se fait pas de manière totale. Il y a quelque chose qui se passe :  

« Je suis orgueilleux, je ne veux pas lâcher le morceau, je ne vais quand même pas obéir au 

curé ; évidemment, le curé, il zozote, il est bête. 

- Et alors, Jésus sur la croix, tu crois qu’Il avait l’air intelligent ? Jésus sur la croix n’avait pas 

l’air intelligent, c’est moi qui vous le dis, Jésus sur la croix n’avait même pas un visage 

humain tellement Il était défiguré. C’est Isaïe qui dit ça. Et quand on a posé la question à 

Marthe Robin : « Isaïe, pour dire ça, est-ce qu’il L’a vu sur la croix ? » (quand-même, c’est 



   

49 

quelques siècles avant, Isaïe), elle a dit : « Mais bien sûr qu’il a vu Jésus crucifié ». Il était 

tellement défiguré ! Il y a toujours quelque chose de rebutant dans Jésus crucifié qui 

pardonne. Voyez la parabole que Jésus nous a donnée aujourd’hui, c’est une parabole de 

défiguration de Dieu, Dieu est défiguré, Dieu nous atteint en acceptant d’être victime, Il est 

broyé, Il se laisse dépouiller, Il se laisse injurier. Toute la parabole, c’est ça. Il prend tout sur 

Lui.  

« Ton cœur te condamne, mais Dieu est plus grand que ton cœur » : Epître de saint Jean. 

Si ton cœur te condamne, mais Dieu est plus grand que ça. Tu n’as pas réussi beaucoup 

d’efforts pour ton Carême ? Mais Dieu s’en fiche. Tu as fait des efforts pour ton Carême ? 

Dieu est content, mais en même temps, ce n’est pas pour ça que tu fais le Carême, tu fais le 

Carême parce que tu veux que Dieu prenne toute la place dans ton cœur, tu veux que Dieu 

prenne toute la place et que toi, à l’intérieur de toi, tu disparaisses, et qu’à la place il n’y ait 

plus que Dieu. C’est ça, le Carême. Alors au début du Carême, nous essayons de voir ce qui 

est entre nous et Jésus et qui fait que l’union n’est pas totale. C’est facile, pour chacun d’entre 

nous, de savoir exactement… Ce n’est pas les cigarettes, je vous affirme que ce n’est pas les 

cigarettes, je vous promets que ce n’est pas les cigarettes. Alors ? C’est l’avantage du réveil 

de l’irascible que de comprendre au milieu du Carême, que le Carême, au milieu du Carême, 

c’est de nous ouvrir au Carême véritable qui consiste à renoncer, à donner, à offrir, à 

pardonner à Dieu et à Lui faire une confiance totale. Si toi tu ne comprends pas les voies de 

Dieu, tu risques de dire : « Dieu exagère ». Bien sûr, il y en a qui ne s’autorisent pas à dire 

que Dieu exagère, alors ils disent : « Le Pape exagère », c’est plus facile. Il y en a qui aiment 

le Pape, alors ils disent : « L’évêque est un… ». Mais il n’y a pas que le Pape et les évêques, il 

y a aussi ceux qui sont des prophètes pour nous : par exemple mon frère, ma sœur, ma 

femme : « Non, elle exagère ». Nous nous révoltons contre Dieu, mais la révolte contre Dieu, 

elle passe par le concupiscible, elle passe par l’irascible, il ne faut jamais oublier ça, et donc 

elle se cristallise sur le prochain. Notre révolte contre Dieu se cristallise toujours sur le 

prochain, toujours. Et le Carême, c’est de renoncer à se révolter contre Dieu, et de pardonner 

à Dieu, et de Lui faire une confiance totale. S’Il a mis celui qui est proche de moi à côté de 

moi, c’est pas pour des blagues. C’est Lui, c’est l’Immaculée. A partir du moment où je me 

suis consacré à l’Immaculée, si Jésus a mis ce prochain-là à côté de moi, c’est exactement ce 

qu’il fallait, au millimètre près. « J’ai un enfant, il est handicapé. » - Et alors ? Et alors ? Il est 

handicapé, oui, et toi tu es désemparé. Mais le Bon Dieu t’a mis proche de lui, pas pour des 

blagues ! » Il faut comprendre notre révolte contre Dieu. Cette parabole du fils prodigue est 

géniale pour ça : les deux frères, le père, et nous comprenons que notre révolte contre Dieu se 

cristallise dans le concupiscible, dans l’irascible (le premier fils est le concupiscible, le second 

est l’irascible), et ça se cristallise contre des êtres humains.  

Pendant le Carême, je renonce. Je sors, grâce à mon jeûne, de l’illusion. Mon agressivité me 

permet de comprendre que je suis dans la contradiction, alors je renonce à mes bêtises, je 

renonce à mon orgueil. Je veux être maître du terrain, par l’orgueil. C’est Dieu qui doit être 

maître du terrain, je dois obéir intérieurement à Dieu, je dois obéir à son Messie, je dois obéir 

à l’Esprit Saint. Et donc je sais que si je cristallise mon concupiscible sur quelqu’un, ou mon 

irascible sur quelqu’un d’autre, je sais que derrière cela, c’est une révolte contre Dieu. Alors 

le Carême que nous allons demander aujourd’hui à Jésus dans l’Eucharistie, c’est d’aller 

directement au but en brûlant tous les intermédiaires, et de pardonner à Dieu, de ne plus Lui 

en vouloir. Nous Lui en voulons toujours à Dieu, parce que l’amour est exigent, et le 

capricieux n’aime pas les exigences, il aime son caprice, il n’aime pas l’amour, alors il a du 

mal à pardonner à l’amour.  
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Il faut pardonner à Dieu et Lui faire une confiance totale. Mais comment allons-nous y 

arriver ? Comment ? Alors je regarde celui, parmi mes prochains que Dieu a mis proches de 

moi (ça peut être la petite copine, le mari, la femme, l’enfant, l’oncle, le collègue de bureau, 

…), celui par lequel je suis porté vers le bas du point de vue du concupiscible (je cristallise 

ma révolte) ou du point de vue de l’irascible, et ça, j’accepte de le prendre à pleines mains et 

de l’aimer, j’accepte d’arrêter tout ça, j’accepte de ne plus lui en vouloir, à mon prochain, 

j’accepte de lui pardonner à fond, j’accepte de le comprendre, j’accepte de le prendre tel qu’il 

est. Et je me pardonne à moi-même de ne pas réussir à l’aimer, je me pardonne à moi-même 

de ne pas réussir à le recevoir tel qu’il est, je me pardonner à moi-même de ne pas le recevoir 

comme Dieu le voit, à partir de sa vocation finale. Et je lui pardonne, parce que s’il n’est pas 

commode, c’est peut-être que Dieu a des exigences sur lui beaucoup plus dures que sur moi. 

Je n’ai pas à lui en vouloir, je renonce à la jalousie, je prie pour lui et je décide de l’aimer lui 

en priorité par rapport aux autres vers qui mon caprice me porterait facilement. Voilà 

comment faire un Carême. J’accepte de pardonner, j’accepte d’être pur et de faire que mon 

amour soit pur, qu’il ne soit pas captatif, égoïste, sensuel par rapport à l’autre. C’est le moyen 

d’être libre et de pouvoir dire à Dieu directement que nous ne lui en voulons pas de nous 

appeler à un amour si élevé et si grand. Quand-même, ce serait un comble, que nous puissions 

Lui en vouloir !  

A partir du moment où nous avons pardonné à tout le monde, c’est possible de faire ça, et du 

coup de Lui obéir, et d’obéir à ce qu’Il a demandé Lui. Qu’a-t-Il demandé ? Il a demandé que 

nous accueillions Jésus dans son corps, dans son sang, dans sa vie spirituelle l’Esprit Saint, 

dans sa grâce sanctifiante et dans son cœur. Il a demandé que nous Le recevions vraiment, 

personnellement, réellement, substantiellement, communautairement, et il n’y a qu’un seul 

endroit où nous pouvons faire ça, c’est dans l’Eglise de Jésus. Il n’y a qu’un seul endroit. Si 

vous en trouvez un autre, alors là, je vous demande de faire une Encyclique et on proposera au 

monde, ça risque d’intéresser pas mal de gens. Il n’y a pas d’autre endroit. Ça, c’est dans 

l’Ecriture, et nous ne pouvons pas le renverser. Alors il faut que nous rentrions complètement 

dans l’Eglise de Jésus, même si c’est dur, même si elle nous fait souffrir, même si ça nous fait 

souffrir de renoncer à ça. Alors nous irons vers notre Père et nous lui dirons : « Je veux bien 

être serviteur, faire ce que je peux dans cette Eglise ». Aussitôt, à ce moment-là, Jésus nous 

épouse et Il nous fait rentrer dans l’Union transformante à travers les sacrements, tout de 

suite. « Mettez-lui son manteau » : tous les Pères et les Apôtres ont toujours dit que le 

manteau représente les sacrements. La ceinture en or est l’oraison d’amour, nous sommes 

ceints dans une oraison d’amour, nous rentrons dans le mystère de la Très Sainte Trinité. 

Nous tuons le veau gras, ça veut dire qu’il y a toutes les richesses de la vie, c’est la grâce 

sanctifiante. Nous vivons, nous sommes des bons vivants. Et où vivons-nous de la grâce 

sanctifiante, du manteau des sacrements, et de l’oraison des sept Dons du Saint Esprit ? C’est 

à travers le Cœur eucharistique du Christ, le Cœur eucharistique de l’Immaculée, dans la 

manière affective et mystique et spirituelle et réelle et plénière et totale dans laquelle 

l’Immaculée vivait. La Mère divine aux plaies mystiques et cachées recevait tout ça, 

réellement, et à ce moment-là, elle n’en voulait pas à Dieu d’avoir immolé son fils, elle n’en a 

jamais voulu à Dieu d’avoir immolé son Fils, au contraire, elle a porté cette immolation et elle 

s’est immolée avec lui. Où voulez-vous vivre cela, en dehors de la maison de l’Immaculée, la 

Mère de l’Eglise ? C’est pour ça qu’à travers les apparences rebutantes du pain et du vin, les 

apparences défigurées de tous les Sacrements, et plus nous allons avancer, plus les sacrements 

seront défigurés, plus nous serons proches du Mystère final où Marie est au pied de la Croix 

face à Jésus défiguré, et plus nous serons proches de la sainteté. Alors ne disons pas : « Les 

sacrements me rebutent », disons : « Gloire à Dieu, nous avons été choisis pour vivre des 
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mystères plus grands que nos pères, et nous demandons pardon à Dieu et nous Lui faisons 

confiance ». C’est ça le Carême. Voilà ce que Jésus regarde. 

Donc, si tu es jalouse de ta sœur, tu dis : « Je ne suis plus jalouse de ma sœur, et je demande à 

Jésus, je demande à Marie, je demande à l’Esprit-Saint, je demande à la Très Sainte Trinité, je 

demande à tous les saints, je demande à mon ange gardien, je me demande à moi-même que 

ce soit toujours elle qui soit choisie en premier pour recevoir les bénédictions, les bienfaits, 

les récompenses. » C’est comme ça qu’on enlève la jalousie. Pas commode, hein ? C’est plus 

facile de renoncer au verre de lait le matin, ou au beurre sur la tartine. Mais arracher la 

jalousie… en suppliant... C’est par la prière, remarque bien, sinon tu n’y arriveras pas. Tu 

demandes à Jésus de la bénir, comme ça tu y arriveras, et puis après tu décides que pendant le 

Carême ce soit toujours elle qui soit choisie et que toutes les grâces, même d’amour, que tu 

peux recevoir, ce soit elle qui les reçoive. « Mais c’est une peste ! » - Justement ! Tu avais 

pensé à ça ?  

- Non.  

- Et est-ce que ce que je te dis, c’est la vérité, ou bien c’est exagéré ?  

- Je n’ai pas compris, la vérité de quoi ?  

- Est-ce que je me trompe en disant que pour le Carême il faut faire comme ça, plus que 

d’enlever le beurre des tartines ?  

- Non.  

- Alors c’est la vérité ou pas ?  

- Oui, c’est la vérité.  

- C’est ce que tu penses ? Ce n’est pas parce que je te force ? C’est vraiment la vérité, à ton 

avis ?  

- Oui.  

- Bon, ça va. 

Nous allons demander à Jésus cette force d’être dans une confiance incroyable. Nous allons 

demander à Jésus si ce n’est pas à nous-mêmes qu’il faut pardonner, si ce n’est pas nous-

mêmes qui sommes à nous-mêmes notre propre ennemi, qui sommes à nous-mêmes notre 

propre destructeur. Ça dépend, je vous l’avoue : quelquefois c’est directement à Dieu qu’on 

en veut, d’autres fois à ceux qui sont proches de nous, le plus souvent à nous-mêmes, et il faut 

se pardonner à soi-même. Si nous sommes minables, c’est justement ça notre chance, si nous 

ne sommes pas très intelligents. Jésus aime ça. Si c’était autrement, Jésus ne pourrait pas faire 

de nous des saints. Mais il faut se pardonner et faire confiance à Jésus qui est derrière tout ça.  

Et comme nous voulons offrir Jésus au Père, comme l’Immaculée a offert Jésus au Père, nous 

devons l’offrir à travers nos faiblesses, que nous les accueillons dans les plaies du Christ, 

parce que c’est là qu’elles sont déposées nos faiblesses, c’est là qu’elles sont déposées nos 

détresses, nos angoisses sont bien déposées là dans les Plaies du Christ. Et donc il faut que 

nous les rejoignons, que nous aimions les rejoindre, que nous soyons reconnaissant à Jésus, à 

Dieu, de pouvoir les rejoindre, parce qu’elles sont blotties dans les Plaies du Christ, et c’est 

grâce à cela que nous pouvons offrir Jésus au Père, et en faisant cela le monde entier est 

pardonné. Pouvons-nous faire cela autrement que dans les Sacrements et dans l’Oraison, et 

avec Marie ? Non, nous ne pouvons pas.  

Donc le Carême, c’est de se remettre tout près de Marie, de se confesser, de retrouver la grâce 

d’être dans le Corps mystique de Jésus, de vivre de la blessure de l’Agneau de Dieu, de 

retrouver toutes nos faiblesses dedans, et du coup d’être reconnaissants à Dieu de participer à 

la rédemption du monde à travers ça. Je me pardonne à moi-même et j’ai confiance que Jésus 

m’a choisi pour être un saint, et un saint n’est pas quelqu’un qui ne pèche pas, un saint est 

quelqu’un qui se sert de son péché pour sauver le monde entier. Ça ne veut pas dire : « Péchez 
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à tire-larigot », non ! J’ai dit d’accord pour supprimer quelques cigarettes, mais ce n’est pas ça 

que Dieu regarde. Péchez le moins possible, d’accord, mais ce n’est pas ça que Dieu regarde. 

Mais vous ne vaincrez pas le péché si vous ne faites pas comme ça. Si vous vous attaquez au 

péché directement, c’est la bataille contre le péché, et patatras, vous recommencez l’erreur 

d’Eve : elle discute avec le serpent, il fallait qu’elle reste avec Dieu. Tu discutes avec le 

serpent, mais il est plus intelligent que toi. Alors tu veux discuter contre le péché, ta seule vie 

spirituelle est d’essayer d’être parfait, mais jamais tu ne seras parfait. Cathare ! (ça c’est 

l’insulte, c’est l’injure !) Non, ce n’est pas la perfection. Est-ce que Jésus sur la croix est dans 

un état de perfection ? Non ! Il est le Saint, le Saint des Saints, Il est la Source de la 

perfection, oui. Et moi, à travers mes imperfections, je peux être source de perfection pour le 

monde entier. Mais ne vous inquiétez pas : si un jour vous êtes parfaits parce que Dieu vous a 

sanctifiés dans l’Union transformante, vous aurez toujours la possibilité d’être source de 

perfection. Ce n’est pas parce que vous avez vaincu le péché que du coup c’est fini pour vous. 

Jésus n’avait pas de péché.  

Voilà je crois le Carême que nous allons demander à Jésus. Nous pardonner à nous-mêmes et 

dire merci au Seigneur, de Le louer, de Le glorifier dans ses œuvres, de Lui obéir, de Lui faire 

confiance, de pardonner tout. Et si nous ne pardonnons pas à notre prochain, c’est que nous 

n’avons pas pardonné à Dieu. Celui qui dit : « Je pardonne à Dieu, moi, je ne Lui en veux pas, 

à Dieu. » - Tu plaisantes ! Mais attention, si tu n’arrives pas à pardonner à ton prochain, ne 

t’accuse pas toi-même, ça prouve que tu t’y es pris par la mauvaise porte : il fallait d’abord te 

pardonner à toi-même. Si tu n’arrives pas à pardonner à ton prochain, c’est que tu ne t’es pas 

pardonné à toi-même, n’oublie jamais ça. Ah ? Bon ! Alors nous allons nous pardonner à 

nous-mêmes.  

Nous allons célébrer l’Eucharistie tout de suite et nous allons demander à Jésus cette force, 

cette honnêteté, cette grâce de renoncer au péché dans nos relations avec les autres. Il y a des 

péchés dans l’ordre du concupiscible dans nos relations avec les autres, et il y a des péchés 

dans l’ordre de l’irascible. Il faut couper ça, non pas à cause de nos relations avec le prochain, 

mais parce qu’à travers ça nous savons très bien que c’est à Dieu, profondément, que nous 

voulons dire non. Le Carême, c’est de dire non à ce non, et de dire oui au Seigneur. Je dis oui. 

Oui, c’est tout. Je dis oui, oui, oui, oui, oui… Faites une oraison comme ça. « J’arrive pas à 

faire oraison. » - Dites-moi oui deux mille fois dans l’oraison. Oui, oui, oui… Je vous jure 

que vous passez directement dans les cinquièmes demeures de l’union de volonté avec Dieu, 

c’est-à-dire que vous faites le travail que certaines carmélites font en quinze ans, avec une 

oraison où vous dites deux mille fois oui : oui, oui, oui, oui, oui pendant une heure de suite, 

vous arrivez aux cinquièmes demeures sans problème, à la fin ; et si vous faites ça pendant 

neuf mois, vous arrivez aux fiançailles, sixième demeure ; et si vous êtes fidèles pendant 

quelques années, vous êtes des saints. Pendant quelques années, pas beaucoup : Sainte 

Thérèse d’Avila disait deux ans. C’est dur, par exemple, de couper des relations un petit peu 

ambiguës avec une fille quand on est ado (et nous sommes ado très longtemps, jusqu’à un 

certain âge !), c’est dur de ne pas réagir en disant… c’est dur d’accueillir l’autre, d’accueillir 

Dieu à travers l’autre, d’accueillir l’autre en Dieu. Si je n’y arrive pas, c’est parce que je ne 

m’accueille pas moi-même en Dieu, donc je dis oui : « Je dis oui, je renonce à tout ça et je 

désire Jésus seul ».  

Pendant le Carême, c’est Jésus seul, Dieu seul, le reste ne sert à rien.  

Comme vous le sentez, je pourrai continuer comme ça jusqu’à minuit, alors arrêtez-moi, s’il 

vous plaît. 

 



   

53 

12. Année A, 3
e
 dimanche de Carême, Jean 4, 5-42 

La source jaillissante pour la vie éternelle 

 

Gloire au Christ, Sagesse éternelle du Dieu vivant, Gloire à toi Seigneur.  

Seigneur, tu es vraiment le sauveur du monde ; donne-moi cette eau vive et je n’aurai 

plus jamais soif. (Jn 4, 42 et 15) 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi Seigneur 

 

Jésus arrivait à une ville de Samarie appelée Sykar, près du terrain que Jacob avait 

donné à son fils Joseph, et où se trouve le puits de Jacob. Jésus, fatigué par la route, 

s’était assis là, au bord du puits. Il était environ midi. Arrive une femme de Samarie, qui 

venait puiser de l’eau. Jésus lui dit : « Donne-moi à boire. » (En effet, ses disciples 

étaient partis à la ville pour acheter des provisions.) La Samaritaine lui dit : 

« Comment ! Toi qui es Juif, tu me demandes à boire, à moi une Samaritaine ? » Jésus 

lui répondit : « Si tu savais le don de Dieu, si tu connaissais celui qui te dit : « Donne-moi 

à boire », c’est toi qui lui aurais demandé, et il t’aurait donné de l’eau vive. » Elle lui 

dit : « Seigneur, tu n’as rien pour puiser, et le puits est profond ; avec quoi prendrais-tu 

l’eau vive ? Serais-tu plus grand que notre père Jacob qui nous a donné ce puits, et qui 

en a bu lui-même, avec ses fils et ses bêtes ? » Jésus lui répondit : « Tout homme qui boit 

de cette eau aura encore soif ; mais celui qui boira de l’eau que je lui donnerai n’aura 

plus jamais soif ; et l’eau que je lui donnerai  deviendra en lui source jaillissante pour la 

vie éternelle. » La femme lui dit : « Seigneur, donne-la-moi, cette eau : que je n’aie plus 

soif, et que je n’ai plus à venir ici pour puiser. » Jésus lui dit : « Va, appelle ton mari, et 

reviens. » La femme répliqua : « Je n’ai pas de mari. » Jésus reprit : «  Tu as raison de 

dire que tu n’as pas de mari, car tu en as eu cinq, et celui que tu as maintenant n’est pas 

ton mari : là, tu dis vrai. » La femme lui dit : « Seigneur, je le vois, tu es un prophète. 

Alors, explique-moi : nos pères ont adoré Dieu sur la montagne qui est là, et vous, les 

Juifs, vous dites que le lieu où il faut adorer Dieu est à Jérusalem. » Jésus lui dit : 

« Femme, crois-moi : l’heure vient où vous n’irez plus ni sur cette montagne ni à 

Jérusalem pour adorer le Père. Vous adorez ce que vous ne connaissez pas ; nous 

adorons, nous, celui que nous connaissons, car le salut vient des Juifs. Mais l’heure vient 

– et c’est maintenant – où les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité : 

tels sont les adorateurs que recherche le Père. Dieu est esprit, et ceux qui l’adorent, c’est 

en esprit et en vérité qu’ils doivent l’adorer. » La femme lui dit : « Je sais qu’il vient, le 

Messie, celui qu’on appelle Christ. Quand il viendra, c’est lui qui nous fera connaître 

toutes ces choses. » Jésus lui dit : « Moi qui te parle, je le suis. » 

Là-dessus, ses disciples arrivèrent, ils étaient surpris de le voir parler avec une femme. 

Pourtant, aucun ne lui dit : « Que demandes-tu ? » ou « Pourquoi parles-tu avec elle ? » 

La femme, laissant là sa cruche, revint à la ville et dit aux gens : « Venez voir un homme 

qui m’a dit tout ce que j’ai fait. Ne serait-il pas le Messie ? » Ils sortirent de la ville, et ils 

se dirigeaient vers Jésus. 
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Pendant ce temps, les disciples l’appelaient : « Rabbi, viens manger. » Mais il répondit : 

« Pour moi, j’ai de quoi manger ; c’est une nourriture que vous ne connaissez pas. » Les 

disciples se demandaient : « Quelqu’un lui aurait-il donné de quoi manger ? » Jésus leur 

dit : « Ma nourriture, c’est de faire la volonté de celui qui m’a envoyé et d’accomplir son 

œuvre. Ne dites-vous pas : « Encore quatre mois et ce sera la moisson » ? Et moi je vous 

le dis : Levez les yeux et regardez les champs qui se dorent pour la moisson. Dès 

maintenant, le moissonneur reçoit son salaire : il ramasse la récolte pour la vie éternelle, 

si bien que le semeur se réjouit avec le moissonneur. Il est bien vrai, le proverbe : L’un 

sème, l’autre moissonne. Je vous ai envoyés moissonner là où vous n’avez pas pris de 

peine, d’autres ont pris de la peine, et vous, vous profitez de leurs travaux. » 

Beaucoup de Samaritains de cette ville crurent en Jésus, à cause des paroles de la femme 

qui avait rendu ce témoignage : « Il m’a dit tout ce que j’ai fait. » Lorsqu’ils arrivèrent 

auprès de lui, ils l’invitèrent à demeurer chez eux. Il y resta deux jours. Ils furent encore 

beaucoup plus nombreux à croire à cause de ses propres paroles, et ils disaient à la 

femme : « Ce n’est plus à cause de ce que tu nous as dit, que nous croyons maintenant ; 

nous l’avons entendu par nous-mêmes, et nous savons que c’est vraiment lui le sauveur 

du monde. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur Jésus 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen 

 

Vous voyez bien comme la Providence est bonne pour nous, nous qui avons médité le 

Sacrement de mariage cet après-midi. Jésus va au bord du puits et Il trouve la Samaritaine. 

C’est la première rencontre de Jésus avec la femme. Et dans toute l’Ecriture, à chaque fois 

qu’il y a une rencontre au bord du puits, c’est une rencontre sponsale. Il y a cinq rencontres au 

bord du puits dans l’Ancien Testament, de même qu’il y a cinq fruits au mystère du 

Sacrement de mariage, de même qu’il y a cinq modalités pour l’union de chair d’une manière 

humaine. Et Jésus dit à la Samaritaine : « Tu as eu cinq maris ». Comme c’est curieux ! 

Les rencontres au bord du puits.  

La première fois qu’on voit quelqu’un qui tombe amoureux dans l’Ancien Testament, c’est au 

bord du puits
11

 : Jacob tombe amoureux de Rachel, le premier coup de foudre, Rachel fait 

boire les chameaux de Jacob. Rébecca
12

, c’est au bord du puits. Elle donne d’ailleurs 

beaucoup de chameaux en dot à Isaac. Il descend de son chameau pour rencontrer son épouse. 

Le chameau, c’est l’orgueil. Si vous voulez rencontrer l’autre, il faut descendre de l’orgueil, 

être humble, à ce moment-là la rencontre d’amour est possible. Moïse rencontre sa femme au 

bord du puits, il ne faut jamais l’oublier, c’est dans le Livre de l’exode
13

. C’est toujours au 

bord du puits, pourquoi ? Parce que le puits est profond. Le monde est sec, et il faut aller dans 

la profondeur de l’amour pour faire que ce monde soit vivable, mais de l’amour d’amitié, de 

l’amour qui va jusqu’au bout, incarné. Et Jésus, là, rencontre une femme. C’est ça qui est 

extraordinaire avec saint Jean l’évangéliste. Dans l’Evangile de saint Marc, par exemple, 

Jésus est toujours avec des foules, toujours, ou avec des apôtres. L’évangile de saint Marc, 

                                                 
11

 Genèse, chapitre 29. 
12

 Genèse chapitre 24 
13

 Exode chapitre 2. 
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c’est l’Evangile de Pierre, l’Evangile de l’Eglise, l’Evangile de la communauté, l’Evangile du 

peuple de Dieu. Saint Marc est le disciple de Pierre. Tandis que saint Jean, lui, c’est une 

rencontre personnelle avec le Christ, et tout l’Evangile, c’est uniquement des rencontres 

personnelles : Jésus rencontre Nicodème, Jésus rencontre la Samaritaine, Jésus rencontre 

Marie à Cana, la grande rencontre avec Marie camoufle la rencontre de Jean-Baptiste. C’est 

tout des rencontres, l’Evangile de saint Jean. Ce n’est pas du tout pareil, l’Evangile de saint 

Marc et l’Evangile de saint Jean. Saint Jean était jeune, alors quand on est jeune, on voit 

toujours les choses à partit d’expériences personnelles. Saint Marc était jeune aussi, 

remarquez bien, mais on sent qu’il était un disciple de Pierre. Pierre dit : « C’est la 

communauté », il est le Pape.  

Donc Jésus rencontre cette femme, et cette femme est réduite à la corvée d’eau. Elle a eu cinq 

maris. Apparemment ça n’a pas marché… cinq ! Et elle est avec un autre qui n’est pas son 

mari. Et en plus, c’est une femme qui est importante, on sent que c’est une femme qui a de la 

noblesse, de la grandeur, de la générosité, de l’éducation, mais l’échec dans l’ordre de 

l’amour a mis cette femme dans un état de désespoir et en même temps dans un état de 

mépris : elle est méprisée, elle en est réduite à la corvée d’eau, à l’esclave. Et donc on voit 

que cette femme est complètement désespérée, elle ne croit plus à l’amour. Et les premières 

rencontres avec les hommes, c’est : « Qu’est-ce que tu fais là ? » Elle ne croit plus à l’amour.  

Relisons cet Evangile de la rencontre de Jésus avec la femme qui a perdu toute espérance et 

qui ne croit plus à l’amour : comment Jésus va-t-il réveiller le cœur de la femme qui croit que 

c’est fini, que l’amour pour elle n’est plus possible avec l’homme ? Jésus réveille le cœur de 

la femme. Nous n’allons pas reprendre tout l’Evangile, non, mais quand même, je voudrais au 

moins noter la fin : la fin, c’est l’Evangile de la pastorale pour réveiller le cœur de quelqu’un 

qui est totalement désespéré : elle n’a plus aucun horizon, c’est l’adolescente parfaite qui a 

échoué tous azimuts, elle n’a pas passé la deuxième épreuve. Je vous assure que quand on lit 

ça tranquillement à une prostituée, mes frères en font souvent aussi l’expérience, elles 

pleurent toutes. C’est très curieux, quelqu’un qui livre son corps, qui ne croit plus au mariage, 

qui ne croit plus à l’amour, c’est un peu le monde d’aujourd’hui : dans le monde 

d’aujourd’hui, on ne croit plus à l’amour, alors il ne reste plus qu’une seule chose, c’est le 

préservatif, c’est la seule solution, et si le Pape n’est pas d’accord, c’est un homicide… mais 

où est l’homicide, s’il vous plaît ? Jésus, Lui, réveille l’amour dans le cœur de l’homme, 

l’amour dans le cœur de la femme, parce que sinon le monde est invivable. Et comment se 

fait-il que l’amour disparaisse comme ça, d’une manière si radicale, si universelle ? Jésus 

donne la clé, Il dit : « C’est parce qu’on ne suit pas le seul Commandement du Père. Ce que le 

Père veut, c’est des adorateurs en esprit et en vérité. Voilà ce que veut le Père. Et ma 

nourriture, c’est de faire la volonté du Père. » Alors là, c’est très fort, c’est très extraordinaire, 

ce que dit Jésus à la Samaritaine, c’est très étonnant !  

L’adoration en esprit et en vérité, qu’est-ce que c’est ? Qui peut me dire ce que c’est, 

l’adoration en esprit et en vérité ? Quand même, c’est tellement important ! L’Esprit Saint a 

donné dix grands Commandements par la Torah à Moïse, le Christ a donné deux 

Commandements : l’amour de Dieu et l’amour du prochain dans un seul acte, et le Père ne 

donne qu’un seul Commandement. Il y a treize Commandements pour le chrétien. Le Père 

demande de vivre de la grâce, comme dit saint Jean chapitre 12 (verset 50) : « Le 

Commandement du Père est vie éternelle », et ici à nouveau, Commandement du Père, la vie 

éternelle, la grâce, c’est quoi ? C’est d’adorer en état de grâce (vie éternelle), en esprit et en 

vérité. Comment est-ce qu’on fait pour adorer en esprit et en vérité ? C’est le seul 

Commandement du Père. Et donc, si on est fatigué par les deux Commandements du Christ, si 

on a perdu l’espérance, si on pense que ce n’est plus possible d’aimer ni Dieu ni son prochain, 
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et quant aux dix Commandements n’en parlons plus : la tempérance, l’humilité, la religion, 

l’honnêteté… « c’est plus possible dans le monde d’aujourd’hui, est-ce que tu peux vivre dans 

le monde d’aujourd’hui sans faire quelques mensonges diplomatiques, hein ? » (bien-sûr on 

peut, entre parenthèses, mais il y en a qui pense que ce n’est pas possible), alors il ne reste 

plus qu’une seule solution, c’est respecter l’unique Commandement dans lequel tous les 

autres sont contenus : adorer en esprit et en vérité.  

Et voilà ce qu’Il dit à la Samaritaine, Il dit ça, Il dit ça à chaque fois que j’adore le Père en 

esprit et en vérité, en état de grâce. En état de grâce, plénitude de grâce, vous traduisez : 

comme la Pleine de grâce le faisait. Quand nous adorons en esprit et en vérité, ce n’est plus 

nous qui adorons, il faut que ce soit comme Marie, il faut que ce soit Marie. C’est le Père 

Kolbe qui dit ça, saint Maximilien Kolbe : « Totus tuus », tout entier à l’Immaculée, 

l’Immaculée à travers moi, je disparais pour que ce soit l’Immaculée qui dans sa plénitude, 

cet océan de grâce, cet océan de sainteté, cette immensité, cette intensité de tension 

dépendance par rapport à Dieu, adore Dieu par-dessus tout, et je donne la permission à 

l’Immaculée, à la vie éternelle, à la Pleine de grâce, d’adorer à travers moi parce que j’ai la foi 

dans le Christ.  

La Samaritaine a eu cinq maris. Celui avec lequel elle est n’est pas son mari. Le seul, le 

septième, le Parfait, c’est le Christ. Dans la foi au Christ, quand j’épouse le Christ par la foi, 

quand il ne reste plus que le Christ, le Christ me rencontre et le fruit de cette rencontre, c’est 

qu’il n’y a plus que cette plénitude de grâce que vivait l’Immaculée quand elle adorait. Il faut 

vivre cette plénitude de grâce. A chaque fois que nous disons : « Je vous salue Marie pleine 

de grâce, il faut savoir que cette plénitude de grâce, elle est pour nous, pour adorer en esprit et 

en vérité. Et quand avec l’Immaculée, par elle, comme elle, en elle, entièrement, ni plus ni 

moins, nous nous tournons vers le Père pour adorer, nous réalisons le Commandement du 

Père pour refaire avec elle, comme elle, actuellement, réellement, intentionnellement, 

intensément, intégralement, continuellement autant qu’il est possible ce qu’elle a fait quand 

elle a rejoint le Père dans une unité totale. Alors le Verbe s’est fait chair. Quand la Mère a 

rejoint le Père, le Verbe s’est fait chair. C’est pour ça que nous aimons tellement, nous les 

chrétiens, dire l’Angélus, pour revivre ça, donner la possibilité à l’Immaculée à travers notre 

sensibilité, notre foi, notre espérance plénière, notre amour pour Jésus, de vivre cette 

adoration en esprit et en vérité.  

Je crois que c’est bien aujourd’hui de mettre le dernier élan du Carême vers la Résurrection 

dans cette note de l’adoration en esprit et en vérité. Comme c’est facile en plus ! C’est ce qu’il 

y a de plus facile, d’adorer en esprit et en vérité.  

Moi, j’essaie d’adorer, tu sais : « j’existe, le Bon dieu est en train de me créer, je donne tout 

autant que je peux, mais si je suis ratatiné, c’est dur de faire sept actes d’adoration par jour à 

la manière d’Aristote ou à la manière de Plotin ! Aristote dit qu’il faut quarante ans pour 

arriver à faire un acte d’adoration. Plotin, il faut un peu moins, parce qu’il passe par la voie 

d’intériorité, mais il faut bien une vingtaine d’années, d’après Porphyre. Mais est-ce que c’est 

encore un acte d’adoration ? Ce n’est pas certain, chez Plotin.  

Avec l’adoration chrétienne, c’est dur. Je souffre, je mets ma souffrance dans la croix de Jésus 

et puis j’offre tout à Jésus : j’adore Jésus en faisant ça, pour que Jésus fasse le reste. C’est 

beau de faire ça quand nous souffrons, mais ce n’est pas facile, quand nous sommes crucifiés, 

quand nous souffrons, de mettre notre souffrance avec joie dans la souffrance de Jésus. 

Mais l’adoration en esprit et en vérité, franchement, c’est facile, et nous n’avons pas besoin de 

quarante ans pour l’apprendre. En quinze secondes vous apprenez à faire un acte d’adoration 

en esprit et en vérité : vous faite une seconde sur le premier mystère du Rosaire, la deuxième 
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seconde sur le deuxième… l’échelle de Jacob merveilleuse : vous faites les quinze mystères 

du Rosaire, une seconde pour chacun. Une fois que vous êtes dans l’Assomption avec Marie, 

voilà l’Immaculée lorsqu’elle épouse dans une seule chair glorieuse le corps ressuscité du 

Christ, elle est face au Père. Elle est face au Père comme le Christ est face au Père. Au bout 

des quinze secondes où vous êtes montés dans les quinze mystères du Rosaire, il n’y a plus 

que l’Immaculée à travers vous, qui est avec le Christ ressuscité dans l’unité sponsale face au 

Père et elle donne le monde entier, le Christ et l’Esprit Saint au Père, et elle-même. C’est ce 

que nous faisons lorsque nous adorons en esprit et en vérité, et nous restons suspendus là. 

Voilà ce que veut le Père. Le Père veut que nous soyons des saints, Il ne veut pas que nous 

soyons des gens médiocres, Il ne veut pas que nous soyons des gens parfaits, non, parce que si 

nous sommes des gens parfaits, nous ne prendrons pas la plénitude de Marie, nous dirons : 

« Ma perfection me suffit ». Il faut que nous soyons pauvres, parce qu’à ce moment-là, nous 

préférons que ce soit l’Immaculée qui fasse tout à travers nous. Et celui qui croit qu’être 

chrétien, c’est être parfait, c’est un menteur. Et j’en sais quelque chose, nous en savons tous 

quelque chose… que nous ne sommes pas parfaits. Alors c’est bon pour le Carême, ça. Nous 

ne sommes pas parfaits ? Génial ! L’Immaculée est là, Jésus nous a sauvés. Les quinze 

mystères du Rosaire, l’adoration en esprit et en vérité, voilà le grand jeûne spirituel par lequel 

nous nous préparons à recevoir le mystère de la Résurrection. Nous allons demander pendant 

cette messe à Jésus que la Samaritaine, aujourd’hui, ce soit nous, et que nous commencions à 

croire à nouveau à l’amour infini que Jésus va mettre dans notre cœur de manière incarnée, 

dès maintenant, et de plus en plus. 
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13. Année A, veille du 2e dimanche de Pâques, Marc 16, 9-15 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus-Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Ressuscité de grand matin, le premier jour de la semaine, Jésus apparut d’abord à 

Marie-Madeleine de laquelle il avait expulsé sept démons. Celle-ci partit annoncer la 

nouvelle à ceux qui, ayant vécu avec lui, s’affligeaient et pleuraient. Quand ils 

entendirent qu’il était vivant, et qu’elle l’avait vu, ils refusèrent de croire. Après cela, il 

se manifesta sous un aspect inhabituel à deux d’entre eux, qui étaient en chemin pour 

aller à la campagne. Ceux-ci revinrent l’annoncer aux autres qui ne les crurent pas non 

plus. Enfin, il se manifesta aux onze eux-mêmes pendant qu’ils étaient à table. Il leur 

reprocha leur incrédulité et leur endurcissement parce qu’ils n’avaient pas cru ceux qui 

l’avaient vu ressuscité. Puis il leur dit : « Allez dans le monde entier proclamer la Bonne 

Nouvelle à toute la création. » 

 

Alléluia 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen 

 

Ai-je le droit de faire une homélie, parce que je me suis rendu coupable d’homicide des 

horaires ? Mais grâce à Dieu, l’éternité répare tout ça et l’homélie passe comme une lettre à la 

poste, même si elle dure deux heures, nous avons l’impression, j’espère, qu’elle ne durera 

qu’un seul instant. Simplement, vous me ferez un petit signe si jamais vous trouvez que la 

nuit est déjà tombée.  

L’Evangile de saint Marc que nous venons de lire est un Evangile merveilleux parce qu’il 

rassemble toutes les apparitions de Jésus ressuscité. Au fond, saint Marc passe très 

rapidement parce qu’il sait très bien que les apparitions ne sont pas importantes. Saint Marc 

passe toujours sur ce qui n’est pas important : les apparitions, ce n’est pas important. Jésus est 

apparu, bon, c’est entendu, Il est apparu, sous une forme inhabituelle, et on ne l’a pas cru. 

Néanmoins, Jésus reproche aux apôtres de ne pas croire ceux qui L’ont vu et qui l’ont touché 

ressuscité.  

Dans les Evangiles que nous avons lus depuis le jour de la Résurrection, je vous ferai 

remarquer une chose qui me frappe beaucoup depuis à peu près deux ou trois ans dans les 

Ecritures. Je n’avais personnellement jamais vu ça. Je crois que nous avions déjà essayé de 

regarder ce mystère de la Résurrection ensemble. Jésus est ressuscité, mais très curieusement, 

Il est ressuscité devant personne, personne n’était là au moment où Il est ressuscité : il n’y 

avait personne dans la tombe, il n’y avait personne là, dans le sépulcre, dans le tombeau. Jésus 

n’a pas voulu ça. Or il est dit que le Mystère de la Foi s’enracine dans sa cause finale. Si nous 

ne croyons pas dans le témoignage de la Résurrection, notre Foi ne sert à rien. Si nous 

croyons que nous aimons Dieu, que nous obéissons aux anges, que nous obéissons aux voix 

angéliques, aux voix célestes, aux voix divines (aux voix que nous inventons la plupart du 

temps, à notre voix, si vous préférez) et que nous ne croyons pas à la Résurrection du Christ, 

c’est comme si nous soufflions dans un violon, parce qu’un violon n’est pas un instrument à 
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vent, c’est un instrument à cordes. Si je souffle sur un violon pour faire marcher le violon, ça 

ne marche pas, ça ne sert à rien. Remarque, tu peux souffler très fort, alors les cordes vibrent, 

mais il faut vraiment avoir un souffle formidable. 

Or il est dit depuis le début de la Genèse, de la Torah, avec Moïse, et puis ensuite encore dans 

l’Apocalypse, et dans tous les Mystères de la Loi, de la Révélation, quand l’Esprit-Saint 

révèle dans l’Ecriture Sainte ce qu’Il est, Il révèle qu’il faut deux témoins. Aucune chose ne 

doit être attestée divinement comme vraie qu’en présence de deux témoins. Alors nous nous 

posons toujours la question, je me suis posé la question, vous vous posez la question, et nous 

nous posons ensemble la question : mais où sont les deux témoins de la Résurrection ?  

Les deux témoins de la Résurrection qui nous sont donnés dans la Révélation, que l’Esprit 

Saint a bien voulu donner au monde, si vous regardez bien, vous vous rappelez de ça, sont :  

Le suaire, le fameux suaire, le linge qui enveloppait le corps de Jésus, ce suaire avait été 

fabriqué par la femme, parce que vous savez que dans la Torah, parmi les six cent seize 

préceptes, c’est la mère de famille qui fait les linges pour la sépulture, c’est elle qui enveloppe 

les morts. Nous avions la dernière fois des amis dont la mère est à la synagogue à 

Montpellier, elle s’occupe des morts, elle respecte encore ces préceptes de la Torah. C’est 

toujours des linges, certains aromates. Ç’aurait été très beau, du reste, qu’elle nous explique 

comment la Vierge préparait ça. C’est encore aujourd’hui très vivant dans la synagogue. Le 

linge est le travail des mains de la femme, de l’Immaculée, de la Vierge. Le premier témoin 

de la Résurrection est le travail de la femme, le suaire est là pour que nous repérions cela.  

Le deuxième témoin, celui qui a touché physiquement l’instant de la Résurrection, c’est le 

monde minéral, le rocher, le roc, l’aspect le plus physique de la matière. J’ai voulu 

expérimenter ce que Jésus avait vécu le jour de la Résurrection – vous le savez peut-être, je 

l’ai peut-être dit à certains d’entre vous –, nous nous sommes laissés enfermer dans le saint 

Sépulcre, à clé… je me suis allongé sur la pierre tombale, elle est restée là, telle qu’elle était. 

Jésus avait été posé sur une pierre rugueuse, pas lisse du tout. Je me suis allongé là pendant 

une heure pour toucher le rocher, le monde minéral qui est le témoin physique de la 

Résurrection.  

Qu’est-ce que ça veut dire, tout ça ? Nous lisons dans les épîtres, regardez comme c’est 

curieux, nous lisons dans les épîtres depuis lundi, mardi, mercredi, jeudi, jusqu’à encore 

aujourd’hui : Pierre et Jean vont au Temple. Curieux, ça aussi, parce que ça se prolonge, ce 

témoignage. Pierre : « Tu es Pierre [il s’appelle Simon], et sur cette pierre je bâtirai mon 

Eglise »
14

. Pierre représente le roc, le minéral, au point de vue mystique, l’infaillibilité 

pontificale, le point de vue très concret, très physique, très rebutant, très rugueux, de 

l’institution du Corps mystique de l’Eglise. Et Jean est comme le petit enfant à qui 

l’Immaculée a été confiée. Le travail de l’Immaculée associé au travail de Jésus crucifié, 

« Voici ta mère »
15

, le travail de la mère constitue la spiritualité johannique qui est une 

mystique d’Amour, une mystique de sainteté pure qui va jusqu’au bout et qui n’est pas à la 

dimension de la sainteté de Jean. Jean est quelqu’un qui refuse d’être un saint, qui refuse 

d’être un apôtre, il veut être transformé dans l’Immaculée Conception, il veut être changé en 

elle, il veut être assimilé à elle, il veut être, comme dit saint Maximilien Kolbe, 

transsubstantié en elle, complètement elle. C’est pour ça qu’il n’évangélise pas. Nous avons 

les deux, dans les Actes des Apôtres, le premier témoin et le second témoin. Qu’est-ce que ça 

veut dire tout ça ? Le roc et le suaire sont les deux témoins.  
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Madeleine n’a rien vu du tout, ce n’était qu’une apparition, et une apparition n’est pas Jésus 

ressuscité, n’oubliez jamais ça. Si vous avez un jour une apparition de Jésus ressuscité, à 

supposer même que ça vienne de Dieu, je vous le dis en vérité, ce n’est pas Jésus ressuscité. 

En vérité je vous le dis, c’est une apparition.  

Qu’est-ce que ça veut dire, que Jésus est ressuscité ? Ça ne veut pas dire qu’Il était mort, et 

puis, comme Lazare : « Lazare, debout ! »
16

. Lazare était mort, il sentait mauvais, tu te serais 

évanoui, et même moi qui suis habitué aux mauvaises odeurs, je me serais évanoui. Il a 

ressuscité Lazare, mais Lazare est mort une deuxième fois, il est mort après. D’accord, il était 

mort ici, il s’est relevé, il est redevenu vivant et il a continué à vivre, et après il est mort 

encore. Son corps est encore dans la terre, il est en France même, tu sais où c’est ? Si un jour 

tu veux voir le corps de Lazare, 

- Non.
17

 

- La résurrection, ce n’est pas ça. Ce n’est pas que Jésus se relève et qu’Il va t’apparaître à toi, 

qu’Il va t’apparaître à toi, qu’Il va m’apparaître à moi et qu’Il va t’apparaître à toi. Toutes ces 

apparitions, ça n’est pas Jésus, ce ne sont que des apparitions, ce ne sont que des visions, avec 

des créations d’ordre préternaturel, surnaturel, mais permises par Dieu pour faire comprendre 

qu’Il est ressuscité. C’est un signe, mais le mystère de la Résurrection, ça n’est pas ça. Qu’est-

ce que c’est que le mystère de la Résurrection ? C’est pour ça qu’il n’y a aucun témoin de la 

Résurrection. C’est impossible d’être témoin de la Résurrection sur cette terre. Si, nous 

pouvons peut-être être témoins de la Résurrection si nous vivons par la Grâce de ce qu’il 

signifie, c’est-à-dire si nous vivons du travail de la Vierge et du travail du Corps mystique du 

Christ, si nous sommes avec Pierre, ces deux Blancheurs, c’est-à-dire si nous sommes avec 

l’infaillibilité absolue au niveau de la Bonne Nouvelle qui est dans le Corps mystique de 

Jésus, et si nous vivons de la Plénitude de Grâce. Ca oui, peut-être, nous pouvons être témoins 

de la Résurrection d’une certaine manière lorsque nous communions au Corps ressuscité du 

Christ, ça d’accord, mais vous voyez que c’est par la Foi, à travers l’Espérance, à travers la 

Charité, à travers la Grâce sanctifiante. Ça nous échappe. Le Mystère de la Résurrection fait 

que nous n’appartenons plus à cet univers.  

Qu’est-ce qui s’est passé ? Jésus était là, et d’un seul coup… L’instant d’avant, Il est là, et 

l’instant d’après, Il est physiquement, corporellement, partout où il y a de la matière. La 

Résurrection est comme un rayon laser qui traverse l’espace et le temps et qui fait que le corps 

physique, humain, palpable, de Jésus traverse tous les temps, tous les lieux limités par le 

spatio-temporel. Il les traverse physiquement, comme Il a traversé les portes du Cénacle, à la 

Résurrection, sans les abîmer. Il est passé à travers toi mon pote, Il passe à travers nous, mais 

attention, pas à travers nos âmes, ni à travers nos esprits, ni à travers nos énergies. Nos 

énergies n’ont rien rencontré du mystère de la Résurrection. Mais nos corps, ce qu’il y a de 

plus minéral, physique, matériel dans nos corps, ça a été le réceptacle du Mystère de la 

Résurrection. Il y a des gens qui cherchent des reliques, mais la relique c’est toi, ton corps est 

une relique puisque ton corps a été traversé physiquement, matériellement, réellement, par le 

Corps ressuscité du Christ et tu portes le mystère de la Résurrection. Le mystère de la 

Résurrection a transformé le monde minéral, il l’a transformé physiquement, de l’intérieur, 

réellement. C’est une révolution cosmique. Le monde minéral s’est ouvert d’un seul coup au-

delà de ses mesures, et il appartient à un autre univers que son propre univers cosmique. Celui 

qui n’aime pas son corps ne peut pas comprendre ça. Nous atteignons le Corps ressuscité du 

Christ, la Très Sainte Trinité de Dieu, par le corps. Et Jésus dans l’Eucharistie ne cesse de le 
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dire : « Ceci est mon Corps »
18

 : Il donne Dieu à travers le Corps. En français, ça ne colle pas, 

en grec c’est beaucoup plus fort. C’est la différence entre la chair et le corps. Jésus ne dit pas : 

« Ceci est ma chair ». La chair, c’est quand le corps est vivant, quand le corps est plein 

d’énergie, plein de vie. Mais en grec, le corps veut dire le corps mort, le cadavre, d’où la vie 

végétative a disparu, d’où la vie sensitive, animale, sentimentale a disparu, d’où la vie 

spirituelle a disparu : il n’y a plus que le corps.  

Jésus ne leur reproche qu’une seule chose : « Il leur reproche leur incrédulité [voilà ce que 

saint Marc dit, la seule chose, c’est quand même très fort !], leur endurcissement parce 

qu’ils n’avaient pas cru ceux qui L’avaient vu ressuscité, puis Il leur dit [la seule phrase 

qu’il cite de Jésus ressuscité] : « Allez dans le monde entier proclamer la Bonne Nouvelle 

à toute la création. » Le cosmos tout entier change de signification. Mon corps, qui est un 

petit cosmos, change de signification. L’aspect physique de mon corps. Je n’atteindrai pas 

Dieu par le cœur, ni par l’esprit, ni par le sentiment : tout ça, ce sont des illusions. Des 

illusions d’optiques, qui peuvent aider. C’est du grand lyrisme, c’est beau, ce n’est pas 

mauvais, on ne le méprise pas, mais si tu ne prends que ça, tu avorteras. Tu atteins la 

Résurrection du Christ par le point de vue du Corps. Nous n’avons qu’un seul corps. Notre 

âme, notre personne, notre vie, ne connaît qu’un seul corps. C’est toute l’Ecriture, de la 

Genèse jusqu’à l’Apocalypse : nous n’avons qu’un seul corps. Nous ne connaîtrons pas 

plusieurs enveloppes physiques. Notre corps, tous les corps, à partir du moment où ils ont été 

individués dans une substance, ils sont réellement et substantiellement traversés par le 

mystère du Corps ressuscité du Christ, et donc ils sont indivisibles et inrenouvelables.  

Ça veut dire quoi, que c’est le corps ? Parce que nous pouvons vivre de ce qu’on appelle 

l’élargissement de la conscience… Tu te mets là, tu t’arrêtes, en position yogi, tu te 

concentres sur toi-même, tu habites bien ton corps,  et tu deviens le réceptacle de tout le 

monde cosmique, de toute la création, de tous les corps, de toute la matière, qui viennent se 

réfugier en toi. L’unité du monde et l’unité en toi de toi-même se réunissent en une seule 

unité, et ça y est, tu es le maître du monde, le surhomme est apparu à l’horizon du réalisable, 

tu es devenu le maître et le dieu. C’est la nouvelle spiritualité, c’est une spiritualité ésotérique, 

gnostique, qui est une spiritualité d’inversion. Mais effectivement, je suis le réceptacle de tout 

ce monde cosmique à travers moi par cette voie d’accès, pour des raisons sur lesquelles je ne 

voudrais pas m’étendre maintenant, parce que c’est quand même une homélie, ce n’est pas un 

enseignement.  

La deuxième voie, celle qui fait que j’aboutis non pas dans le repli sur soi d’un cosmos dans 

mon petit cosmos à moi, dans l’unité des deux et la diffusion d’une unité et d’une harmonie 

parfaites, mais au contraire j’aboutis dans l’Unité incréée et éternelle de la Gloire de la Très 

Sainte Trinité, cette voie-là nécessite de passer d’abord par la médiation du Corps ressuscité 

du Christ. Alors je réalise par la Foi que le Corps ressuscité du Christ, de Jésus ressuscité, et 

mon corps habitent le même lieu. Jésus ressuscité, à l’instant de la Résurrection, me traverse 

dans le mystère de la Résurrection physiquement, dans mon corps. Ce n’est pas une 

impression, c’est une réalité substantielle, actuelle, ce qui est tout à fait différent. Et je réalise 

cela par la Foi, par la Foi, par la Foi ! Par la Charité, par l’Amour, je brûle de la Résurrection 

du Christ. Mais le Corps ressuscité du Christ, quand il traverse mon corps, traverse ton corps, 

son corps, tous les corps de tous les temps sortis, tous les corps sortis de la main du Créateur 

depuis le début de la création jusqu’à la fin, et donc je porte tous les temps et tous les corps et 

tous les lieux dans le Corps ressuscité du Christ. C’est dans le Corps ressuscité du Christ que 

je porte tous ces corps. Mais comme le Corps ressuscité du Christ fait éclater toutes les limites 
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de cet univers, à ce moment-là je n’appartiens plus à cet univers, je suis d’un autre monde, je 

suis du monde qui est avant la création et j’appartiens au monde de Dieu.  

La première voie mène à l’engloutissement dans le centre d’un monde qui se replie au niveau 

des puissances intermédiaires et s’effondre sur lui-même, et c’est l’enfer.  

Et la seconde voie mène au Mystère de la Résurrection. « Je suis la Résurrection et la Vie. 

Celui qui croit en Moi, toujours il vivra »
19

. C’est pour ça : « Annoncez cette nouvelle à 

toute la création ». Vis de la Résurrection dans ton corps et annonce cette nouvelle à toute la 

création. Si tu vis de la Résurrection, toute la création est là, et toute la création vient 

resplendir dans l’éternité des origines et de la fin éternelle de tout. Voilà pourquoi le premier 

témoin de la Résurrection est le roc, le minéral. Pour que nous ne nous fassions aucune 

illusion sur le fait que nous approchons de la perfection par le point de vue psychologique, le 

point de vue de ce que nous ressentons, le point de vue de nos opinions, le point de vue de nos 

impressions, le point de vue de nos manières de voir la chose. Ce n’est pas notre manière de 

voir la chose qui importe, mais la manière dont Dieu révèle que c’est. C’est pour ça que c’est 

le mystère de Pierre qui révèle de manière infaillible la Doctrine de Dieu qui ne vient pas des 

hommes. C’est pour ça que c’est Pierre, après, dans les actes des apôtres.  

Le deuxième témoin est le suaire, le travail de la Femme. Le plus grand travail qui a été fait 

sur la terre est celui que je viens de vous expliquer : celui de Jésus crucifié qui reprend tout ce 

qui existe, tout ce qui est sorti des mains du Père, du Fils, du Saint-Esprit, dans la création, du 

début jusqu’à la fin du monde, qui le reprend dans son Corps ressuscité pour lui donner une 

forme nouvelle, une lumière : « Je suis la Lumière du monde »
20

. Il lui donne un nouveau 

visage, une ouverture sur la « Lumière née de la Lumière »
21

 et l’éternité incréée d’une 

spiration éternelle de Gloire. Le travail de Jésus crucifié, c’est qu’Il a transformé la matière 

pour lui donner une nouvelle signification, une nouvelle forme, une nouvelle splendeur qui 

n’est pas naturelle.  

Le travail de la femme, le travail de Marie. Quand Jésus est mort et que dans le grand Sabbat 

Il est déposé dans le tombeau, dans le grand Sabbat du Samedi Saint, dans le grand repos du 

Père et du Fils et du Saint-Esprit, l’Onction de Jésus qui enveloppe le monde depuis la 

création et le Principe et jusque dans sa Fin, l’Onction du Messie qui enveloppe le corps 

cadavérique du Christ s’est emparée de la femme, du corps de la femme. Mais le corps de la 

femme n’est pas un corps cadavérique, le corps de la femme est un corps bien vivant, et la 

croix de Jésus, avec tout l’aspect redoutable de cette souffrance de la Crucifixion, de 

l’arrachement que constitue le mystère de la Croix qui ne pouvait être supporté que par 

quelqu’un qui était porté par la Substance même de Dieu, cette croix vient se planter dans le 

corps de Marie, ce qu’avait vu le dernier Naci du peuple d’Israël, Siméon le prêtre, le grand 

prêtre, dans le chapitre 2 de saint Luc : « Un glaive te transpercera l’âme » de part en part, 

totalement, substantiellement : « Pertransibit gladius », et son corps, son cœur a été blessé. Il 

ne faut pas croire que c’était une blessure sentimentale : « Ah qu’est-ce que j’ai mal, mon fils 

souffre ! », mais non, c’est une blessure physique. Vous savez que nombreux sont ceux qui 

vivent cela dans l’Eglise de Jésus, comme par exemple sainte Thérèse d’Avila. Sainte Thérèse 

d’Avila a connu cette Transverbération physique du cœur vingt ans avant sa mort. A sa mort, 

les chirurgiens ont pris le couteau (à cette époque-là ils n’étaient pas gênés), ont ouvert son 

corps, et effectivement, de part en part, le cœur de sainte Thérèse d’Avila avait été blessé, et 

les médecins étaient capables de voir qu’il y avait les cicatrisations qui duraient depuis 
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plusieurs dizaines d’années, et elle vivait avec un corps qui physiologiquement était mort.  

Sainte Thérèse d’Avila, nous ne l’avons pas connue, mais je connais au moins cinq personnes 

qui sont encore vivantes, et leur cœur est mort, physiologiquement. Ce n’est pas si rare que 

ça, c’est très fréquent, pour ceux qui vivent des sacrements. Ceux qui vivent dans l’illusion 

d’aimer Jésus, non, ils ne connaissent pas ça, ça ne se plante pas jusque dans leur corps. 

D’ailleurs, leur corps, ils s’en fichent, ils pensent que tout se fait par l’âme. Mais non ! C’est 

Plotin et les gnostiques qui disent que tout se passe par l’âme, mais le Christ dit que cela se 

passe par la médiation du corps, et de Dieu. Et si Marie continue de vivre et ne meurt pas, 

c’est uniquement parce que c’est Dieu qui continue à la faire vivre, Dieu seul. C’est ça, le 

mystère du suaire, c’est que le travail de la Vierge, le travail de la femme dans le grand 

Samedi Saint est un travail de souffrance, de croix. J’accepte d’être brûlé, d’être écrasé peut-

être par le mystère de la Croix, mais je sais que Dieu est là et que du coup je commence à 

vivre. C’est le travail de la Vierge, nous appelons ça le Mystère de compassion. Eh bien le 

deuxième témoin de la Résurrection, c’est cette blessure mortelle dans le corps de la femme, 

dans le cœur de la femme, de Marie. C’est vrai, elle n’a pas eu besoin d’apparition, parce que 

c’est le Cœur de Jésus qui est physiquement présent dans sa poitrine à travers cette blessure 

du cœur. C’est tout le mystère du dernier Livre de la Bible, l’Apocalypse, qui montre 

comment Marie a vécu de l’instant du Samedi Saint à l’instant de la Résurrection. Vous avez 

vingt chapitres qui expliquent ça, c’est la Révélation sur le mystère de l’Immaculée 

Conception qui vit de l’instant de la Résurrection : l’Agneau de Dieu, la plaie, les sept 

trompettes, les sept coupes, les sept tonnerres, un silence d’environ une demi-heure, la mer de 

cristal, la prédestination, les sept sceaux, les sept visages glorifiés et broyés du Corps 

mystique de Jésus enfanté par la Vierge à travers ça, la plongée de Babylone la Grande dans 

les eaux. Marie a écrasé la tête de Babylone à travers ça. Et Marie, dans la souffrance 

infiniment inhumaine de sa compassion, c’est le cœur de Jésus qui bat dans sa poitrine, elle 

meurt et pourtant elle continue de vivre de par Dieu, de par l’Esprit-Saint, de par le Verbe, de 

par l’Onction messianique du Christ qui elle est toujours vivifiante. Et ce qu’il y a de 

formidable, d’extraordinaire, de prodigieux dans le mystère de la Résurrection, c’est qu’elle 

n’a pas eu besoin d’apparition parce que forcément cette plaie qui était dans son cœur est 

devenue glorieuse à l’instant de la Résurrection. Elle n’avait pas besoin d’une apparition !  

Ce sont les deux seuls témoins de la Résurrection, il faut réfléchir beaucoup à ça, les deux 

seuls moyens de vivre directement du mystère de la Résurrection. Il n’y a pas d’autre moyen. 

C’est révélé. Si vous trouvez un autre moyen, je vous en supplie, venez nous le dire, on ira le 

dire au Pape et il fera une nouvelle Encyclique, et on pourra faire une nouvelle religion, on 

aura beaucoup d’argent… Eh bien non, le mystère de la Résurrection nous rend pauvres, il 

nous rend encore plus pauvres. Marie, elle avait encore, quand Jésus était là… Regardez 

Marie-Madeleine, quand Il était encore là dans le sépulcre, Il était encore là. Mais quand 

Marie-Madeleine dit : « Ils ont pris son Corps »
22

. Et l’Immaculée, vous ne trouvez pas 

qu’elle n’était pas plus attachée au Cœur de Jésus, au Cœur sacré de Jésus, au Corps sacré de 

Jésus qui porte la spiration de la Très Sainte Trinité, que Marie-Madeleine ? Elle était encore 

plus pauvre après le Mystère de la Résurrection. Et c’est en même temps un mystère de 

jubilation, mais c’est un mystère de jubilation parce que c’est tout le monde cosmique qui est 

donné à Dieu à travers le Corps ressuscité du Christ à mon corps. Je ne peux pas recevoir dans 

mon corps toutes les potentialités de Résurrection et de Glorification du monde cosmique sans 

la médiation du Corps du Christ. Sans Jésus, c’est impossible, impossible, et celui qui pense y 

être arrivé, je vous en supplie, qu’il vienne me voir, il m’intéresse.  
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 Jean, 20, 2 
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Alors, concrètement, ça veut dire quoi ? Ça veut dire qu’il faut que je fasse, peut-être comme 

Jean et Pierre : je rentre dans le temple. Après la Résurrection, Jean et Pierre rentrent dans le 

temple, ils guérissent l’aveugle qui ne voit plus. Nous, nous ne voyons pas où est la 

Résurrection. Voyons où est la Résurrection ! Ils guérissent le paralytique. Fonçons dans le 

mystère de la Résurrection et rentrons dans le Cœur même du temple, du Saint des Saints, et 

rentrons dans le Mystère de la Résurrection, et là comprenons que toute l’humanité peut nous 

être donnée si nous vivons de la Résurrection, si nous sommes assimilés par la Foi au Mystère 

de la Résurrection. Jésus ressuscité n’est plus à un endroit particulier, Il est partout, et de tous 

les temps et de tous les lieux, et à ce moment-là nous pouvons avec Lui recevoir tous ceux qui 

ne rentrent pas dans le Christ par la Foi, et toutes les plantes, et toutes les fleurs deviennent 

mon frère, deviennent ma sœur, et tous les animaux deviennent mon bien aimé. Et Jésus 

ressuscité maintenant me parle à travers une fleur. Jésus est passé à travers la fleur. Et le 

langage de la fleur, la manière de prier de Jésus à travers les fleurs, parce qu’Il est ressuscité, 

le langage de Jésus à travers les étoiles, parce qu’Il est ressuscité, tout ça vient se réfugier 

dans mon corps, et à ce moment-là je peux dire : « Notre Père », pas avant. Je dis : « Notre 

Père », je vis de la Résurrection, « Je suis la Résurrection et la Vie ». Et la Vie est de vivre 

du mystère de la Résurrection, non pas à ma mesure, non pas à la mesure de ce que je 

comprends, mais à la mesure de l’Immaculée, à la mesure de la plénitude de grâce de la 

Vierge, à la mesure de l’immense plénitude de sainteté de la Vierge. Il faut que ce soit 

l’Immaculée, surtout que nous nous rapprochons de la fin des temps. Il faut vivre la sainteté 

comme l’Immaculée l’a vécue, avec toutes les exigences que ça comporte, avec cette 

plénitude de confiance absolue et cette maternité catholique, universelle, totale, substantielle, 

actuelle. Voilà ce que nous apprend le Mystère de la Résurrection. Il n’y a que deux témoins : 

le roc, le minéral, et le suaire, le travail de la Vierge. Voilà le sandwich merveilleux de la 

Résurrection. Je suis blotti entre le Corps ressuscité du Christ et le cœur blessé et glorieux de 

la Vierge dans l’Assomption. Alors à ce moment-là, je vis de la Résurrection.  

Voilà ce que nous allons demander à Jésus à travers le mystère de l’Eucharistie. Nous allons 

en même temps prendre les blessures de tous ceux qui continuent à souffrir le mystère de la 

croix. On vient de me donner un message reçu au téléphone, et beaucoup ont eu une 

curiosité : « Qu’est-ce qu’on lui a dit dans le petit papier ? » C’est une petite stigmatisée qui 

en ce moment est en train d’agoniser. Nous allons prier pour elle. Les médecins ont essayé de 

la casser. Un médecin a dit : « C’est une fausse mystique » et il lui a flanqué des 

antidépresseurs, des neuroleptiques (il a affirmé que c’en n’était pas), sous prétexte de soigner 

une endométrite. Je ne veux pas accuser certaines organisations. Les médecins mettent 

systématiquement des neuroleptiques dès qu’ils ont affaire à des mystiques, parce qu’ils 

savent qu’à ce moment-là, ils mettent une chausse-trappe. Ce qui est vécu surnaturellement 

dans l’agonie, le sang de Jésus coule, les plaies et le cœur de Jésus qui saignent, tout ce 

qu’elle vit est encore supportable, à la limite, si elle le vit au point de vue spirituel, si elle ne 

fait pas attention à ses impressions (mais dès que j’ai des neuroleptiques, des antidépresseurs, 

je suis forcément à vivre au niveau psychologique), toute cette crucifixion va se déployer et 

c’est la mort. Alors on tue en même temps la personne et la mystique. Voilà ce qui lui est 

arrivé. Nous sommes en train de nous battre depuis dix douze jours pour qu’elle ne meure pas. 

En ce moment elle est en train d’agoniser. Nous allons prier pour elle. C’est notre cœur qui 

saigne avec elle, et le cœur de Jésus, lorsqu’il saigne, c’est ce que nous avons dit dans le 

psaume (lorsque nous lisions le psaume j’ai pensé à elle tout à l’heure) : « Seigneur, merci, 

tu m’exauces toujours, le bras du Seigneur se lève, il m’a frappé le Seigneur, il m’a 

frappé, mais il ne me livre pas à la mort. » Elle souffre pour nous, elle souffre avec nous, et 

elle souffre d’abord avec Jésus. C’est Jésus qui est visé à travers cet homicide de tous les 
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mystiques. Je vous assure que ce n’est pas la seule, j’en connais beaucoup qu’on a essayé de 

tuer comme ça. Ce sont les médecins qui font ça. Les médecins se croient tout permis. Ils se 

croient permis de tuer des enfants dans le ventre de la mère, ils se croient permis de se 

substituer au Créateur pour la conception d’un être humain, et ils vont faire des êtres humains 

qui n’ont pas été originés dans l’amour de l’homme et de le femme, ils vont faire des 

monstres métaphysiques, ils se croient permis des choses que Hitler n’a pas osé faire (il avait 

la tentation, il l’a dit, mais il n’a pas osé). Le Démon est à l’œuvre et nous le savons, le 

Démon veut tuer l’homme, il veut tuer l’homme d’abord dans l’enfant, dans l’embryon, dans 

la conception, dans l’amour et dans la mystique. Il veut tuer l’homme dans son corps initial et 

dans les mystiques. Il a la haine de la Résurrection, il dit : « Ce n’est qu’un corps ». Mais le 

corps, c’est le corps de l’homme, c’est le corps de Dieu, c’est le corps de Jésus qui est là, 

qu’Il a traversé. « Ah, ben il aura une nouvelle réincarnation. » - Imbécile, te laisser avoir par 

le Démon comme ça ! Tu n’as pas le droit d’être idiot. » C’est le corps qui est visé. C’est très 

beau dans l’Apocalypse, nous le voyons : le corps et la mystique. Nous allons demander à 

Jésus ressuscité de nous reprendre là-dessus, pour que nous ne soyons jamais complices de ça, 

jamais, et le seul moyen, c’est d’être fidèle aux sacrements et de vivre de la sainteté de la 

Vierge, c’est-à-dire de la grâce, et de rester dans la Grâce sanctifiante. C’est la grande 

mystique que Jésus a voulue, qu’Il a instituée à travers le Corps mystique de l’Eglise. Et vivre 

du corps à travers l’Eucharistie. C’est le seul moyen. Restons fidèles à ça, je vous en supplie, 

restons fidèles à ça, même si c’est dur, ça ne fait rien. A ce moment-là c’est le monde entier 

qui échappera à la griffe du dragon à sept têtes et à dix cornes. Allez, debout, et croyons 
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14. Année A, 2
e
 dimanche de Pâques, Jean 20, 19-31 

Le soir du premier jour de la semaine, Jésus vint au milieu d’eux 

 

Alléluia. Alléluia. Thomas a vu le Seigneur et il a cru. Heureux celui qui croit sans avoir 

vu. Alléluia. (Jn 20, 26 et 29) 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus-Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

« C’était après la mort de Jésus, le soir du premier jour de la semaine. Les disciples 

avaient verrouillé les portes du lieu où ils étaient car ils avaient peur des Juifs. Jésus vint 

et il était là au milieu d’eux. Il leur dit : « La Paix soit avec vous. » Après cette parole, il 

leur montra ses mains et son côté. Les disciples furent remplis de joie en voyant le 

Seigneur. Jésus leur dit de nouveau : « La Paix soit avec vous. De même que le Père m’a 

envoyé, moi aussi je vous envoie. Ayant ainsi parlé, il répandit sur eux son souffle et il 

leur dit : « Recevez l’Esprit-Saint. Tout homme à qui vous pardonnerez ses péchés, ils 

lui seront pardonnés, et tout homme à qui vous maintiendrez ses péchés, ils lui seront 

maintenus. »  

Or l’un des douze, Thomas, dont le nom signifie jumeau, n’était pas avec eux quand 

Jésus était venu. Les autres disciples lui disaient : « Nous avons vu le Seigneur », mais il 

leur déclara : « Si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je ne mets pas 

mon doigt à l’endroit des clous, si je ne mets pas la main dans son côté, non, je n’y 

croirai pas. »  

Huit jours plus tard, les disciples se trouvaient à nouveau dans la maison et Thomas 

était avec eux. Jésus vient alors, les portes étaient verrouillées, et il était là au milieu 

d’eux. Il dit : « La Paix soit avec vous ». Puis il dit à Thomas : « Avance ton doigt ici et 

vois mes mains, avance ta main et mets-la dans mon côté, cesse d’être incrédule, sois 

croyant. » Thomas lui dit alors : « Mon Seigneur et mon Dieu. » Jésus lui dit : « Parce 

que tu m’as vu, tu crois. Heureux ceux qui croient sans avoir vu. »  

Il y a encore beaucoup d’autres signes que Jésus a faits en présence des disciples et qui 

ne sont pas mis par écrit dans ce livre, mais ceux-là y ont été mis afin que vous croyiez 

que Jésus est le Messie, le Fils de Dieu, et afin que, par votre foi, vous ayez la vie en son 

nom. »  

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur Jésus 

 

Dans les croix qu’on sculptait au Moyen-âge qui représentaient Jésus sur la Croix, Jésus 

souriait : le sourire de Jésus crucifié. Qu’est-ce que ce doit être à la Résurrection ! Presque 

toutes les cathédrales et ces églises qui ont été construites au Moyen-âge sont extraordinaires. 

Tout près de chez moi, il y a l’église de Moustier Sainte-Marie, si un jour vous y allez, dans 

les Gorges du Verdon, absolument extraordinaire. Je ne sais pas comment ils ont fait, 
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d’ailleurs. Il y a la nef centrale (c’est un grand couloir, la nef) puis après il y a le chœur où on 

dit la messe. La nef est comme ça et puis le chœur est un peu comme ça, parce que toutes les 

églises représentent Jésus qui meurt sur la croix. Alors la tête est comme ça, et quand on se 

met dans la tête qui meurt, on regarde la nef et on s’aperçoit que quand Jésus crucifié regarde 

son église, nous regarde, Il nous sourit, et on le voit très bien, parce qu’on est là, on ne peut 

pas faire autrement que sourire. Les colonnes sont construites sous la forme d’un vase de 

parfum. C’est la plus belle église du monde. Et Jésus sur la croix sourit, Jésus crucifié sourit.  

Et nous, le dernier visage de Jésus que nous avons vu sur la croix, le dernier visage victorieux 

de tout, c’est Jésus qui continue d’aimer là où tout le monde, le Démon, tout fait en sorte 

qu’on en arrive à dire : « Non, l’amour n’est pas possible, non, ce n’est pas possible, non on 

ne peut pas y arriver » : toutes les forces contraires s’abattent sur Jésus, et Jésus, lui, 

manifeste l’amour, toujours, et Il sourit sur la croix. C’est prodigieux ! C’est le dernier visage 

de Jésus, c’est la gloire de Jésus. Jésus est victorieux, l’amour est toujours victorieux en Jésus.  

Mais alors, qu’est-ce que ça doit être à la Résurrection, vous vous rendez-compte ? Je dis : 

« Qu’est-ce ça doit être ? », nous ne nous posons même pas la question, nous le savons très 

bien puisque nous en faisons l’expérience, nous, de la Résurrection. Nous faisons l’expérience 

de la croix, c’est entendu, un peu, de temps en temps nous souffrons. Tu souffres ? Tu 

souffres tellement que je te plains ! Non, tu ne souffres pas trop, hein ? Est-ce que tu es 

infiniment heureux ? Oui ? Tu as du pot, toi ! Tu es infiniment heureux ? Tu m’en donnes un 

peu ? Non, nous ne sommes pas infiniment heureux, nous souffrons. C’est difficile, pour 

rester fidèle à Jésus, pour rester fidèle à la foi, au milieu de tous les gens qui essaient (…) 
23

 

 

Et plus c’est difficile d’aimer Jésus extérieurement, plus c’est facile de l’aimer intérieurement. 

Plus la Croix est là, plus nous sourions, parce qu’enfin nous pouvons aimer Jésus de manière 

encore plus profonde, encore plus éternelle, encore plus sainte, encore plus directe. 

Le mystère de la Résurrection, au fond, n’est pas un mystère pour nous. Il y a des choses qui 

sont beaucoup plus mystérieuses que le mystère de la Résurrection. Ce n’est pas tellement 

difficile de croire au mystère de la Résurrection, c’est une des choses les plus faciles à croire, 

il suffit d’ouvrir les yeux, ce n’est pas compliqué. 

Souvent, les gens disent : « Moi, je suis comme saint Thomas, moi il faut que je voie, il faut 

que je touche ». Mais ce n’est pas juste, ils ne font pas vraiment comme saint Thomas, un des 

douze apôtres, quand Jésus lui apparaît. Les autres ont eu des apparitions mais ils ne savaient 

pas qui Il était. Madeleine a eu une apparition, elle croit qu’Il est le jardinier
24

. Les onze 

apôtres ne disaient rien, parce qu’ils se disaient que c’était peut-être Lui… Il fallait voir toutes 

les apparitions ! Mais Thomas, lui, quand il touche la plaie là, sur le côté, la plaie, quand il 

touche la plaie… Tu as déjà vu une plaie ? Elle était grande, cette plaie. Jésus a été sympa, Il a 

dit : « Ne mets pas tes deux mains, mets une seule », il aurait pu mettre les deux, il y avait la 

place, c’était une grosse plaie, énorme. Quand il a mis sa main sur la plaie, c’est en touchant 

une plaie qu’il a vu qu’Il était Dieu. Qui est-ce qui est infirmière ici ? Qui est-ce qui a déjà 

soigné des plaies ? Ce n’est pas en touchant des plaies qu’on voit que la personne qu’on 

soigne est Dieu. Ca ne nous viendrait pas à l’idée. C’est quand il a vu la plaie, quand il a 

touché la plaie, qu’il s’est mis à genoux et qu’il a adoré Dieu : « Mon Seigneur et mon 

Dieu ! » Comme c’est fort ça ! Je trouve que c’est très fort !  
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 Fin de la quatrième cassette 
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 Jean, 20, 11-18 
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Tous les soirs, puisque tu es ressuscité avec le Christ et que tu te prépares à ta première 

Communion, quand tu t’endors, tu demandes à Jésus d’être là. Il t’apparaît, ça ne fait rien si tu 

ne le vois pas, essaie de voir au moins le noir. Si tu fermes les yeux, tu vois du noir. Dis-toi 

que le noir, c’est la plaie, la grande plaie de Jésus : tu rentres dans le noir, et tu trouves Jésus 

ressuscité, tu adores Dieu à ce moment-là. C’est beau de t’endormir comme ça. Comme c’est 

facile à faire ! Quand tu rentres dans la plaie, dans la mort, dans la plaie du côté de Jésus, dans 

la plaie du cœur de Jésus, tu trouves Dieu. Dis donc, Thomas était fort ! Il était plus fort que 

nous, il était plus fort que les autres. Alors ne dites pas : « Je suis comme saint Thomas » 

parce que ça n’est pas vrai. 

Et saint Augustin, les apôtres, la Vierge, saint Jean, tous les disciples, tous les premiers Pères 

de l’Eglise, ont dit : « Pourquoi ? Parce que de cette plaie sont sortis l’eau, le sang, l’Esprit 

Saint ». Un soldat lui a percé le côté et il est sorti de l’eau, du sang et le Saint Esprit. C’est 

pour ça que quand Il est venu chez les apôtres, il est dit : « Jésus souffla sur eux et Il dit : 

« Recevez l’Esprit Saint ». Allez, aidez moi : « Jésus souffla sur eux, et Il dit : « Recevez 

l’Esprit Saint ». Mais les plaies de Jésus soufflent sur saint Thomas, soufflent sur nous qui 

avons du mal à croire au mystère de la croix. Et quand Jésus se présente, par la foi, et présente 

cette plaie, nous nous mettons tout près. Quand tu t’endors, le soir, tu fais comme je t’ai dit : 

tu rentres et tu adores Dieu ; et le matin quand tu te réveilles, tu ressors de la plaie du côté et 

tu laisses Jésus à travers la plaie te souffler l’Esprit Saint dessus, et tu reçois le souffle de 

l’Esprit Saint. En réalité, quand Jésus souffle l’Esprit Saint, Il le souffle du centre de ton âme, 

à l’intérieur de toi. Il faut que tu sentes le souffle du Saint Esprit à l’intérieur, au centre de ton 

corps. « Jésus souffla sur eux, et Il dit : « Recevez l’Esprit Saint », Jésus souffla sur eux, et Il 

dit : « Recevez l’Esprit Saint ». Et c’est tellement agréable, tellement agréable, que tu rates 

l’école, parce que tu restes là, le matin, sous le souffle de l’Esprit Saint.  

C’est la deuxième manière de vivre de Jésus ressuscité. Jésus ressuscité s’efface pour qu’il 

n’y ait plus que l’Esprit Saint. Pour qu’il n’y ait plus que l’Esprit Saint. Il faut à travers 

justement les ouvertures de ton corps, tes yeux, ta respiration, tes oreilles, les blessures de ton 

cœur, les pores de ta peau, les divisions de ton être au fond de ton âme, et tes combats 

intérieurs, à travers toutes ces plaies, sentir que Jésus ressuscité a mis la plaie unique de toute 

l’humanité, et à partir de là, dans tes plaies, Il fait brûler l’Esprit Saint dans une brise légère, 

rafraichissante, une odeur, une saveur, une liqueur, une brûlure, un incendie du monde entier. 

Jésus souffle l’Esprit Saint. Comme c’est facile de prier Jésus ressuscité ! Comme c’est facile 

de croire à Jésus ressuscité dès que je suis à l’intérieur de la plaie du Cœur de Jésus.  

Et les apôtres, et les Pères de l’Eglise, et saint Jean, nous disent que de la plaie du Cœur de 

Jésus sort l’Esprit Saint, mais sort aussi l’eau et le sang, ça veut dire tous les sacrements : le 

sacrement de la première Communion, c’est un sacrement, le sacrement de la messe sort là. 

Quand je vais dire la messe tout à l’heure, c’est Jésus ressuscité qui est là. Moi, c’est curieux, 

ce n’est pas moi qui Le cache, mais moi je suis caché dans la plaie de Jésus ressuscité et c’est 

Lui qui transforme le pain et le vin dans le corps ressuscité et le sang de gloire de la Très 

Sainte Trinité, là. Et ce qu’il faut voir, c’est que ça sort de la plaie du Cœur de Jésus, et les 

deux mains, c’est la lumière, et c’est l’amour de Dieu. Et nous, quand nous assistons à la 

messe, nous nous mettons à l’intérieur de la plaie du Cœur de Jésus pour enfanter Jésus 

hostie, Jésus Eucharistie, Jésus rempli de gloire, Jésus ressuscité, là, sur l’autel. Comme c’est 

facile de croire aux sacrements de l’Eglise fondée par Jésus si nous sommes dans la plaie de 

Jésus ! Tous les apôtres, les anges, Marie-Madeleine, les saintes femmes, Pierre… n’ont pas 

saisi, il a fallu attendre Thomas pour comprendre ça.  
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Comme c’est facile de croire en Dieu, dès que nous avons trouvé la blessure du Cœur de Jésus 

et dès que nous avons transplanté toutes nos blessures dans cette blessure merveilleuse. Plaie 

sur plaie, blessure sur blessure, le baiser ardent du Christ, un baiser d’amour merveilleux : 

« Qu’il m’embrasse d’un baiser de sa bouche ». Dès que nous sommes dans les plaies 

glorieuses de Jésus, c’est facile de pardonner, c’est facile d’aimer, c’est facile de contempler, 

c’est facile de vivre de Dieu, c’est facile d’être emporté dans le mystère de la Très Sainte 

Trinité, c’est facile d’être un saint. Très facile. Il suffi d’être à l’intérieur de la plaie de Jésus, 

par la foi, mais aussi, concrètement, avec les sacrements. L’aspect concret, c’est les 

sacrements, et l’aspect divin, c’est la foi, l’espérance, l’amour. Je me place moi-même 

mystiquement dans la plaie du Cœur de Jésus. C’est les deux conditions, parce que Dieu s’est 

fait concret, c’est Jésus, Dieu s’est fait homme, et c’est pour ça qu’il faut les sacrements.  

Celui qui ne vit pas des sacrements, c’est difficile pour lui de croire. Alors il croit, mais ça 

reste un petit peu extérieur ; c’est un plus, ça s’ajoute, mais ça ne change pas tout.  

Alors c’est facile d’être un saint. De faire sa profession de foi, très facile. D’être une sainte, 

très facile. C’est le matin, ça dure cinq, sept secondes. Pendant cinq à sept secondes, c’est 

facile. « Jésus souffle sur moi, et Il dit : « Recevez l’Esprit Saint », Jésus souffla sur eux, et Il 

dit : « Recevez l’Esprit Saint ». Alors il y a un feu qui s’empare de toi, qui commence à brûler 

au fond de toi. Et ce feu, si tu restes plus de cinq secondes, brûle tout l’univers à partir de toi. 

Alors tu peux dire que tu vis de la Résurrection et que tu es ressuscitée avec Jésus. Ça, c’est 

facile, pendant cinq, sept secondes. Ce qui est difficile, c’est que ça dure pendant sept heures 

de suite. Ah oui, ça c’est difficile. Mais, comme tu le fais tous les matins, puis dès que tu y 

penses tu le refais dans la journée, petit à petit, au lieu que ça dure sept secondes, sans te 

fatiguer ça va durer deux minutes de suite, incendie d’amour ; puis après ça va durer cinq 

minutes de suite sans que tu te fatigues ; et puis à la fin de ta vie, il n’y aura plus que Jésus 

ressuscité à travers toi, tu seras la plus grande de toutes les saintes. Facile d’être une sainte, il 

suffit de s’y mettre dès le départ, Frédérique. Mais il faut s’y mettre, il faut vivre de la 

Résurrection. Et pour vivre de la Résurrection, il faut être heureux d’avoir des plaies, heureux 

d’avoir des difficultés, heureux d’avoir des portes d’entrée. Mes portes d’entrée dans la plaie 

de Jésus, ce sont mes propres plaies. Quel bonheur d’avoir beaucoup de plaies ! Quel bonheur 

d’avoir beaucoup de difficultés ! Quel bonheur d’avoir beaucoup à lutter ! Quel bonheur que 

ce soit bien difficile, parce que c’est plus facile de rentrer profondément dans les plus 

profondes plaies du cœur de Jésus. Alors à ce moment-là, j’ai une porte d’entrée merveilleuse 

et je peux vivre de la Résurrection, et je le sens bien, je n’ai pas besoin de le fabriquer, je sens 

bien que Jésus brûle tout à travers moi. Ce n’est pas une fabrication, parce que je vois bien 

qu’à un moment donné, si je vis des sacrements, attention ! si je me confesse, si je suis 

pardonné de mes péchés… Vous savez ce que Jésus a dit, à tous les apôtres Il a dit : « Ceux à 

qui vous pardonnerez les péchés, ils seront pardonnés. Ceux à qui ils ne seront pas pardonnés 

par vous, ils seront maintenus ». Il a donné ce pouvoir à l’Eglise de Jésus. Il faut se confesser. 

Et Il a donné le pouvoir ici, comme vous l’avez entendu, de donner ce pouvoir à leurs 

successeurs : ça s’appelle la succession apostolique. Il n’y a que dans l’Eglise chrétienne qu’il 

y a ce pouvoir des apôtres qui ont le sacerdoce de pardonner les péchés et de donner la grâce 

de la Résurrection, ça n’existe pas ailleurs. C’est dans l’Evangile que nous avons entendu 

aujourd’hui même. Il y a trois autres passages où Jésus l’affirme.  Si on est chrétien et qu’on 

accepte la Bible, on est obligé de croire à ça, sinon on dit que Jésus est un menteur. Alors il 

faut recevoir le pardon de ses péchés dans le sacrement de la confession. Dans le sacrement de 

l’Eucharistie je reçois ce qui sort du côté de Jésus, et enfin, dans la communion, j’ai le côté 

ouvert de Jésus qui m’envoie l’Esprit Saint et qui brûle toute la terre. Alors, moi-même, je 

demande à Jésus d’en faire encore davantage et de souffler encore un tout petit peu plus sur 
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moi l’Esprit Saint pour que je recommence. Alors je peux rester comme ça… C’est facile à 

faire ça, tu te rappelleras ? Et tu peux rester comme ça pendant une demi-heure. Comme c’est 

facile de prier une demi-heure uniquement par des gestes d’amour intérieur ! Et Jésus fait une 

danse d’amour, de brise légère, de parfum, de sanctification, de brûlure, d’unification. 

Comme c’est facile ! Il y a des gens qui ne savent pas prier. C’est facile de faire ça ! Ils me 

disent :  

« Je ne sais pas prier… »  

- Comment ça tu ne sais pas prier ? Regarde que Jésus est ressuscité, et puis c’est tout.  

Et tu fais comme ça, silencieusement, merveilleusement, délicatement, tu laisses Jésus et 

l’Esprit Saint s’écouler délicieusement, librement à l’intérieur de toi, et à travers toi dans le 

monde entier. Tu les laisses libres de s’emparer, à travers la Résurrection, du monde entier, de 

tous les espaces de ton intimité intérieure, de tout ton corps : que tout brûle et que tout soit 

transformé en feu, en incendie, en braise ardente. Alors tu seras une flamme. Et c’est facile, 

très facile, ne me dis pas que tu ne peux pas le faire, tu peux être cette sainte parfaite quand tu 

veux. Seulement - c’est ce que je t’ai expliqué - c’est qu’évidemment quand tu le fais, ça dure 

au début quatre secondes, et c’est déjà pas mal ! Et plus ta sainteté va grandir, plus ça durera 

longtemps, et plus ce sera permanent. Tu as compris ça. Frédérique, sois forte ! 
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15. Année A, lendemain du 2e dimanche de Pâques, Jean 3, 1-8 

Nicodème rencontre Jésus 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Il y avait un pharisien nommé Nicodème. C’était un notable parmi les Juifs. Il vint 

trouver Jésus pendant la nuit et lui dit : « Rabbi, nous le savons bien, c’est de la part de 

Dieu que tu es venu nous instruire, parce qu’aucun homme ne peut accomplir les signes 

que tu accomplis si Dieu n’est pas avec lui. » Jésus lui répondit : « En vérité, en vérité, je 

te le dis, personne, à moins de renaître, ne peut voir le Règne de Dieu. » Nicodème lui 

répliqua : « Comment est-il possible de naître quand on est déjà vieux ? Est-ce qu’on 

peut rentrer dans le sein de sa mère pour naître une seconde fois ? » Jésus répondit : 

« En vérité, en vérité, je te le dis, personne, à moins de naître de l’eau et de l’esprit, ne 

peut entrer dans le Royaume de Dieu. Ce qui est né de la chair n’est que chair, ce qui est 

né de l’esprit est esprit. Ne sois pas étonné si je t’ai dit qu’il vous faut renaître. Le vent 

souffle où il veut, et tu entends le bruit qu’il fait. Mais tu ne sais pas d’où il vient ni où il 

va. Il en est ainsi de tout homme qui est né du souffle de l’Esprit.  

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

 

Bonne fête de Pâques à ceux qui n’étaient pas là hier et avant-hier, bonne fête de la 

Résurrection de Jésus.  

Les textes que nous avons aujourd’hui sont très forts. L’Eglise a choisi le début de la vie 

apostolique de Jésus, cette discussion avec Nicodème, chapitre 3 de l’Evangile de saint Jean, 

pour expliquer la spiritualité chrétienne de ceux qui vivent de la Résurrection, c’est-à-dire 

nous, en principe, … nous essayons. C’est vrai, regardez la question que nous nous posons 

tout le temps, nous ne savons pas quelle est notre vocation, nous ne savons pas ce qu’il faut 

que nous fassions, nous ne savons pas quelle spiritualité adopter : « Est-ce que je vais avoir 

une spiritualité active ? Une spiritualité passive ? Une spiritualité dominicaine ? Une 

spiritualité contemplative ? … » Il n’y a qu’une seule spiritualité : c’est la spiritualité de la 

Résurrection. Nicodème, les pharisiens, c’était ça : « Qu’est-ce qu’il faut prendre comme 

spiritualité ? Une spiritualité de la signification religieuse, une spiritualité d’adoration 

liturgique, une spiritualité profonde ? » Nicodème aimait les spiritualités profondes, c’est pour 

ça qu’il s’interroge la nuit, il interroge le Messie la nuit. 

Il n’y a qu’une seule spiritualité, nous le savons bien, puisque Dieu, Jésus, Dieu a fait sortir de 

ses mains créatrices l’homme et la femme dans la grâce originelle. L’état dans lequel nous 

sommes aujourd’hui n’est pas un état tout à fait normal. « A l’origine il n’en était pas ainsi 

», nous n’étions pas comme cela. Nous n’étions pas, pour ainsi dire, déconnectés de Dieu. 

Notre mémoire, notre intelligence, notre cœur, étaient intégralement transplantés dans cette 

présence créatrice de Dieu. La présence créatrice de Dieu possède tout ce qu’Il crée dans ses 
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mains créatrices d’amour, et dans son intelligence d’amour, et dans sa grâce d’amour. 

L’intelligence, la mémoire et le cœur de l’homme et de la femme sont entièrement 

transplantés, selon son mode propre, mais néanmoins entièrement transplantés. Et toutes nos 

sensations, toutes les sensations physiques d’Adam, toutes ses passions, toute sa sensibilité, 

étaient entièrement absorbées dans cette présence lumineuse.  

Jésus, qui est le Créateur de l’homme et de la femme avec le Père et l’Esprit Saint, sait très 

bien cela. Et par conséquent il est impossible, à travers la religion toute simple, la religion 

même messianique, il est impossible à l’homme de retrouver Dieu si, à partir de l’état où il se 

trouve, il ne renaît pas, s’il n’y a pas une renaissance complète. Il faut naître de nouveau, il 

faut une nouvelle naissance. Et la Résurrection de Jésus est une offrande, un don que Jésus 

nous fait et qui rend à nouveau possible cette naissance, cette vie de l’homme à partir des 

mains créatrices de Dieu. Cette fois-ci, les mains créatrices de Dieu, ce sont les mains 

créatrices de Dieu dans une chair crucifiée et glorifiée. Les deux mains créatrices de Dieu, 

c’est la Croix et c’est la Résurrection ; c’est la croix, c’est la gloire. Et il faut effectivement se 

laisser reprendre par le mystère de la Croix, de l’intérieur de l’extérieur, et par le mystère de 

la Résurrection, de l’intérieur et de l’extérieur, se laisser envelopper. 

Exactement ce qu’a fait la Vierge Marie. Remarquez bien que la naissance du Fils de 

l’homme s’est passée comme ça. C’est bien une nouvelle naissance, l’Incarnation. Marie était 

d’accord, évidemment, mais : «  Comment est-ce qu’on va faire ? » Alors l’ange Gabriel lui 

dit : « Eh bien, l’Esprit Saint te prendra sous son ombre, et va t’entourer comme ça, de 

l’extérieur, tu seras enveloppée par l’Esprit Saint, une espèce d’ascenseur, tu n’appartiendras 

plus à ce monde, et puis le Tout-Puissant, la Toute-Puissance d’amour de l’Esprit Saint 

viendra du centre de ton âme, et supervenue supersonique, de l’intérieur : les deux en même 

temps. » C’est ce que dit l’ange Gabriel : « Voilà, ça se passera comme ça : l’Esprit Saint 

t’obombrera, et il y aura une survenue de l’Esprit Saint du centre de ton âme. » C’est la 

rencontre du centripète et du centrifuge, les deux.  

Vivre de la Résurrection, c’est quand même quelque chose de très très fort. Nous n’accédons 

plus à cela par les voies instinctives naturelles, tel que Adam, tel que Eve, la première femme 

pouvaient le faire. Désormais nous accédons à cela par la foi, et il faut donc faire des actes 

d’adoration, des actes volontaires d’adoration de Jésus crucifié. Jésus crucifié a planté sa mort 

éternelle dans cette terre. Evidemment que la mort de Jésus est derrière nous, si je puis dire, 

mais n’oublions pas quand même une chose. C’est vrai, la Croix de Jésus, elle s’est plantée, 

sainte Hélène l’a trouvée – on en trouve quelques petits morceaux de reliques un peu partout, 

dans mon ermitage il y a un petit bout de relique de la Sainte Croix, il y en a des millions – 

mais la mort de Jésus n’est plus plantée sur cette terre. Si pourtant, elle est plantée sur cette 

terre à des endroits bien précis, partout où il y a du péché et où ce péché accepte d’être 

pardonné. Or le péché, et donc la mort de Jésus, est actuel. Aujourd’hui, la crucifixion de 

Jésus est actuelle, elle est localisée dans le péché qui s’est accumulé au fond de nous. La 

Croix de Jésus est au fond de notre âme, il y est présent dès lors que nous faisons un acte 

d’espérance. Faire un acte d’espérance, c’est rendre la Croix de Jésus présente physiquement 

dans ce lieu, dans ce temps, dans l’endroit où je suis, où je ne suis pas un saint total. C’est 

facile, et c’est l’espérance qui fait ça. L’espérance donne un pouvoir aux chrétiens. Le 

baptême donne un pouvoir surnaturel et temporel aux chrétiens qui fait que la Croix et la mort 

de Jésus crucifié sont physiquement présentes dans nos péchés.  

Et c’est bien de l’intérieur que ce péché nous prend, c’est vrai, et c’est de cet intérieur aussi 

que nous vivons par la foi de la Résurrection. La foi me fait vivre de la Résurrection. Et la 

Résurrection du Christ, nous l’avons vu souvent, je crois, c’est que d’un seul coup il y a une 
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complète mutation, il y a une déflagration qui se fait. Dès que je fais l’acte de foi, Jésus 

ressuscité, à partir de mon espérance, de ma confiance en Jésus crucifié, en son pardon 

substantiel, fait exploser toutes les limites de notre univers à travers mon péché. Toutes les 

limites de l’univers s’ouvrent. La vision de l’univers des scientifiques modernes, comme la 

vision aristotélicienne, est la vision d’un univers fermé. Avec les visions plus basées sur la 

mécanique quantique, sur la gravitation, d’une part, et d’autre part sur la vision chrétienne, la 

vision que Jésus fait, l’univers d’un seul coup s’ouvre, il y a une explosion de l’univers. Cette 

explosion, cette ouverture de l’univers se fait à partir de notre vie intérieure, il suffit 

simplement de retrouver la réalité, la réalité perdue, la réalité redonnée dans la grâce de Jésus 

ressuscité : c’est la plus grande réalité qui soit. Le péché, vous le savez, nous met dans une 

certaine illusion, le péché est un manque.  

Alors je revis de la Résurrection. Quand je revis de la Résurrection, c’est mon corps qui 

change. Je voudrais tellement insister là-dessus, c’est tellement important pour notre manière 

de vivre de la Résurrection : c’est notre corps qui change quand nous faisons un acte de foi. Je 

dis bien : c’est notre corps. Souvent on dit : « C’est notre cœur qui change », mais c’est notre 

corps qui change à la Résurrection. Et notre corps est en lien, nous le savons bien, avec notre 

intelligence et notre mémoire en Dieu beaucoup plus que notre psychologie, notre imaginaire, 

que notre sensibilité, que notre âme végétative, que notre âme sensitive, que notre âme 

animale, et même que notre affectivité. Notre corps est en lien avec la pointe spirituelle de 

notre liberté profonde, et c’est seulement notre corps. Si nous fonctionnons en fonction de nos 

impressions, nous sommes fichus et pour cette terre, et pour la vie spirituelle, et pour la vie 

humaine, et pour la vie de la grâce, et pour le bénéfice de la Croix et de la Résurrection de 

Notre Seigneur Jésus Christ. Nous n’avons pas le droit de nous appuyer sur nos impressions, 

si nous sommes des hommes. Il ne faut pas naviguer en fonction de nos impressions. Même le 

gibier, ou l’hippopotame, ne fait pas ça : il a l’impression d’être tranquille, mais si son corps 

lui indique quelque chose… Mais le péché nous a complètement rendus idiots, plus bêtes que 

les bêtes, c’est très curieux ! 

Comment vivre de la Résurrection ? Il faut prendre conscience que quand nous faisons un 

acte de foi, c’est physique. C’est en même temps très très mystique, mais au-delà de notre 

mystique humaine. C’est la mystique du Christ ressuscité qui se conjoint avec notre corps, et 

il y a une mutation qui se fait, parce que dans notre corps, nous n’appartenons plus à cet 

univers, nous sortons de ce monde cosmique, nous n’en sortons pas, nous sommes bien au 

centre de ce monde cosmique, mais nous dépassons ce monde cosmique qui est lilliputien à 

côté de ce que Jésus ressuscité nous donne physiquement en notre corps : la Très Sainte 

Trinité. Le cosmos est quelque chose de très limité. 

Nous, nous vivons de la Résurrection, oui, nous vivons de la Très Sainte Trinité 

physiquement. Il y a quelque chose qui explose dans le cosmos, et c’est de l’intérieur que ça 

se fait, il y a une mutation invraisemblable. Le corps ressuscité du Christ était là-bas, donc à 

Jérusalem, dans ce petit lieu, et d’un seul coup, dans un seul instant, son corps physique, 

humain est dans l’omniprésence, au-delà de l’omniprésence cosmique, donc de l’univers, au-

delà, partout où se trouve l’Incréé, le Créateur, où se trouve Dieu, où se trouve le Père, où se 

trouve la gloire de Dieu. Et puisqu’Il se donne à nous dans l’Eucharistie, Il se donne en nous à 

chaque fois que nous sourions à Jésus pour dire : « J’ai péché, mais je te fais un sourire », 

nous recevons le pardon tout entier de Jésus crucifié et aussitôt, à ce moment-là, nous disons : 

« Oui, je crois à ça, je crois à la Résurrection », c’est fini, nous n’appartenons plus à cet 

univers, il y a une mutation. Le jour de la Résurrection, il y a vraiment, vraiment, c’est 

vraiment… il aurait fallu que nous ayons des instruments d’observation des cellules et des 

éléments de matière avant la Résurrection du Christ et aujourd’hui : nous verrions qu’il y a 
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sûrement une mutation des cellules. Mais en tous cas pour nous, nous n’appartenons plus à cet 

univers, Jésus est ressuscité. Par la foi, nous accédons directement à la réalité physique de 

phénomène surnaturel. Il faut le vivre, ça, être transplantés dans cette nouvelle naissance. Dès 

que nous avons eu une fois l’expérience de Jésus ressuscité par la foi, nous ne pouvons plus 

vivre autrement, c’est impossible. Il y a une mutation, une transformation, une 

transplantation, une révolution considérable qui s’est faite, et nous vivons en ressuscités, tout 

l’univers nous est donné et nous en sommes les porteurs. Toute l’aspiration de Dieu à ce que 

sa créature libre le rejoigne nous est donnée, et nous en sommes porteurs. Et nous adorons à 

ce moment-là le plus possible avec la manière dont Jésus adore, avec la manière dont la grâce 

chrétienne en Lui adore, la grâce capitale du Christ. Nous sommes responsables de tout ce qui 

est physique dans l’univers. Nous sommes porteurs de tout le cosmos, de tout ce qui est vivant 

dans l’univers.  

Le Christ ressuscité a traversé physiquement la moindre fleur, de sorte que – c’est ce je vous 

l’ai dit peut-être une fois ou l’autre – c’est vrai, ce n’est pas une imagination de dire comme 

saint François d’Assise le dirait, qu’une fleur est complètement changée parce que Jésus est 

ressuscité. C’est uniquement parce qu’Il est ressuscité. Et regardez bien, concrètement, 

comment fait une fleur. C’est quand même assez extraordinaire de regarder une fleur et de 

découvrir le passage de la Résurrection dans cette fleur. La fleur s’ouvre, elle exhale son 

parfum, elle s’épanouit, et elle nous montre ce que c’est que la prière du corps de quelqu’un 

qui se laisse librement habiter par le mystère de la Résurrection : une prière silencieuse, 

gratuite, qui exhale son parfum, et qui laisse le parfum de la Résurrection s’exhaler partout, 

dans l’humilité. La moindre fleur. Et la fleur, parce que Jésus ressuscité passe à travers elle, 

donne une Parole de Dieu, une vraie Parole de Dieu. Ce n’est pas simplement symbolique, il y 

a quelque chose de réel.  

Et si je prends ma mère dans mes bras, ce n’est plus ma mère. Jésus ressuscité à travers ma 

mère est dans mes bras. Jésus ressuscité a traversé tous les corps de l’homme, tous les corps 

féminins. Et dans tous les corps de l’homme, dans tous les corps de la femme, il y a une 

présence de Jésus ressuscité. C’est une présence réelle. Ce n’est pas une présence réelle sous 

le mode sacramentel, d’accord, c’est une présence réelle sous le mode de gloire. Il y a 

plusieurs modes de présence, mais c’est réel, et c’est physiquement réel. Alors quand je 

prends mon frère, ma sœur, dans mes bras, quand je prends ma petite fille dans mes bras, il y 

a quelque chose de très grand, je ne vis plus de la même manière, je ne peux plus vivre de la 

même manière, et c’est pour ça que Jésus dit à Nicodème : « Il faut naître de nouveau ». 

C’est une vie nouvelle, c’est totalement différent. Voilà la chance que nous avons, voilà la 

gloire, c’est que notre vie n’est plus à notre mesure à partir du moment où Jésus est 

ressuscité : notre vie est à la mesure de Dieu, notre vie est à une mesure qui dépasse 

infiniment la limite du cosmos, de la création, notre vie est à la mesure de Dieu, nous ne 

pouvons plus vivre à notre mesure lilliputienne. C’est là que commence la simple humilité du 

chrétien : il n’est rien du tout, c’est Jésus ressuscité qui est tout, c’est Dieu qui est tout, 

concrètement, vitalement. Il faut accepter de devenir tout petit, un tout petit, nous sommes 

vraiment lilliputiens, il n’y a que Jésus ressuscité. Et puisque nous sommes ressuscités avec le 

Christ, vivons des choses d’en haut, regardons-les. Et puisque nous sommes ressuscités avec 

le Christ, savourons cela et baignons, nageons là-dedans, comme on pourrait nager dans de la 

crème de lait et du beurre : c’est notre milieu ambiant. Notre milieu ambiant est Jésus 

ressuscité dans l’Esprit Saint.  

Il faut s’habituer à vivre de cela et si vous voulez bien, nous allons vivre de cette Eucharistie 

en comprenant que l’Eucharistie nous met cette présence de la Résurrection non pas pour ce 

temps-ci, mais pour l’au-delà de cette vie terrestre. Ce n’est pas la même chose. Quand je 
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reçois l’Eucharistie, je reçois une semence de gloire, semen gloriæ. C’est une semence de 

gloire. Je reçois l’Eucharistie, je reçois ce Corps ressuscité du Christ, je Le reçois pour l’au-

delà de cette vie. Et plus je reçois l’Eucharistie, plus la gloire de mon corps dans la 

Résurrection sera d’une similitude gémellaire avec le Corps ressuscité du Christ. C’est une 

proportion, en effet. Plus je vis du Corps de Jésus eucharistique, du Cœur eucharistique du 

Christ dans l’Eucharistie avec beaucoup de charité, plus au jour de la résurrection, plus au 

jour de mon entrée, après le jugement particulier, dans la lumière de gloire, plus je vivrai de la 

Résurrection. C’est une semence de gloire. Il y a une proportion directe entre la manière de 

vivre de l’Eucharistie et l’intensité de glorification du Père, du Fils et du Saint Esprit qui 

passera à travers mon âme humaine et puis à travers mon corps ressuscité plus tard pour 

glorifier la Très Sainte Trinité. La glorification n’est pas la même chez l’un et chez l’autre, 

chez les saints. L’Eucharistie est une semence de gloire. C’est dans la gloire de la résurrection 

de notre corps que nous préparons… pour cette terre, la foi, l’espérance. C’est dès maintenant 

que nous vivons de la Résurrection, notre corps vit de la Résurrection. Nous allons demander 

à Jésus dans l’Eucharistie de faire que cette tension entre notre future résurrection et notre 

actuelle résurrection se rejoigne de plus en plus dans l’action de grâce.  
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16. Année A, veille du 5e dimanche de Pâques, Jean 14, 7-14 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

A l’heure où Jésus passait de ce monde à son Père, il disait à ses disciples : « Puisque 

vous me connaissez, vous connaîtrez aussi mon Père. Dès maintenant vous le connaissez 

et vous l’avez vu. » Philippe lui dit : « Seigneur, montre-nous le Père et cela nous suffit. » 

Jésus lui répond : « Il y a si longtemps que je suis avec vous, et tu ne me connais pas, 

Philippe. Celui qui m’a vu a vu le Père. Comment peux-tu dire : « Montre-nous le 

Père » ? Tu ne crois donc pas que je suis dans le Père et que le Père est en moi. Les 

paroles que je vous dis, je ne les dis pas de moi-même, mais c’est le Père qui demeure en 

moi et qui accomplit ses propres œuvres. Croyez ce que je vous dis. Je suis dans le Père 

et le Père est en moi. Si vous ne croyez pas ma parole, croyez au moins à cause des 

œuvres. En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi accomplira les mêmes 

œuvres que moi, il en accomplira même de plus grandes puisque je pars vers le Père. 

Tout ce que vous demanderez en invoquant mon nom, je le ferai, afin que le Père soit 

glorifié dans le Fils. Si vous me demandez quelque chose en invoquant mon nom, moi je 

le ferai. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

 

Nous lisons en ce moment l’Evangile de saint Jean, entre l’Eucharistie, la Cène, qui a eu lieu 

au chapitre 13, et puis le moment où Il part. Il part, Il va être arrêté. « Je vais vers le Père. » 

C’est là qu’Il parle du Père, c’est là qu’Il parle du Saint Esprit, c’est là qu’Il parle du fait qu’Il 

est Dieu. Vous avez remarqué cette parole très très forte, qui ne fait aucun doute au fond, et 

que nous lisons seulement aujourd’hui. On s’est finalement assez peu intéressé dans l’histoire 

de l’Eglise de Jésus à l’Evangile de saint Jean. Au 12
e
 siècle, on s’intéressait beaucoup à saint 

Matthieu. On s’intéressait beaucoup à saint Paul au 19
e
, et même au début du 20

e
. Saint Jean, 

ça a toujours été un petit peu… C’est vrai, ce n’est pas immédiat, l’Evangile de saint Jean, ça 

vole drôlement haut : « Le Père », « Je suis dans le Père », « Je vais vers le Père », « Qui me 

voit voit le Père », et nous… nous voyons Jésus. Et pourtant, c’est quand même l’Evangile où 

le mystère de la Très Sainte Trinité est le plus clair. Et c’est seulement dans ces temps dans 

lesquels nous sommes, c’est assez récent qu’on commence à lire l’Evangile de saint Jean. 

Tous les commentaires qui ont été faits sur les Evangiles ont été traduits depuis belle lurette, 

mais par exemple le commentaire d’Origène, qui était philosophe, n’a jamais été traduit, et le 

commentaire de saint thomas d’Aquin sur l’Evangile de saint Jean est traduit en ce moment. 

On ne s’y intéressait pas. Par contre, qu’est-ce qu’on a sur saint Paul ! Des dizaines de 

milliers de bouquins sur les écrits de saint Paul. Et sur les Evangiles synoptiques ! Encore 

aujourd’hui dans les séminaires, quand on fait de l’exégèse, des études bibliques, on étudie les 

synoptiques, c’est-à-dire les trois premiers : saint Matthieu, saint Marc, saint Luc. Saint Jean, 

ça échappe un peu ! Il faut être très contemplatif, il faut être très marial, et il faut être très 
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habitué à la Très Sainte Trinité pour pouvoir parler avec saint Jean. Dès le départ : « Dans le 

Principe était le Verbe »… Où est-ce que tu vas, toi ?  On est à table, en famille : « Tu ne 

pourrais pas apporter une petite conversation intéressante ? - Si si, je vais composer une petite 

histoire pour que vous compreniez mieux ce que je vis : « Dans le Principe était le Verbe, et 

le Verbe était face à Dieu, et le Verbe était Dieu. » - Rassieds-toi vite… 

« Vado ad Patrem » : « Je vais vers le Père ». Et puis chapitre 15, 16, 17. C’est au chapitre 

16 qu’Il dit : « Il faut que le monde sache que j’aime le Père. » « Alors Il partit au Mont 

des Oliviers. » Il est venu pour que l’homme tout entier à travers Lui soit tout entier vers le 

Père, face au Père, dans le Père, Il est venu uniquement pour ça. « Il faut que le monde sache 

que j’aime le Père. Alors il partit au Mont des Oliviers. » C’est quand même assez fort ! 

« Croyez ce que je vous dis. Je suis dans le Père et le Père est dans moi. Et si vous vivez 

ce que je vous dis là dans mon nom, alors vous ferez des choses plus grandes que celles 

que je fais, parce que le Père sera glorifié dans le Fils. » Voilà ce que je vous ai lu. Qu’est-

ce que c’est difficile à comprendre ! Mais c’est très facile à comprendre, si nous vivons 

effectivement dans le Nom de Jésus.  

Et le Nom de Jésus, je vous rappelle que ce n’est pas une consonance, Yeshoua, Jésus. Le 

nom – j’espère que vous savez par cœur maintenant comment on traduit le nom – ça se dit 

shem, en hébreu (shin meym). Et on dit pareil en hébreu pour dire : « Me voici ». La Vierge a 

dit : « Fiat », « Fiat mihi secundum verbum tumm », « Qu’il me soit fait selon ta parole ». 

En hébreu, elle n’a pas dit « Fiat » (elle devait certainement connaître le latin, mais elle ne l’a 

pas dit en latin), elle a dit : « Shemem » (shin meym meym), ça veut dire : « Me voici ». Shem, 

c’est le nom. Shemem, c’est : « Me voici ». Shin meym, c’est la même chose que la première 

parole que dit un Hébreu : « Shm’a Israël » (shin meym) : ça s’écrit pareil. Vous voyez bien 

que si vous lisez la Bible en hébreu, si vous ne connaissez pas la traduction, vous ne pouvez 

pas traduire, puisque shin meym veut dire ou bien le nom, ou bien me voici, ou bien écoute : 

Shm’a Israël, écoute Israël ; vous avez ces trois aspects.  

Le nom, c’est la personne elle-même dans sa présence active où elle peut intervenir 

efficacement et actuellement. « Si vous êtes dans mon nom » : donc si vous êtes dans ma 

présence personnelle, en moi-même, si vous vivez dans ma présence personnelle, 

substantielle, actuelle, une présence qui est efficace. Tu te mets dans le Nom de Jésus, ça veut 

dire que tu te mets dans la Personne de Jésus, dans sa Présence actuelle, active, d’intervention 

efficace. C’est là que tu te mets, et si tu fais ça, alors à ce moment-là, effectivement, il y a 

quelque chose qui se passe : c’est que tu vis de la Résurrection. Et dans la Résurrection… il y 

a quelque chose d’assez extraordinaire dans la Résurrection, nous le savons, c’est que 

l’humanité de Jésus est à la fois dans le Père, dans la divinité toute entière, toute la divinité est 

en Lui, et Il est en même temps partout. Son humanité, à cause de la Résurrection, peut être 

partout. C’est comme ça qu’il peut y avoir sa Présence active d’intervention efficace : 

l’Eucharistie. Il est partout, partout où Il y a l’Eucharistie. C’est à cause de sa Résurrection 

qu’il peut y avoir l’Eucharistie, c’est à cause du mystère de la Résurrection, parce qu’il y a 

quelque chose d’éternel dans la Résurrection et du coup, il y a quelque chose qui traverse tout.  

Si je vis dans le Nom de Jésus, alors à ce moment-là je vois que Dieu est présent, et je 

comprends immédiatement une chose, c’est que la Personne du Père… on se dit : « Mais où 

est-ce qu’elle est, la Personne du Père ? Certains prêtres, quand ils disent la messe, tournent 

les yeux vers le ciel. D’ailleurs Jésus aussi. Il est écrit : « Il leva les yeux vers le ciel et Il dit : 

« Père » ». Alors on situe le Père très loin, là-bas, dans le ciel empyrée. Et Jésus dit 

exactement le contraire, Il dit : « Le Père est au fond de moi ». Le Père est en nous. Quand 

nous vivons dans le Nom de Jésus, c’est-à-dire que nous sommes plantés, transplantés en 
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Jésus ressuscité, le Père est là au fond de nous, Il n’est pas ailleurs. Parce que le Père a envoyé 

son Fils, et quand Jésus est ressuscité, le Père et le Fils ont envoyé l’Esprit Saint. Et c’est pour 

ça que nous lisons les Actes des apôtres : tous les apôtres qui vivent dans le Nom du Christ et 

qui reçoivent l’Esprit Saint, du coup sont propulsés et sont envoyés en mission. Nous ne 

pouvons pas être envoyés en mission si nous ne vivons pas du Père, et puis de la mission 

invisible des deux Personnes divines : le Fils et l’Esprit Saint.  

Alors vous me direz : « Comment est-ce qu’on fait ? » 

Remarquez bien une chose très importante que je voudrais tellement que nous comprenions 

de mieux en mieux : c’est que le Père n’est pas envoyé. Ceci est très important, et c’est une 

chose facile à comprendre puisque c’est défini par les tout premiers conciles de l’Eglise, dans 

les tout premiers siècles de l’Eglise, depuis quinze siècles. Le Père n’est pas envoyé. Le Père 

n’est pas envoyé, mais le Père envoie son Fils. Vous comprenez bien que le Père, c’est Dieu 

qui à l’intérieur de Lui-même fait que Dieu est présent en Lui, et quand Dieu est présent en 

Lui c’est son Fils. Dieu est quand même présent à Lui-même, donc quand Dieu est présent à 

Lui-même, c’est son Fils. Le Fils procède éternellement, à l’intérieur du Père il y a le Fils, 

éternellement, le Père engendre à l’intérieur de Lui-même un Fils. A l’intérieur de Lui-même 

Il engendre un Fils, un Verbe, tout le temps, et puis d’un seul coup cet engendrement, cette 

procession, cette production de Dieu où Dieu fait qu’Il est Dieu se prolonge : Il est envoyé. 

C’est la même procession. Il est dans le Père et Il est dans le monde, Il est envoyé, le Père 

envoie son Fils. On appelle ça – retenons bien ça – les missions invisibles d’une Personne 

divine. La vie chrétienne commence par ça, donc il faut comprendre ça. Le Père est là au 

centre de nous-mêmes, Il envoie son Fils dans notre chair, dans notre monde. Et c’est pour ça 

que quand nous prions le Père, que nous sommes dans le Nom du Fils, nous regardons 

partout, nous regardons jusque dans le ciel empyrée, parce que le Père envoie son Fils de 

l’intérieur de notre âme, et Il l’envoie pour qu’à travers nous, à travers cette mission, Il prenne 

possession de tout le ciel empyrée, et donc de tout le cosmos. C’est l’Esprit Saint et le Verbe, 

mais c’est à partir du Père, et le Père est au fond de nous. Le Père n’est pas envoyé, c’est le 

Fils qui est envoyé. C’est capital ! Si nous ne faisons pas ça, nous perdons l’adoration, nous 

perdons la foi, nous perdons l’espérance, nous perdons la charité, et nous sommes séparés de 

Dieu. Ne croyez pas que Dieu est loin et qu’Il vous envoie son Fils… le Fils n’est pas de la 

pluie, ni de la neige, ni des grêlons. Le Père est au centre de nous-mêmes, au fond de nous-

mêmes. Il nous a créés à Son Image et Il est présent au centre de notre âme. Dieu est présent. 

Quand Il nous voit, Il voit le monde entier à travers nous. Il n’est pas à l’extérieur de nous, 

non, c’est du fond de nous qu’Il voit, et quand Il nous voit Il voit le monde entier. Il est au 

fond de nous. Dieu est en nous. Dieu est en nous et Il envoie son Fils. 

Les anges ont deux ailes. Je ne sais pas si vous avez déjà vu les ailes des anges ? Moi je ne les 

ai jamais vues, mais j’ai vu des dessins : il y a deux ailes. En fait, les ailes des anges, c’est 

quoi ? C’est l’adoration et la contemplation. C’est la vocation des anges, c’est un peu notre 

vocation aussi, c’est la vocation de l’éthique religieuse : l’adoration, la contemplation. Mais la 

vocation chrétienne, les deux ailes du chrétien, c’est l’envoi du Fils, l’envoi du Saint Esprit, 

c’est de vivre de ces deux missions invisibles des Personnes divines. Le Père envoie son Fils 

dans le monde à travers nous, et puis le Fils ramène dans le mystère de sa Résurrection en 

nous tout le cosmos, Il le ramène au sein du Père à travers nous par la foi, alors Il envoie avec 

le Père l’Esprit Saint. Ce sont les deux ailes du chrétien : vivre de la mission du Fils, de la 

mission du Saint Esprit. Et donc s’il vit dans le Nom de Jésus, c’est-à-dire la Résurrection, à 

ce moment-là, le Père est glorifié dans le Fils. Ça veut dire qu’en effet Ils produisent à travers 

nous l’Esprit Saint, l’Esprit Saint est produit à travers cela, parce que la gloire du Père dans le 
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Fils, c’est l’Esprit Saint. Et c’est pour ça que Jésus dit : « Venez dans mon nom, le Père m’a 

envoyé, croyez en moi, alors le Père sera glorifié dans le Fils. » 

Vous voyez comme c’est simple de vivre de la Très Sainte Trinité de cette manière. Nous 

comprenons que le Père n’est pas séparé de nous, le Père est donné tout entier, mais Il veut 

que nous allions jusqu’au bout de sa gloire, de sa Très Sainte Trinité, de son éternité glorieuse 

dans l’envoi du Verbe. Il produit éternellement un Verbe, et Il veut que nous produisions, 

comme la Vierge a fait, le Verbe dans la chair, Il veut que nous glorifiions la chair dans la 

spiration du Saint Esprit.  

Au fond, ça revient à dire quoi ? Ça revient à dire que c’est très bien que nous soyons 

baptisés, c’est très bien que nous vivions de l’Eucharistie, c’est très bien de se confesser – 

nous essayerons du reste de réfléchir à la confession pendant la retraite de l’Ascension – c’est 

très bien, les sacrements, c’est excellent, le sacerdoce, très bien, mais… les sacrements ne 

servent à rien si nous n’en pressons pas le jus. Sinon, nous accumulons, nous accumulons, ce 

sont des talents, mais c’est pour acheter une perle, et cette perle est là : c’est pour acheter 

Jésus, qu’il n’y ait plus que Jésus en nous, qu’il n’y ait plus que Jésus ressuscité, qu’il n’y ait 

plus que la Résurrection de Jésus. La Résurrection de Jésus, c’est toute notre vocation. Tu 

comprends ? Le Père envoie le Verbe, alors du coup son Incarnation se prolonge. La Vierge a 

donné son Incarnation à Jésus, au Verbe, mais ce que le Père veut, ce que Jésus ressuscité 

veut, ce que l’Esprit Saint voudrait, ce que Marie voudrait, c’est que cette incarnation se 

prolonge dans nous, que nous aussi nous soyons Jésus ressuscité, et que ce ne soit pas 

uniquement un symbole lointain, une imitation. C’est pour ça que personnellement je n’ai 

jamais aimé le titre l’Imitation de Jésus Christ : ce n’est pas une imitation, pas du tout. C’est 

ce que dit Jésus à Philippe qui Lui demande « Montre-nous le Père » : « Comment ça, 

montre-nous le Père, depuis le temps que je vous explique que le Père m’a envoyé, que je 

reviens vers le Père, et je vous enverrai l’Esprit Saint. Tu crois simplement. Le Père est 

dans moi. Qui me voit voit le Père. » Ce n’est pas une apparence du tout, ce n’est pas une 

similitude, c’est réel. Et nous aussi, c’est pareil : Jésus ressuscité, c’est nous, ce doit être nous 

jusqu’à la substance de l’âme, jusque dans nos intentions les plus profondes, jusque dans nos 

pensées, jusque dans notre cœur. Ah oui, mais bien sûr, d’accord, c’est dans la pauvreté. C’est 

dans la pauvreté, d’accord, et dis donc, et Jésus, ce n’est pas dans la pauvreté ? Ce n’est pas 

dans la pauvreté que Jésus a connu le mystère de la Résurrection ? Le mystère de la 

Résurrection est venu cueillir Jésus dans une pauvreté totale. Nous aussi, c’est dans la 

pauvreté. C’est dans la pauvreté, nous ne voyons rien du tout, nous ne sentons peut-être pas… 

en fait si, nous sentons, nous sentons très bien, nous sentons très bien que c’est vrai et nous 

savons très bien que c’est vrai. Pourquoi ? Parce que dès que nous nous mettons avec Jésus, 

avec Marie, et que nous comprenons que le Père est en nous, que le Père n’est pas en dehors 

de nous, à ce moment-là nous comprenons tout de suite ce que c’est que la Très Sainte 

Trinité. Il faudrait, à chaque fois que nous faisons un mouvement du bras droit ou du bras 

gauche, que nous pensions à ça : le Père envoie son Fils, « son bras gauche est sous ma tête 

et sa droite m’étreint », Cantique des Cantiques
25

. La droite, c’est l’envoi du Fils, et la 

gauche, c’est l’Esprit Saint.  

Il faut « que ta main droite ignore ce que fait ta main gauche »
26

. Tu vis dans le Fils, par 

Jésus et en Jésus, même si tu ne sens rien, et tu dois oublier tout ce que tu as l’impression 

d’avoir vécu. Toutes les impressions un peu mystiques, charismatiques, tous ces petits 

miracles que nous avons eus, toutes ces résurrections bien sensibles que nous avons eues, ces 
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 2, 6 
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 Matthieu 6, 3 



   

80 

illuminations, ces guérisons intérieures que nous avons eues, oublions-les, ce n’est pas la Très 

Sainte Trinité, c’est le Dieu Créateur. C’est très bien, le Dieu Créateur, mais nous n’avons pas 

été créés par Dieu pour ça, parce que Dieu Créateur fait des êtres qui sont ses serviteurs. Il ne 

nous a pas créés pour être des serviteurs, Il nous a créés pour être Un avec Lui, et que Jésus et 

nous ce soit pareil, et que ce soit un seul Fils engendré par le Père pour glorifier le Père dans 

le Fils, ce qui n’est pas du tout pareil. Et c’est pour ça que si nous voulons vivre de la sainteté 

chrétienne, il faut savoir oublier toutes ces grâces que nous avons et être de plus en plus 

pauvres, de plus en plus accueillants, de plus en plus disponibles à ce que le Père envoie Jésus 

ressuscité à travers nous. Et que Jésus ressuscité rassemblant tout dans le sein du Père envoie 

l’Esprit Saint partout. Vivre des deux processions des missions invisibles des Personnes 

divines. Il y en a deux qui sont envoyées, et une qui n’est pas envoyée.  

Tous ces versets sont peut-être très difficiles à comprendre pour quelqu’un qui ne fait pas 

oraison, pour quelqu’un qui vit des sacrements de manière un peu extérieure, comme une 

religion d’obligation. Mais si je vis des sacrements d’une manière très profonde, alors à ce 

moment-là c’est merveilleux, parce que je m’engloutis à l’intérieur de ce que le sacrement 

représente : il y a la Personne qui est dans une présence active d’intervention efficace : c’est 

Jésus ressuscité. Et donc si je ne fais pas oraison après mon Baptême, c’est dommage. Si je ne 

fais pas oraison, action de grâces, après la communion, c’est dommage.  

Je signale une chose, quand même. Souvent, nous assistons à la messe, nous communions, 

c’est déjà merveilleux, et Jésus nous donne plein de grâces, donc même si nous ne sommes 

pas très contemplatifs et si nous ne savons pas faire oraison, il faut communier quand même, 

nous recevons toujours une grâce, même si nous ne le sentons pas. Mais nous n’avons pas le 

temps de faire action de grâce tout de suite pendant une demi-heure ou trois quarts d’heures –

ça arrive : on est pressé, on a juste une demi-heure, on sort du bureau, on va à la messe, on 

shunte le repas, l’Eucharistie est notre repas, et nous revenons au travail sans avoir eu le 

temps de faire l’action de grâce – oui, mais le soir, le lendemain, nous avons un quart d’heure, 

nous avons vingt minutes, alors nous reprenons la messe là où nous l’avons laissée.  

Remarquez bien, c’est ce qu’a fait la Vierge Marie : elle a pris la communion, elle ne pouvait 

pas vivre du sacrement pendant la crucifixion, ce n’est pas possible, mais elle a vécu du 

sacrement à partir de la Résurrection. C’est beau ça, comment Marie a vécu de la Résurrection 

à l’Ascension ! – c’est le temps d’en ce moment, entre la Résurrection et l’Ascension – : elle a 

repris l’Eucharistie, le Corps ressuscité du Christ, elle l’a repris.  

Il ne faut pas oublier que l’oraison s’enracine dans la présence active, actuelle, réelle, 

d’intervention efficace de Jésus. Donc, je reprends mon Baptême, je me fais baptiser à 

nouveau, je me mets dans la mémoire – comme si je venais d’être baptisé à l’instant – de mon 

Baptême, et je me remets dans la dernière messe dans laquelle je suis allé pour communier – 

c’était peut-être  il y a trois heures, c’était peut-être il y a vingt-quatre heures, c’était peut-être 

il y a trois jours – et je me remets dans la mémoire : « Faite ceci en mémoire de moi », c’est-

à-dire : « dans la mémoire de moi ». Je ne me mets pas dans ma mémoire à moi, je me mets 

dans la mémoire de Jésus ressuscité. Il vit éternellement de la Résurrection, Il en vit au 

comment où j’ai communié il y a trois jours et Il vit au même instant maintenant, il n’y a 

aucune séparation. Et par conséquent je revis de la communion et je revis de cette mutation 

eucharistique. Et je peux, je dois faire comme si, ça y est, Jésus sacramentellement disparaît et 

laisse la place au Nom de Jésus. La mémoire sacramentelle laisse la place au Nom de Jésus, et 

du coup il y a mission du Verbe, mission du Saint Esprit. Faire action de grâces de 

communion trois jours après est une très belle manière de faire oraison. Vous n’avez pas le 

temps de faire l’action de grâces après la communion ? et bien votre oraison est l’action de 
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grâce de votre dernière communion qui continue. C’est beau, c’est génial de faire ça ! C’est 

très important de faire comme ça ! Il n’y a plus que Jésus. Regardez, quand on vient de 

communier, comme c’est facile de dire à Jésus : « Tu es là, je Te donne tout, le Père t’envoie 

partout à travers moi, tout s’engloutit en Toi, tout revient vers le Père, dans le Père, il n’y a 

plus que le Père, il n’y a plus que la gloire, il n’y a plus que l’amour, il n’y a plus que la Très 

Sainte Trinité. »  

Ce qu’il faut comprendre, c’est qu’il n’y a aucun arrêt, aucune rupture, entre le moment où 

nous avons communié et le moment où nous faisons oraison, parce que le sacrement est 

éternel, c’est Jésus ressuscité. Comme disait le Père Emmanuel : « Un rayon laser, le 

sacrement, un rayon laser qui traverse vraiment l’espace et le temps » ! Alors nous faisons 

oraison et nous vivons d’une seule chose : la glorification du Père dans le Fils, l’Esprit Saint. 

Alors nous comprenons que le Père nous a envoyés dans le monde pour être le sel de la terre. 

Quand nous vivons ça, nous comprenons cela tout de suite, parce que la flambée de la 

Résurrection passe à travers ceux qui vivent de ça.  

Il faut ressembler à Marie pour faire ça, il faut faire oraison pour faire ça, il faut vivre des 

sacrements pour faire ça, il faut qu’il n’y ait plus que Jésus ressuscité. Et c’est pour ça que 

l’Eglise a mis tellement de temps, deux mille ans finalement, pour essayer de rentrer dans 

l’Evangile de saint Jean. Depuis cinquante ans, il se fait beaucoup de choses à partir de 

l’Evangile de saint Jean : les Foyers de Charité de Marthe Robin, les Montfortains, c’est tout 

nouveau. 

Nous allons demander, à travers cette Eucharistie, à Marie de nous aider à faire ce qu’elle a 

fait, c’est-à-dire à porter la glorification de l’Eglise des derniers temps, cachée en nous. C’est 

ce qu’elle a fait, de la Résurrection à l’Ascension. Jésus est ressuscité pour elle, Il n’est pas 

monté vers le Père avant parce qu’il fallait qu’Il soit caché comme ressuscité dans la chair de 

Marie et qu’il n’y ait plus que Jésus ressuscité qui brûle le cœur de la femme, le corps de la 

femme, la prière de la femme. Alors la nouvelle Eve et le nouvel Adam ressuscité ont 

engendré l’Eglise de tous les temps. Et nous, en ce moment, il faut avoir conscience que, dès 

que nous sommes avec Marie, elle nous demande de vivre ça, et de porter comme une mère 

porte un enfant, porter dans sa croissance cette Eglise des derniers temps avant qu’Elle ne 

naisse. C’est notre vocation en ce moment, jusqu’à la Parousie c’est notre vocation. En  

portant dans nos plaies mystiques, divines, cachées, toutes les innocences crucifiées du 

monde. C’est notre vocation, et c’est grand, en plus, c’est vrai, je trouve que c’est grand, et 

c’est formidable ! Si vous voulez bien, nous allons tout de suite rentrer là-dedans avec la plus 

grande ferveur possible.  
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17. Année A, 5
e
 dimanche de Pâques, Jean 14, 1-12 

Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie 

 

Alleluia. Alleluia. Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie. Qui veut trouver le Père doit 

passer par moi. Alleluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

A l’heure où Jésus passait de ce monde à son Père, il disait à ses disciples : « Ne soyez 

donc pas bouleversés. Vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi. Dans la maison de mon 

Père, beaucoup peuvent trouver leur demeure, sinon est-ce que je vous aurais dit : « Je 

pars vous préparer une place ». Quand je serai allé vous la préparer, je reviendrai vous 

prendre avec moi ; et là où je suis, vous y serez aussi. Pour aller où je m’en vais, vous 

savez le chemin. Thomas lui dit : « Seigneur, nous ne savons même pas où tu vas ; 

comment pourrions-nous savoir le chemin ? » Jésus lui répond : « Moi, je suis le 

Chemin, la Vérité et la Vie ; personne ne va vers le Père sans passer par moi. Puisque 

vous me connaissez, vous connaîtrez aussi mon Père. Dès maintenant vous le connaissez 

et vous l’avez vu. » Philippe lui dit : « Seigneur, montre-nous le Père ; cela nous suffit. » 

Jésus lui répond : « Il y a si longtemps que je suis avec vous, et tu ne me connais pas, 

Philippe ! Celui qui m’a vu a vu le Père. Comment peux-tu dire : « Montre-nous le 

Père » ? Tu ne crois donc pas que je suis dans le Père et que le Père est en moi. Les 

paroles que je vous dis, je ne les dis pas de moi-même ; mais c’est le Père qui demeure en 

moi et qui accomplit ses propres œuvres. Croyez ce que je vous dis : je suis dans le Père 

et le Père est en moi ; si vous ne croyez pas ma parole, croyez au moins à cause des 

œuvres. En vérité, en vérité, je vous le dis : celui qui croit en moi accomplira les mêmes 

œuvres que moi. Il en accomplira même de plus grandes puisque je pars vers le Père. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

« C’est le mois de Marie, c’est le mois le plus beau, 

A la Vierge chérie, chantons un chant nouveau. 

De concert avec l’Ange qui la salua, 

Ô Marie, ô ma mère, prenez soin de mon corps. 

C’est en vous que j’espère dans la vie dans la mort. 

C’est le mois de Marie, c’est le mois le plus beau, 

A la Vierge chérie, chantons un chant nouveau. » 
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C’est comme ça que notre maman nous couchait tous les soirs pendant le mois de Marie. Je 

m’en rappelle encore, quarante ans après. Le matin, papa ouvrait les fenêtres, ouvrait les 

volets, et maman venait une fois que tout était ouvert, et elle chantait :  

« Petit Jésus, bonjour, que je t’aime, que je t’aime, 

Petit Jésus, bonjour, à toi mon cœur et tout mon amour. 

Ô ma maman Marie, toi mon bonheur sur la terre, 

Ô ma maman Marie, à toi mon cœur, à toi toute ma vie. 

Petit Jésus, bonjour, que je t’aime, que je t’aime, 

Petit Jésus, bonjour, à toi mon cœur, à toi tout mon amour. » 

Tous les matins, mon papa et ma maman faisaient ça. Alors nous, avec mon frère jumeau, 

nous étions dans des lits jumeaux, justement, et nous avions beaucoup de mal à nous réveiller. 

Alors mon père rentrait en disant : « Après le chant de votre mère, c’est tous les cris 

d’hippopotame que vous êtes capables de faire ! » Je ne sais pas pourquoi, nous avions 

beaucoup de mal à nous réveiller.  

C’est le mois de Marie, le mois de mai, le cinquième mois de l’année – chaque mois de 

l’année, il y a comme une grâce spéciale que nous n’avons pas les autres mois – le mois où 

une porte s’ouvre à chaque fois qu’on se réveille le matin, une fenêtre s’ouvre chaque matin, 

c’est le Père qui l’ouvre, et cette porte, cette fenêtre ouvre sur le mystère de l’Immaculée 

Conception, pour rentrer dans le mystère de l’Immaculée Conception. Le mois de Marie a 

quelque chose de très spécial pour ça. Pendant le mois de Marie, il faut se réveiller, ouvrir 

largement, et recevoir le mystère de l’Immaculée Conception, et toute la journée nous devons 

nous balader, si j’ose dire, avec l’Immaculée Conception. Il y a une espèce de respiration très 

spéciale avec Marie. Tu pourrais vivre toute la journée sans l’Immaculée ? Tu pourrais, toi ? 

Tu ne pourrais pas, ce serait impossible. Pour nous tous, vivre sans l’Immaculée est 

impossible. Mais de plus en plus, il faut apprendre qui est l’Immaculée Conception. C’est 

dans le mois de Marie qu’on comprend ça. Pourquoi ? Parce que Dieu respecte la nature et la 

grâce ne détruit pas la nature. Alors, il y a un phénomène très curieux, c’est que la nature se 

réveille, tout bourgeonne au mois de mai, c’est le printemps. Et c’est toujours dans ces 

moments que la liturgie et l’Eglise toute entière sur l’ensemble de la surface de la terre 

commencent à vivre de ce printemps extraordinaire qui consiste à vivre de la Résurrection. 

Et nous le savons bien, le mystère de la Résurrection, Pâques, n’est pas terminal. Comme 

c’est curieux ! On pourrait dire : « Tout se termine à la Résurrection. » Pas du tout, tout ne se 

termine pas à la Résurrection, la preuve : après il y a l’Ascension, la Pentecôte... Le mystère 

de la Résurrection, c’est pour quoi ? C’est pour rentrer dans le mystère de l’Immaculée 

Conception. On n’y avait pas pensé, à ça ! Le printemps a quelque chose de tout à fait 

merveilleux. Le mystère de l’Immaculée Conception nous fait rentrer dans l’aurore de la 

vision béatifique. L’aurore de la vision béatifique, c’est le mystère de l’Immaculée 

Conception. Il faut essayer d’apprendre ça. Ce serait beau. Hier, nous avons lu, déjà, un petit 

passage de la Bible, de l’Evangile, si difficile à comprendre. Et l’Immaculée Conception, 

Marie, elle a quelque chose d’extraordinaire. Est-ce que tu as déjà vu, toi, l’Immaculée 

Conception ?  

- … 

- Je vois que tu ne l’as pas vue, sinon tu bondirais au plafond, tu courrais vers tout le monde 

en disant : « Oui je l’ai vue ! » Est-ce que tu l’as déjà vue toi ?  

- Non.  

- Et toi ? Tu ne l’as pas vue ? Tu m’étonnes. Et toi, tu l’as vue ?  

- Non. Est-ce que tu as vu le Père ? Dieu le Père, tu l’as vu ?  
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- Non.  

- Et toi tu l’as vu, Dieu le Père ?  

- Non.  

- Et toi tu l’as vu Dieu le Père ? Tu n’as pas vu Dieu le Père. Et toi tu l’as vu Dieu le Père ?  

- Non.  

- Mais est-ce que tu as déjà vu Jésus ?  

- Non. 

- Tu n’as jamais vu Jésus. Et toi, tu as déjà vu Jésus ?  

- Non.  

- Et toi ? Non plus. Et toi ? Tu m’étonnes. Et toi ? Non plus. Ça c’est dur ! Mais moi j’ai vu 

Jésus, tout le monde a vu Jésus ici. Tu n’as jamais vu Jésus ? 

- Sur la Croix, si. 

- Ah oui, sur la Croix, d’accord, c’est une image, ce n’est pas Lui. Dès que tu regardes Jésus 

hostie, c’est Jésus. Qui voit l’Eucharistie voit Jésus. Qui voit l’Eucharistie voit Jésus, oui ou 

non ? 

- Oui. 

- Ah ! Ça change tout ! Puisque tu as vu l’hostie, tu as vu Jésus dans l’Eucharistie, donc tu as 

vu Jésus. Jésus se montre à ses disciples qui sont un peu durs d’oreille : « Seigneur, montre-

nous le Père ». Maintenant ça va, ça suffit. Mais si tu vois Jésus, tu vois le Père, parce que 

Jésus est comme l’hostie du Père. C’est fort ça ! Pourquoi Jésus est-Il l’hostie du Père ? 

Qu’est-ce que c’est qu’une hostie ? L’hostie, c’est quand on est entièrement sacrifié, pour être 

entièrement donné, entièrement dévoré, entièrement brûlé. Et Jésus est l’hostie du Père. 

Quand tu vois l’hostie, tu vois Jésus, et quand tu vois Jésus, tu vois qui ? 

- Le Père. 

- Tu vois le Père. Donc à chaque fois que tu vois l’hostie, tu vois Jésus et le Père. « Personne 

ne peut voir le Père sans passer par moi, parce que je suis dans le Père, et le Père est 

dans moi. » Et Jésus est dans l’Eucharistie, et l’Eucharistie est dans le Christ. L’hostie est 

dans le Christ. Où est l’hostie dans le Christ ? C’est le cœur du Christ, le cœur sacerdotal du 

Christ. L’hostie est son cœur qui est offert, son cœur qui est entièrement donné au Père tout le 

temps, son cœur entièrement brûlé par Dieu. Quelquefois on voit ces statues où on voit Jésus 

avec son Sacré-Cœur et des flammes qui brûlent. Pourquoi ? Parce que quand vous embrassez 

Jésus crucifié, quand vous embrassez le cœur immaculé de Marie, quand vous embrassez le 

cœur de Jésus, quand vous embrassez l’hostie avant de la prendre, vous embrassez Jésus, 

quand vous embrassez le cœur du Christ, de Jésus, le cœur brûlant de Jésus, le cœur sacré, 

même sur une statue, vous embrassez la charité, l’amour éternel, infini, absolu, substantiel, 

entre le Père et son Fils, son Verbe. Mais cet amour s’est incarné. Le Fils du Père s’est 

incarné, ça a donné Jésus. Mais l’amour qu’il y a en Dieu s’est incarné, et l’incarnation de 

l’amour éternel de Dieu est le Cœur Sacré de Jésus. Et Marie, c’est la vie divine, la grâce 

incarnée. Il y a une cascade d’incarnations. Pourquoi est-ce que je vous dis ça ? Parce que 

Jésus a dit : « Je suis la pierre angulaire, et celui qui butera contre elle, il sera élevé ou il 

tombera. » La pierre, le roc, c’est en même temps l’Eglise, et en même le cœur de Jésus qui 

est ce rocher fendu en deux par le coup de lance, c’est Jésus victime, hostie offerte, brûlée par 

un amour total. C’est extraordinaire ! Donc quand tu vois l’hostie, il ne faut pas que tu 

t’arrêtes à l’hostie, il faut que tu ailles dedans : il y a Jésus. Vite, prends le mystère de 

l’Immaculée Conception, ouvre les fenêtres, les volets, et rentre dans l’hostie. Tu verras qui ? 

Jésus. Et si tu as une apparition de Jésus (tu auras quand même des apparitions de Jésus, il ne 

faut pas exagérer), ne t’arrête pas à Jésus non plus, rentre à l’intérieur de Jésus, et qu’est-ce 

que tu verras ? L’hostie, le Cœur de Jésus qui brûle. Jésus, son amour qui est entièrement 
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brûlé et offert. Et si tu vois le roc, la pierre, la blessure du cœur, si tu vois ça, si tu vois le 

Cœur de Jésus qui brûle, le Sacré-Cœur qui est là, ne t’arrête pas au Sacré-Cœur, rentre 

dedans, et tu verras quoi ? Le cœur immaculé de Marie. Tu verras l’Immaculée Conception. 

Et si tu vois Marie, si elle t’apparaît, ne t’arrête pas à Marie, rentre dedans, et tu verras qui ? 

Tu verras qui ? Si tu rentres dans l’Immaculée Conception, tu verras… 

-… 

- L’Esprit Saint. Et si tu vois l’Esprit Saint, alors arrête-toi dans l’Esprit Saint, parce que tu 

verras le Père, tu verras le Fils, tu verras l’Immaculée Conception, tu verras Jésus, tu verras 

tous les sacrements, et ton cœur va battre… et ton cœur va battre… et à chaque battement de 

ton cœur, ce sera un acte d’adoration qui va atteindre toutes les hosties qui sont sur toute la 

terre, des milliards d’hosties qui sont partout dans les tabernacles. Tu es partout, tu es dans 

toute l’Eglise, tu es avec le Pape, tu es dans le Corps mystique de Jésus. Tu es sur la terre, tu 

es au ciel, tu es partout, tout est à toi, l’Immaculée Conception t’a tout donné, tu es la mère de 

Dieu, tu es le Fils de Dieu, et le Père est en toi et tu es dans le Père. Tu as compris ? « Qui me 

voit, voit le Père ». Ce serait très mal de dire : « Tout est en tout et réciproquement », parce 

que ce serait du panthéisme, ce n’est pas ça du tout. C’est : tout est fabriqué avec de l’amour, 

tout, et l’amour fait que, quand tu aimes quelqu’un, il est en toi, et toi tu es en lui, alors il y a 

quelque chose de nouveau qui apparaît. Et c’est pour ça qu’il ne faut jamais s’arrêter d’aimer 

Jésus, jamais s’arrêter d’aimer l’Immaculée Conception, parce que c’est une espèce de théâtre 

grandiose, aux dimensions de l’univers, du ciel et de la terre, de l’éternité de Dieu, où se 

battent toutes les formes de l’amour éternel, les amours limités, les amours illimités, les 

amours personnels, tout l’amour.  

C’est pour ça que nous ne sommes pas tristes de quitter cette terre. C’est pour ça que nous ne 

sommes pas tristes si quelqu’un nous fait une petite correction : « Je vais te taper si tu n’es 

pas sage ». Je ne suis pas triste que Peter soit mort. Il venait à la messe, il venait se confesser 

ici. Il est mort il y a une semaine. Enfin il est mort, il n’est pas mort, où est-ce que tu as vu 

qu’il était mort ? Il n’est pas mort du tout. Voilà quelqu’un qui était vraiment humble. Le 

pauvre par excellence. Il était extraordinaire comme pauvreté. Le cœur brisé. Il était 

protestant, et il disait : « Foi catholique. Protestant, pas bon. Foi catholique. Confession. » 

Alors je le confessais. Je ne comprenais pas très bien ses péchés, parce qu’il avait un accent 

particulier. Quand il venait à la messe, il fallait le voir communier, c’était extraordinaire. 

Vous, vous ne voyez pas quand les gens communient. Quand il communiait, Jésus rentrait 

dans les plus grandes pauvretés de la terre à travers lui, et toutes les pauvretés de la terre se 

rassemblaient dans le Cœur de Jésus à travers lui. Il doit avoir une de ces places dans la vision 

béatifique, je l’envie ! Quelqu’un qui était seul ! Et comme il était sensible ! Quand il a perdu 

son chien, deux ans après, son chien, il le pleurait encore. Il était plus fidèle qu’un chien, il 

faut le faire, parce qu’habituellement les hommes sont moins fidèles que les chiens. Il avait 46 

ans. Vous vous rappelez bien de Peter ? Nous allons le prier, justement, pour que nous ne 

nous habituions jamais à nous arrêter aux apparences. Nous ne nous arrêtons pas aux 

apparences de la pauvreté eucharistique. Et si un curé dit la messe et qu’il zozotte, nous ne 

nous arrêtons pas aux apparences : c’est Jésus qui est là. Jésus est dans l’hostie, Jésus 

ressuscité qui brûle tout et qui crée tout l’univers et qui recrée tout l’univers dans une 

immaculation d’amour totale, un feu d’artifice éternel d’amour : c’est ça, l’Immaculée 

Conception, à travers le curé qui zozotte ou qui louche. Nous ne nous arrêtons pas aux 

apparences, nous ne nous arrêtons pas à l’hostie, nous rentrons dedans, nous rentrons au ciel, 

c’est Jésus. C’est le ciel, pourquoi ? Parce que Jésus est dans le Père et que quand Il est dans 

le Père, tout est brûlé, son cœur brûle, son cœur est ouvert, son cœur est blessé, son cœur est 

accueillant, son cœur attire tout en Lui, et Il multiplie par des millions de millions de milliards 
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de fois l’intensité de notre amour. Nos amours les plus forts sont multipliés par des millions 

de milliards de fois, sont un million de milliards de fois plus intenses, éternellement. Et cette 

multiplication est continuelle, continuelle, éternellement. Voilà ce que ça veut dire, quand Il 

dit : « Je vais vers le Père. Alors j’attirerai tout à moi. » 

Alors il faut aimer Jésus ! Mais il ne faut pas s’arrêter à Jésus, il faut rentrer dans cette charité 

incarnée, le Cœur de Jésus qui brûle tout, qui attire tout. Et quand je vois ce Cœur de Jésus, 

quand je rentre dans le Cœur de Jésus, je découvre l’amour immaculé de la Vierge Marie, 

l’Immaculée Conception, et dans l’Immaculée Conception, je le répète, je trouve l’Esprit 

Saint. Et c’est là que je m’arrête, pas avant. Le mystère de la Résurrection n’est pas un point 

final, c’est un point de propulsion. Le mystère de la Résurrection n’est pas un point final, 

c’est un point de propulsion. Le mystère de la Résurrection fait que le Corps de Jésus qui était 

là s’empare de tout. Alors toutes nos petites misères, on s’en fiche pas mal. Est-ce qu’on va 

s’occuper d’une petite allumette au moment de l’apparition du Bon Dieu ? 

- Non. 

- Est-ce qu’on boudera au ciel ? Non, pourquoi ? Parce qu’on sera sorti de toutes les 

apparences, de tout ce qui est trompeur. Et dès qu’on est un petit peu à bouder, dès qu’on est 

un petit peu à murmurer, c’est qu’on est trompé, c’est qu’on est dans le mensonge. Mais la 

vérité, c’est que Jésus est là. Ça c’est la vérité, et tout le reste est un mensonge. C’est pour ça 

que Jésus dit : « Je suis la Vérité, le Chemin vers le Père, la vraie Vie. » 

Je me rappelle d’un homme qui était venu des Etats-Unis, qui lui était le contraire de Peter : 

très riche, très beau, d’énormes qualités, parlant très bien, très brillant. En plus, il avait des 

qualités intérieures parfaites : une prudence parfaite, une limpidité extraordinaire, une 

intelligence, un cœur, une générosité ! Si tous les Américains étaient comme ça, ce serit 

merveilleux ! Et puis efficace, merveilleux, arrangeant tout, travaillant, rendant service… On 

se demande comment il ne s’était pas marié mille fois déjà ! Non, justement, dans ces cas-là, 

on ne se marie qu’une fois ! Il est rentré au monastère, il est rentré au couvent, et on lui a 

expliqué l’Immaculée Conception. Aux Etats-Unis, on ne connaît pas l’Immaculée 

Conception. Vous pouvez fouiller aux Etats-Unis, vous ne trouverez pas de paroisse où l’on 

parle de l’Immaculée Conception. Il y en a une, je crois, en Alabama : ce sont des religieuses 

capucines dans un petit couvent contemplatif. Mais sinon, l’Immaculée Conception… trop 

compliqué pour les Américains, ce n’est pas mesurable, pas efficace, pas très œcuménique. 

Alors il arrive là, et nous lui expliquons, nous, que c’est le silence, qu’on se cache dans 

l’Immaculée pour vivre du Saint Esprit, Notre Dame de la Pentecôte. Il est rentré, il a essayé, 

il a compris que tout ce qu’il avait : sa charité, sa grandeur, sa dignité, son pays, c’était du 

vent, et il a dit : « Oh, mais c’est vraiment la vraie Vie ici ! » 

« Je suis le Chemin, la Vérité et la vraie Vie. » C’est la vraie Vie ! Avec Jésus, c’est la vraie 

Vie, à condition de ne pas regarder Jésus en disant : « Jésus je t’aime, Jésus je t’aime »… non 

non, il faut rentrer à l’intérieur de Lui ; et une fois que je suis à l’intérieur de Lui, à l’intérieur 

de son Cœur ; et une fois que je suis au fond de son Cœur, à l’intérieur du centre le plus 

brûlant de son Cœur ; et une fois que je suis à l’intérieur du centre le plus brûlant de son 

Cœur, dans la source de cette flamme que j’appelle l’Immaculée Conception, qui est la Mère 

du Christ incarné, la Mère de l’amour incarné ; et là dans l’Immaculée Conception : « Je suis 

l’Immaculée Conception », je trouve le Père, parce que la Mère est le sacrement du Père, 

signe visible et efficace du Père, et du coup, c’est en même temps le Christ ressuscité et 

glorifié donnant l’Esprit Saint, c’est en même temps le Père. C’est pour ça que je ne m’arrête, 

dans la Très Sainte Trinité, qu’avec l’Immaculée Conception, et je rentre dedans pour être 

propulsé à nouveau dans la vraie Vie. Et c’est ça qu’il faut que nous vivions tout simplement. 

Demandons à Marie qu’elle soit là tout le temps avec nous : que nous ne soyons jamais 
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séparés de l’Immaculée. L’Immaculée à ma droite, comme disait saint Patrick, à ma gauche, 

devant, derrière, au-dessus de moi, au-dessous de moi, tout autour, l’Immaculée partout, à 

l’intérieur de moi, en quantité, en qualité, en substance, en personne, l’Immaculée partout tout 

le temps. Alors avec l’Immaculée, je suis redevenu moi-même, parce qu’avec l’Immaculée 

Dieu, le Messie, est devenu Lui-même dans le Christ, et toute l’humanité et chacun d’entre 

nous, nous sommes devenus nous-mêmes des saints. Et c’est dans le mois de Marie, c’est 

dans ce mois-ci, qu’il faut supplier Marie d’être tout le temps là.  
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18. Année A, lendemain du 5e dimanche de Pâques, Jean 14, 21-26 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

A l’heure où Jésus passait de ce monde à son Père, il disait à ses disciples : « Celui qui a 

reçu mes commandements et y reste fidèle, voilà celui qui m’aime. Et celui qui m’aime 

sera aimé de mon Père. Moi aussi je l’aimerai et je me manifesterai à lui. » Jude lui 

demanda : « Seigneur, pour quelle raison vas-tu te manifester à nous et non pas au 

monde ? » Jésus lui répondit : « Si quelqu’un m’aime, il restera fidèle à ma parole, mon 

Père l’aimera, nous viendrons chez lui, nous irons demeurer auprès de lui. Celui qui ne 

m’aime pas ne restera pas fidèle à mes paroles. Or la parole que vous entendez n’est pas 

de moi, elle est du Père qui m’a envoyé. Je vous dis tout cela pendant que je demeure 

encore avec vous, mais le Défenseur, l’Esprit Saint que le Père enverra en mon nom, lui 

vous enseignera tout, et il vous fera souvenir de tout ce que je vous ai dit. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur Jésus 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Vraiment l’apôtre Jude – successivement nous avons Thomas, Philippe, Jude, qui posent 

toujours à Jésus les questions qu’il ne faut pas ! – pose une question que nous nous posons 

souvent : « Pourquoi ne fais-tu pas des miracles pour que les gens soient convaincus, 

pourquoi est-ce que tu ne fais pas des signes extérieurs pour les gens qui ne croient pas, de 

manière à ce qu’ils croient ? »  

Comment se fait-il que les signes soient toujours donnés aux croyants ? Pourquoi est-ce que 

les apparitions, par exemple, se produisent toujours pour les catholiques. Voyez Medjugorje, 

par exemple. Marie aurait pu apparaître chez les Serbes, ou à Belgrade, mais non, elle est 

apparue dans un petit village catholique, où il y a des franciscains. Ou à Garabandal par 

exemple. Elle aurait pu apparaître ailleurs que dans un village où depuis sept siècles à peu 

près, toutes les familles sortent tous les soirs de la maison et disent le chapelet. Tous les jours, 

tous les jours, tous les jours depuis sept cents ans ! La Vierge est apparue là, à Garabandal. 

« Pourquoi là ? Ils n’ont pas besoin d’une apparition. » Nous entendons souvent ça. « Si Dieu 

existe, Il n’a qu’à m’apparaître, à moi », ce que dit Thomas d’ailleurs : « S’Il est ressuscité, Il 

n’a qu’à m’apparaître ! » 

On n’arrivera jamais à convertir quelqu’un à partir d’un signe extérieur, jamais. Vous pouvez 

montrer à quelqu’un qui est athée une guérison miraculeuse. J’ai connu des gens qui avaient 

été guéris à Lourdes, qui n’étaient pas croyants mais qui avaient tenté leur chance, et qui n’ont 

pas changé leur vie du tout. Un miracle n’a jamais converti personne. Un miracle peut 

réveiller un cœur qui est déjà planté en Dieu sans qu’il le sache, une foi implicite. Quelqu’un 

qui est déjà croyant, qui vit déjà du Bon Dieu, qui vit déjà de la grâce et qui ne le sait pas, oui, 
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un signe vient rendre sa foi plus explicite. Mais un signe n’a jamais engendré la foi, jamais, il 

faut le savoir. Ce qui montre bien que c’est la foi qui sauve. Et souvent du reste dans notre 

apostolat, nous allons utiliser les signes, mais il faut quand même que nous sachions qu’à 

chaque fois que quelqu’un, à cause de notre témoignage, a été convaincu et s’est converti, il 

faut que nous sachions que les seules personnes qui se sont converties à cause d’un 

témoignage par les signes sont celles qui étaient déjà des saints cachés, sans le savoir. D’une 

certaine manière la sainteté était déjà là, et elle s’est dévoilée, donc nous n’avons converti 

personne à travers un témoignage de ce genre. Le seul témoignage qui sauve est celui de 

l’Immaculée, celui de la Vierge, celui des saints, celui du chrétien, de celui qui a la foi.  

Que fait celui qui a la foi ? Il vit comme nous l’avons vu depuis deux jours, il vit des deux 

missions invisibles des Personnes divines, que nous avons ici explicitement : « Si quelqu’un 

m’aime, il restera fidèle [la foi] à ma parole. Mon Père l’aimera, nous viendrons chez lui, 

nous irons demeurer auprès de lui. La parole que vous entendez n’est pas de moi, elle est 

du Père qui m’a envoyé. »  

Un des miracles est la Bible. Nous savons très bien aujourd’hui que la Bible est un miracle 

permanent. L’informatique nous indique que la Bible dans son original est une impossibilité 

absolue : c’est le seul livre de toute la création dont nous sommes sûrs qu’il ne vient pas des 

hommes, le moindre verset, la moindre lettre, nous en sommes sûrs, et l’ordinateur nous le 

prouve à partir de l’original hébreu. C’est un miracle ! Voilà la grande apparition : c’est la 

parole de Dieu. La Bible est une apparition étonnante, et je peux aller voir l’apparition tout le 

temps. Allez, je vais voir l’apparition, j’ouvre la Bible… et puis je dis : « Oh là là ! J’y 

comprends rien, et puis ça n’a rien à voir avec la foi, ça, et puis ils se trucident là-dedans, pire 

que l’inquisition, c’est effrayant, ça ne m’apporte rien du tout… » Attention ! La parole de 

Dieu ne peut pas être comprise si je ne l’entends pas dans la bouche de celui qui la profère, et 

celui qui la profère, c’est le Père, et le Père est en moi, le Père est au fond de moi, et Il envoie 

sa Parole, Il envoie son Verbe. Alors il faut que j’entende le Père au fond de moi ; et le Verbe 

est derrière cette Parole, et sa bouche est au fond de moi, dans le sein du Père. Et ça c’est sûr 

qu’à partir du moment où j’ai la foi, c’est comme ça. Si je n’ai pas la foi, il est vrai que le 

Père n’est pas au fond de moi. Du coup, « le Défenseur, l’Esprit Saint que le Père envoie 

dans mon nom vous enseignera tout et vous fera souvenir de tout ce que je vous ai 

enseigné ». C’est le deuxième envoi. Nous vivons de deux missions. Du fond de nous, le Père 

envoie son Verbe. Et puis dans le Verbe, Il nous donne la foi parce que nous lisons la Bible,  

nous voyons. La Bible est un miroir où nous voyons Celui qui est au fond de nous et qui 

envoie son Fils. Nous ne pouvons pas lire la Bible autrement, ce n’est pas une signification 

humaine. Et du coup, quand le Christ revient dans le sein du Père, Il envoie l’Esprit Saint, et 

je m’aperçois au fond que ce qu’Il porte, la Parole de Dieu, c’est l’Esprit Saint, et l’Esprit 

Saint est envoyé. Etre réceptif à ces deux missions invisibles, comme c’est important ! On ne 

saurait jamais trop le répéter.  

A ce moment-là, si nous avons un petit signe (par exemple, quelqu’un m’a dit il y a quinze 

jours : « J’avais une statue de la Sainte Vierge toute blanche, et au moment où on priait la 

Vierge, elle est devenue toute rouge ! La Vierge a rougi, c’est merveilleux ! » mais si nous 

vivons des personnes divines) nous nous en fichons complètement. Franchement, la Vierge a 

rougi, et alors ? Qu’est-ce que ça peut faire ? La Vierge a rougi parce que tu es givré, c’est 

tout ! Non, nous vivons des personnes divines. Alors, ce qu’il faut comprendre petit à petit, 

c’est que plus nous vivons de Dieu, plus nous nous apercevons que ces signes, il faut les 

oublier. Cela ne veut pas dire qu’il faut mépriser Dieu qui fait ces signes extérieurs pour nous 

aider, pour nous indiquer quelquefois certaines choses. Nous ne méprisons pas Dieu qui a 

autorisation de nous donner d’autres paroles que celles qui sont dans l’Ecriture et celles qui 
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sortent de la bouche du Pape. Dieu a le droit, comme dans l’Ancien Testament, de faire venir 

un inspiré, un prophète, et de parler à travers un prophète et un inspiré. Il a le droit, Il a 

parfaitement le droit, et non seulement Il a le droit, mais Il ne s’en prive pas. Nous n’allons 

donc pas mépriser ce que Dieu dit à travers des signes, des miracles, des apparitions. Nous ne 

le méprisons pas, mais il faut absolument que nous recevions Dieu par la foi.  

Et comme nous voulons recevoir Dieu par la foi, pas par la visibilité, mais par le point de vue 

de la lumière surnaturelle et par le point de vue de l’amour incréé surnaturel, pour que la 

Vierge nous emporte toujours dans la lumière et dans l’amour, dans ces deux missions 

invisibles des Personnes – la lumière c’est le Verbe, l’amour c’est l’Esprit Saint –, dès que 

nous avons un signe, tout de suite, nous l’enfouissons et nous l’oublions, nous n’en tenons 

plus compte. Nous le recevons, nous ne le méprisons pas, nous ne le jetons pas dehors, mais 

nous nous en servons, pour l’oublier immédiatement, comme un tremplin pour revenir à la 

Très Sainte Trinité, pour ne plus en parler, et ne parler que de Dieu à nous-mêmes, ne parler 

que de la lumière, parler que de la grâce, ne vivre que de l’amour, toujours revenir à l’origine. 

Si nous restons au signe, c’est que nous n’avons pas la foi, c’est très simple. Il faut toujours 

revenir à cette spiritualité de l’Immaculée Conception qui garde tout, et comme dit saint Jean 

de la Croix, comme disent tous les saints, il faut oublier tout ça. Ces signes sont là, oublie-les, 

et dis-toi bien : « Dieu est plus grand que ce signe ». C’est évident, du reste, que Dieu est plus 

grand que ces signes, je ne vous apprends rien. Mais comme tu as la foi, c’est Dieu que tu 

cherches, et du coup, quand tu pries : « Oh, je n’ai jamais reçu une grâce d’oraison aussi 

forte ! », tout de suite, oublie ça, même si tu es stigmatisé et que le sang du Christ sort par 

tous les stigmates, même si c’était un feu qui sent des odeurs de parfums extraordinaires. Dis-

toi bien que ça, c’est pour que tu puisses dire : « Je ne veux que Dieu », et quand tu diras : 

« Je ne veux pas ça, je ne veux que Dieu », dans le monde il y a un petit millier de 

conversions parce que tu as renoncé à ce signe, tu as dit : « Je n’en veux pas ».  

Par exemple, quand le Père Marie-Do (c’est un petit secret, mais il ne me l’a pas dit à moi, 

donc ce n’est pas moi qui trahit le secret) était petit novice, le pauvre père maître des novices 

disait : « Celui-là, quand il va prêcher… Non, il ne faudra pas l’envoyer, sinon tout le monde 

va fuir de l’église, et s’il y avait quelques vocations sacerdotales dans l’église, ces pauvres 

gosses diront : « Non, être curé comme ça, pas possible ! » Donc, nous allons le former en 

philosophie, et nous lui ferons faire des cours de philosophie bien cachés », et c’est ce qui 

s’est passé. Dans son noviciat, comme personne ne le regardait, il ne se regardait pas non 

plus, à un moment ça y est, il commence à s’élever (début d’apparition, d’extase, de 

ravissement), et comme il l’a senti (quand on passe de l’extase au ravissement, on le sent très 

bien), il a dit : « Non, je ne veux que Toi ! » et il est retombé sur ses pieds ! Au moment où il 

aurait pu voir la Très Sainte Trinité directement ! Il a commencé à être pris, et il a compris 

que c’était une théophanie, il dit : « Non, je ne veux que Toi ! » Il faut le faire ! Du coup, à 

partir de ce moment-là, plus aucune grâce sensible ! Mais grâce à ça, il est quand même le 

grand génie mystique du 20
e
 siècle, il est celui qui féconde les petits Frères de saint Jean, il est 

à l’origine des Sœurs de Bethléem, des Frères de Bethléem, il est à l’origine de tout le 

renouveau qu’il y a en Pologne parce que les Archevêques de Pologne ont envoyé tous leurs 

séminaristes, du moins les plus intelligents, à Fribourg pour être formés par le Père Marie-Do. 

Il faudrait que je continue comme ça : avec le Père Thomas, l’Arche de Jean Vanier ; tous les 

séminaires en France qui marchent encore, c’est tout simplement des gens qui ont été formés 

par Marie-Do. Ce petit acte qui fait qu’il vit des missions invisibles des Personnes divines 

plutôt que de ce qu’il ressent, plutôt que des apparitions, ce petit acte qu’il a fait est un acte 

qui transforme la fécondité de toute sa vie. Voilà comment on convertit quelqu’un quand on 

renonce aux signes. Là oui, il a converti des gens, il en a converti ! 
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Et nous, à chaque fois que nous renonçons à un signe pour vivre de Dieu, pour vivre de la 

grâce, pour vivre de Dieu, de la lumière et de l’amour de Dieu, de la Très Sainte Trinité et du 

coup de respecter ces deux commandements : vivre de la lumière, vivre de l’amour, les deux 

commandements du Christ : vivre de la lumière, c’est-à-dire aimer Dieu, vivre de l’amour, 

c’est-à-dire qu’il n’y ait que de l’amour, infiniment, absolument, tout le temps, l’amour du 

prochain, vivre de ça, qu’il n’y ait que ça, et que ce soit Dieu qui fasse ça en nous, parce que 

nous, nous n’en sommes pas capables. Nous nous en rendons compte, que nous n’en sommes 

pas capables, alors nous comprenons que c’est Jésus qui peut faire ça. Et tout le reste, je vous 

en supplie, comme dit saint Jean de la Croix : « Laissez tomber, laissez tomber. » Si vous 

avez une apparition, très bien, ne la méprisez pas, mais ne vous accrochez pas à ça. 

Accrochez-vous à Dieu. Oubliez-la, non pas en disant : « Je la rejette », non, « Je la 

méprise », non, je ne la méprise pas, c’est très bien, je suis très content, mais je l’oublie, je 

l’oublie, je l’oublie, je l’enfonce dans la terre, je m’enfonce avec ça, je m’en sers comme d’un 

boomerang pour revenir à ma source et être un saint. Mais si je ne m’en sers pas pour sa 

finalité, qui est justement que je l’oublie en Dieu, ça ne sert à rien, et je serai jugé pour ça, 

parce que s’accrocher à des signes est un péché contre la foi, c’est pour s’exalter qu’on fait ça, 

alors que c’est Dieu qui doit être exalté. Il donne ces signes pour être exalté, et Il n’est exalté 

que si je les oublie et que j’y renonce pour que son intervention donne du fruit. La Parole de 

Dieu n’est pas pour elle-même, elle est pour donner du fruit. Et donc nous ne pouvons pas lier 

la vie chrétienne à une seule mission invisible, il y a les deux missions invisibles : mission de 

la lumière, mission de l’amour, dans l’oubli, il n’y a plus que Dieu. 
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19. Année A, veille de la Fête du Saint Sacrement, Matthieu 5, 33-35 

 

Alléluia. Alléluia. La loi du Seigneur est joie pour le cœur, lumière pour les yeux. 

Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Comme les disciples s’étaient rassemblés autour de Jésus sur la montagne, Il leur disait : 

« Vous avez encore appris qu’il a été dit aux anciens : « Tu ne feras pas de faux serment, 

mais tu t’acquitteras de tes serments envers le Seigneur. » Eh bien ! moi je vous dis de 

ne faire aucun serment : ni par le ciel, car c’est le trône de Dieu ; ni par la terre, car elle 

est son marchepied ; ni par Jérusalem car elle est la cité du grand Roi. Et tu ne jureras 

pas non plus sur ta tête parce que tu ne peux pas rendre un seul de tes cheveux blanc ou 

noir. Quand vous dites oui, que ce soit un oui. Quand vous dites non, que ce soit un non. 

Tout ce qui est en plus vient du Mauvais. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Si vous êtes allés souvent à la messe ces temps derniers, depuis la Pentecôte, ou si vous avez 

suivi la liturgie eucharistique à travers, par exemple, ce petit livre Prier en famille, vous avez 

pu remarquer que les Evangiles que nous lisons depuis la Fête de la Très Sainte Trinité, 

notamment, sont des Evangiles qui ne sont pas commodes du tout. Jésus veut transmettre tout 

l’amour de son Père, tout l’amour du Saint Esprit en nous. Nous avons l’impression qu’Il a 

donné pendant ces derniers jours des enseignements, des admonestations, qui sont durs. Vous 

vous rappelez : il faut être parfaits comme votre Père céleste est parfait, il faut respecter la 

Torah et rentrer dans tous les préceptes de l’Ecriture, et même jusqu’au dernier iota, jusqu’à la 

dernière virgule. Il faut rentrer dans toutes les exigences de Dieu. Ce n’est pas facile ! Et si 

nous n’accomplissons pas toutes ces exigences, et si nous n’enseignons pas à faire cela, nous 

serons considérés comme le plus petit dans le Royaume de Dieu. Tandis que celui qui vivra et 

enseignera l’intégralité des exigences de l’amour du Christ, de l’Eglise, de l’Esprit Saint, 

celui-là sera considéré comme grand dans le Royaume de Dieu. Et puis celui qui ne le fait pas 

devra payer – c’était l’Evangile d’hier je crois – jusqu’au dernier centime. A chaque fois que 

nous avancions dans les Evangiles, depuis lundi ou mardi, nous nous disions : « Peut-être que 

mercredi ça ira mieux ! » Et puis là, encore ! Nous ne pouvons plus rien faire, nous ne 

pouvons nous accrocher à rien du tout, même pas au trône de Dieu. Nous ne pouvons même 

plus nous appuyer sur le ciel, c’est le trône de Dieu, ni sur la terre, c’est son marchepied, ni 

sur Jérusalem, c’est la cité du grand Roi, ni même sur notre tête. Nous ne pouvons plus nous 

appuyer sur rien, alors comment est-ce que nous allons faire ?  
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Je ne sais pas si vous êtes d’accord avec moi, mais on se dit : « C’est impossible cette 

histoire ! » Bien-sûr, nous pouvons toujours discuter : « Ce qui est impossible pour l’homme 

est possible pour Dieu », etc. Et plus nous nous avançons, comme dit le poète, sur les ailes du 

vent, plus nous nous avançons dans les profondeurs océaniques de l’Ecriture, de la Parole de 

Jésus, plus nous nous avançons et plus nous comprenons que ce qu’Il veut dire par là…  

Parce que respecter tous les préceptes, il faut reconnaître que ce n’est pas facile, six cent 

treize préceptes rien que dans le Lévitique. Il y en a un que j’aime bien : le lévirat. Vous 

connaissez le précepte du lévirat. Celui-là, je l’aime bien. Je les aime tous, puisqu’il faut tous 

les aimer. Le lévirat par exemple : si tu as six frères et que tu es le dernier, ton frère aîné se 

marie. Suppose même que tu n’aies qu’un frère, il se marie, tu dis : « Pourvu que le Bon Dieu 

ne m’envoie pas une femme comme celle-là ! », lui peut choisir une croix aussi effrayante, 

mais ça le regarde, et tu pries beaucoup pour lui. Mais si ton frère vient à mourir, alors à ce 

moment-là, le précepte du lévirat t’oblige à prendre pour épouse la femme de ton frère pour 

donner une descendance. Mais si tu ne l’aimes pas ? Si tu ne l’aimes pas, la femme en 

question, tu te rends compte ? Pour être du peuple d’Israël, il fallait respecter les six cent 

treize préceptes. Il ne fallait pas avoir la sainteté ? Il fallait avoir la sainteté ! Parce qu’il faut 

le faire !  

Nous pourrions regarder les autres préceptes, et nous nous rendrions compte que d’être un fils 

d’Israël implique qu’il y ait l’Esprit Saint. Et nous nous rendons compte qu’aucun fils d’Israël 

n’a pu vivre des six cent treize préceptes et de toutes les exigences de la Torah. Et de plus en 

plus nous nous apercevons que toutes ces exigences du ciel et de la terre, toutes ces exigences 

du Principe éternel et tous ces petits détails d’amour, l’iota, la virgule, toutes ces exigences, 

sont demandés à qui ? Toutes ces exigences sont demandées à Jésus seul. De plus en plus 

nous comprenons que dès que Jésus montre ce caractère intégral, Il répète ce que le Père, le 

Fils et le Saint Esprit disent à son humanité, à son cœur humain : Il doit accomplir tous les 

préceptes. Vous allez me dire : « Par exemple, le précepte du lévirat : avec qui Jésus s’est-Il 

marié ? Lui n’a pas eu à accomplir le précepte du lévirat puisqu’il n’a pas eu de frère qui s’est 

marié avec une sœur qui était une mégère. » - Si, justement. Il est le premier frère d’Adam – 

Adam, nous le savons bien, est issu directement des mains du Créateur – et Il a dû épouser 

toute cette humanité pécheresse. Adam est mort par le péché, et donc Il a dû épouser cette 

épouse détestable – c’est bien ça, le principe du lévirat – pour lui donner une descendance et 

pour donner une descendance à son frère, à Adam. Il a parfaitement accompli le précepte du 

lévirat. Il a accompli tous les préceptes. D’ailleurs les rabbins, même aujourd’hui, considèrent 

que Jésus est le seul personnage d’Israël qui a accompli tous les préceptes de l’Ecriture. C’est 

le deuxième rabbin de Jérusalem qui disait ça dans une conférence lorsque nous étions à 

Jérusalem il y a sept ans. Jésus est le seul, dans toute l’histoire biblique, dans toute l’histoire 

d’Israël. Ce n’était pas un chrétien qui disait ça, c’était le deuxième rabbin de Jérusalem. En 

tous cas, nous comprenons qu’à chaque fois que Jésus donne la Révélation, Il révèle que c’est 

Lui qui accomplit l’amour dans toutes les directions en un seul acte. Au fond, tout ce qu’Il dit, 

c’est pour Lui, et pour Marie. Et pour Marie, nous en avons l’habitude maintenant, sinon ça 

choque et nous nous disons : « Ce n’est pas possible, comment est-ce qu’on va faire ? » Il 

parle pour Lui, Il parle pour Marie.  

Et nous, comment allons-nous faire pour accomplir tous les préceptes ? C’est ça, au fond, tout 

le mystère de la Pentecôte, de la Très Sainte Trinité et du Saint-Sacrement. Ce très grand 

triptyque : Pentecôte, Trinité, Saint-Sacrement : la Fête du Saint-Sacrement, c’est demain ; la 

Fête de la Trinité, c’était dimanche dernier ; et la Pentecôte.  



   

94 

Comment allons-nous vivre ? A chaque fois que nous allons recevoir tout le Corps du Christ, 

tout le Cœur, toute la Personne du Christ, nous recevons Celui qui accomplit actuellement 

tous les préceptes d’amour et donc en nous tous les préceptes sont respectés, accomplis. Il 

suffit pour ça de recevoir Jésus substantiellement en nous. Le seul moyen, c’est de vivre des 

sacrements, parce que c’est le seul don substantiel qui peut nous atteindre réellement. Et c’est 

pour ça que l’Eglise de Jésus et les apôtres enseignent, et ils enseigneront toujours, jusqu’à la 

fin, qu’il faudra respecter jusqu’au bout qu’il faut vivre de l’Eucharistie.  

Mais attention : l’Eucharistie dans son don substantiel, et c’est pour ça qu’il faut le recevoir 

dans la plénitude de grâce. Je vous rappelle que c’est pour ça que nous vivons du mystère de 

la confession. Le mystère de la confession fait que nous recevons Jésus et la plénitude de 

grâce, toutes les grâces qui sont sorties des mains du Créateur depuis le début jusqu’à la fin du 

monde. C’est là-dedans seulement que Jésus peut s’incarner. Nous suivons l’Agneau partout 

où Il va, et Il est descendu dans la chair du Cœur immaculée de la Vierge Marie. Il ne faut 

jamais l’oublier, ça, jamais. Et donc nous vivons du mystère de la confession, donc du 

mystère de Marie, et nous vivons du mystère de l’Eucharistie. L’Eglise défendra toujours le 

mystère de l’Eucharistie, et le Pape, et Pierre défendra toujours le mystère de Marie et le 

mystère de l’Eucharistie. Ce sont les trois blancheurs. 

Et là, c’est oui ou non, ce n’est pas compliqué. C’est oui. Celui qui dit : « Mais moi je veux 

vivre de Jésus, je veux être avec Marie, je suis l’église universelle, mais à ma manière. », à ce 

moment-là il dit non. Il dit non, parce que Dieu se reçoit substantiellement, totalement, ou pas 

du tout. Parce que l’amour implique qu’il y ait tout, et donc quand nous prenons Jésus, nous 

prenons toute la Personne et tout son don, et par les voies où Il se donne. Vous voyez bien ça. 

C’est évident. C’est comme si vous donniez des cadeaux à tous vos petits enfants, et puis qu’il 

y ait un petit enfant qui dise, au moment où vous lui donnez peut-être un très beau cadeau : 

« Ah je suis très très très content, mais je veux l’autre cadeau. » Ça ne va pas, quand même. Il 

veut bien recevoir le don, à condition que ce soit autrement que la gratuité du don de celui qui 

lui donne. Ça ne va pas. C’est ce que font tous ceux qui vont vers Dieu, qui vont vers Jésus 

par d’autres voies que les voies où Jésus essaie de les rejoindre. Alors évidemment il faudrait 

que Jésus ratisse large, mais non, Il ne ratisse pas plus large, Il ratisse petit, petit, petit, petit, 

dans la pauvreté de l’Eucharistie.  

Le mystère du oui, c’est le mystère de Marie, et le mystère du non, c’est le mystère du Christ. 

« Si c’est oui, que ce soit oui » : Marie dit oui. Et le mystère du non, c’est Jésus qui prend, 

comme nous venons de le lire dans l’Epître, c’est Jésus qui prend sur Lui tous les péchés du 

monde. Le non du Christ est extraordinaire. Il dit non à notre place, non au monde, non au 

mal, non au péché, non à l’orgueil, toujours non. C’est sa seule victoire, ce non extraordinaire 

de Jésus. C’est un non extraordinaire !  

Ce serait pas mal si on nous disait : « Qu’est-ce que vous êtes compliqué ! Je vais vous 

enseigner un truc très très simple : allez, 33 fois tu dis non, non, non, et puis de plus en plus 

fort, tu prends le chapelet si tu veux, tu dis non, non, non, non, non, non, non, sur tous les 

tons, le non de la surprise aussi. Jésus dans la vision béatifique, c’est un non extraordinaire. 

La vision béatifique de Jésus crucifié, la pamoison, … du Père malgré le péché du monde, 

non, tous les non, non au désespoir, non à l’orgueil, non, non, non. C’est ce que nous disons 

quand nous disons : « Christus vincit, Christus regnat, Christus imperat. » Arrête. Non. Non, 

je te dis non. Ce n’est pas compliqué, c’est une très belle prière, une très très belle prière. Et 

puis ensuite, vous dites oui. Et ce qui est très beau comme prière quand vous vous promenez 

dans la rue, c’est, petit à petit, de passer du oui au non, et vous habituer à courir sur ces deux 

jambes-là : oui, non, oui, non. Mais je crois que ça ne se fait pas tout de suite. C’est pour ça 
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qu’il faut insister sur le non longtemps, insister sur le oui longtemps, et au bout d’un certain 

temps vous allez vous rendre compte, j’en suis sûr, que vous pouvez alterner de manière plus 

libre. Et puis après, c’est très aimant. Et puis après les deux se rejoignent. Quand le oui et le 

non se rejoignent, vous découvrez le Père et l’Esprit Saint, vous découvrez votre liberté 

profonde. Il est sûr que c’est très fort, ce que dit Jésus. A ce moment-là, il n’y a plus que 

Marie, et Jésus. Alors, à ce moment-là, ni l’un ni l’autre, d’une certaine manière, mais il n’y a 

plus que l’unité des deux, et dans l’unité des deux, c’est ce miroir, cet océan, cette mer de 

cristal, qui sont des flammes, comme dans l’Apocalypse, une mer de cristal en feu. »  

Il faut dire non à la place de tous ceux qui n’y arrivent pas. Il faut dire oui à la place de tous 

ceux qui n’y arrivent pas. Avouez, quand même, ce n’est pas mal comme idée, ça. C’est en 

comprenant que ce oui est personnel. Le oui substantiel, c’est bien le mystère de l’Immaculée 

Conception, et le non substantiel, c’est quand Jésus est mort. Quand Il est mort, c’est un non 

substantiel. Ce dernier cri qu’il arrache à son corps, est un non victorieux de tout, et il faut 

dire ce non avec Lui dans cet instant-là. Ça, c’est fort ! 

Mais je crois de plus en plus, à fur et à mesure que nous avançons dans le mystère de la 

Révélation, dans ce que Jésus nous a révélé, que la sainteté n’est pas de recevoir une petite 

sainteté, c’est de recevoir toute la sainteté du Christ et de Marie. Nous ne pouvons pas nous 

amuser à ne pas être ambitieux. Il faut être très ambitieux quand on est chrétien. Celui qui 

n’est pas ambitieux n’est pas un chrétien.  

(…) [Interruption dans l’enregistrement]  

Il faut s’arrêter d’être petit, mesquin, étroit, et puis il faut que Jésus prenne toute la place en 

nous. Comme c’est facile ! Il suffit de dire oui, il suffit de dire non. Et puis dès que tu as 

l’impression que tu es arrivé : « Ah j’y suis arrivé, c’est Jésus qui vit en moi », alors réponds 

tout de suite : « Non, je n’y suis pas encore arrivé ». Parce que si tu dis : « Oui, j’y suis 

arrivé », c’est que tu t’arrêtes. Alors dis : « Non ce n’est pas encore ça, c’est encore plus Jésus 

que je veux ». Et tu reçois à nouveau Jésus : « oui, c’est ça », mais : « non, ce n’est pas encore 

ça », oui, non, et c’est comma ça que sans arrêt Jésus grandit grandit grandit grandit, à l’infini. 

Il faut s’habituer à vivre ses oraisons comme ça. Je vous dis tout le temps que c’est actif, 

l’oraison, on ne s’arrête pas en disant : « Waaaaaaahhhh ! Je suis arrivé ! » 

Pour que le oui soit oui, il faut que le non soit non, et il faut qu’ils s’associent. Jésus est 

inséparable de Marie, inséparable. C’est beau le signe que nous avons : notre cœur bat en 

diastole, en systole. C’est vrai, c’est oui, non, tout le temps, c’est beau, c’est un petit signe 

que nous ne nous arrêtons jamais de grandir. Et la sainteté – c’est  une définition théologique, 

ce n’est pas une invention, c’est comme ça qu’on définit la sainteté – ce n’est pas quand la 

présence de Jésus et Marie est là, ce n’est pas la sainteté ça, ça veut dire qu’on est des bons 

religieux, la sainteté c’est quand la présence de Jésus et de Marie augmente tout le temps, elle 

ne cesse d’augmenter, elle ne cesse de s’intensifier, de plus en plus intense, de plus en plus 

grand. Voilà la sainteté, quand la grâce augmente sans arrêt. C’est la sainteté, c’est la vie 

chrétienne. La vie chrétienne, c’est la sainteté, je vous rappelle, et si la grâce n’augmente pas, 

je ne suis plus chrétien, je suis un bon religieux, un bon pharisien. Alors je regarde Jésus et 

Jésus me dit : « Eh, tu n’es pas encore arrivé ! Tu te complais dans ta perfection : « Moi, 

Jésus, ça va ! » Et non… Encore. Encore. »  

C’est pour ça qu’il faut s’habituer à vivre de Jésus et de Marie, il faut s’habituer à comprendre 

que c’est surtout à travers la communion à l’Eucharistie, la communion à la confession de la 

Vierge, la confession de toute l’Eglise, la communion à la mort et la résurrection physique du 

Christ, la communion à la médiation perpétuelle du Verbe ressuscité au-delà du voile, la 

communion dans le sacerdoce, la communion au Saint Esprit dans ses sept dons. Il faut vivre 
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des fruits de tous les sacrements. Il faut reprendre tous les sacrements. Alors à ce moment-là, 

c’est un petit peu plus sympa déjà, parce que j’ai sept sacrements, et du coup j’ai sept 

manières de dire oui, sept notes musicales : oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui. Et puis vivez 

comme ça du baptême, revivez de la res, revivez de l’action de grâce, puisque vous avez 

communié avant-hier, de l’Eucharistie, revivez de la res du sacrement, du mystère de la 

confession, rejetez tout ce qui est en dehors des sept mystères. Et puis après vous pouvez 

composer, vous pouvez faire une petite symphonie. Au lieu de faire do, ré, mi, fa, sol, vous 

faites des gammes, et ensuite vous pouvez faire « Au clair de la lune ». Mais pourquoi pas ? 

Vous sentez bien que nous ne pouvons pas arriver à le faire nous-mêmes, mais je suis sûr, je 

suis sûr que si nous nous habituons tous les jours à s’entraîner à faire qu’il n’y ait plus que 

Jésus et Marie pour que la liberté de l’Esprit Saint soit totale en nous, je suis sûr que cette 

petite symphonie du oui et du non pourra faire quelque chose de très extraordinaire. 

Et plus nous allons avancer, vous le savez comme moi, nous le savons tous, plus nous allons 

avancer, plus la prière chrétienne va ressembler à la prière de Marie, de Jésus, de Joseph, de 

plus en plus. La prière de Marie, Jésus et Joseph est très très simple. Marie, c’est : « Fiat, fiat, 

fiat, me voici ». Joseph reçoit les deux : il reçoit Marie dans une unité sponsale ; et il reçoit 

Jésus dans le sacrement du Père, le sacrement de la paternité éternelle de Dieu passe à travers 

lui avec une tendresse physique extraordinaire, il reçoit cet anéantissement du Christ, du 

Cœur de Jésus. Il reçoit les deux. De plus en plus il va falloir qu’on ressemble à saint Joseph 

qui garde les deux ensemble. La prière de Joseph est une prière d’une simplicité, on 

n’imagine pas, d’une simplicité éperdue. Plus nous allons avancer jusqu’à la fin, plus nous 

allons voir que ça va se résumer à dire oui à travers Marie, et non à Satan à travers Jésus, de 

plus en plus. Je crois que  nous serons de moins en moins capables, et heureusement, de faire 

des prières plus compliquées que ça. C’est l’alpha et l’oméga : tout a commencé avec la 

Sainte Famille, et tout se terminera avec la spiritualité de cette innocence crucifiée. 

L’innocence crucifiée est une innocence triomphante. L’innocence de l’Immaculée crucifiée 

en Jésus est une innocence triomphante dans cette prière, cette prière paternelle. Toutes nos 

innocences crucifiées, il faut savoir les plonger dans cette innocence triomphante du Christ 

ressuscité, de l’union de Jésus avec Marie. Je crois que c’est simple, ça.  

Je ne voudrais pas m’attarder plus que ça, mais quand même, je vous encourage simplement 

quand vous réécouterez les Evangiles le dimanche ou en semaine – je vous assure qu’il y a 

quelque chose là-dedans de très très fort – à essayez de découvrir que ce que dit Jésus dans 

l’Evangile, à chaque fois qu’Il enseigne, quand tous les gens se pressent autour de Lui, de 

découvrir qu’Il reproduit ce que Joseph accomplit pendant les années cachées. Et il est très 

probable que c’est la seule clé, peut-être, de tous les passages de l’Evangile : l’Evangile a été 

préparé dans le cœur de Joseph, dans une tendresse paternelle, une simplicité. Je vous assure 

que c’est une clé, et je vous propose simplement d’être attentifs à ça quand nous écouterons 

l’Evangile. Quand Jésus parle, Jésus, j’en suis sûr, pense à Joseph, parce que Joseph est le 

seul qui a vécu de Marie et de Jésus substantiellement dans un seul acte. Et donc, c’est la 

mystique chrétienne de la fin. Quand je vous dis ça, je vous dis quelque chose que dit le Pape. 

Vous savez bien que le Pape a dit explicitement que désormais l’Eglise principale, 

substantiellement, c’était l’Eglise domestique, c’était la famille : Familiaris Consortio. Dans 

Redemptor Hominis, il l’a dit déjà. Il a dit que la famille n’est chrétienne que si elle vit ce que 

vit la Sainte Famille. Joseph vit le mystère de Marie et le mystère de Jésus à sa source, de 

manière pure.  

C’est une introduction, puisque nous avons décidé de regarder l’année prochaine le mystère 

de la paternité, du père dans la mémoire ontologique à travers toutes les religions. Nous allons 

nous apercevoir de ça, nous allons regarder. Ça implique au plan mystique que nous fassions 
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la mystique de ce que vit mystiquement, surnaturellement, théologalement, Joseph, le père. 

Comment vit-il ça ? Quelle est sa spiritualité ? Il faudra que nous regardions ça, ce serait très 

beau de faire le dimanche là-dessus : découverte du mystère de Joseph à travers les Epîtres de 

saint Paul. Ce serait un beau thème, pour toute l’année, ce serait très beau.  

Mais en tous cas je crois que c’est bien – je ne sais pas pourquoi je pars là-dessus aujourd’hui, 

après tout c’est la dernière fois que nous nous voyons de l’année, donc nous pouvons y aller – 

d’être attentifs au mystère de la Sainte famille, et Joseph. Et essayez d’apprendre, quand vous 

lisez la Bible, essayez de voir qu’il y a une révélation sur le Fils de David. C’est Joseph, le 

Fils de David. Et peut-être autant on peut comprendre le mystère du Fils, le mystère de la 

Sagesse, le mystère du Verbe à travers le Christ et le mystère du Saint Esprit à travers Marie, 

autant peut-être sans le cœur de la paternité sainte qui unifie Jésus et Marie dans un principe 

unique, nous ne pouvons pas comprendre le mystère du Père, peut-être il faut passer par 

Joseph. Ite ad Ioseph, comme on disait avant. Nous allons aller vers Joseph. Nous n’avons pas 

l’habitude de faire ça, mais je propose que nous ouvrions cette petite porte. Je suis sûr que là 

il y a quelque chose de grand à vivre, et puis ma foi, pour ceux qui s’y sentent appelés, qui y 

rentrent à fond, nous allons prier les uns pour les autres pour ça. 
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20. Année A, Fête du Saint Sacrement, Jean 6, 51-58 
Ma chair est la vraie nourriture, et mon sang est la vraie boisson. 

 

Alleluia, Alleluia. Tu es le pain vivant venu du ciel, Seigneur Jésus, qui mange de ce pain 

vivra pour toujours. Alleluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Après avoir nourri la foule avec cinq pains et deux poissons, Jésus disait : « Moi, je suis 

le pain de vie qui est descendu du ciel. Si quelqu’un mange de ce pain, il vivra 

éternellement. Le pain que je donnerai, c’est ma chair donnée pour que le monde ait la 

vie. Les Juifs discutaient entre eux : « Comment cet homme-là peut-il nous donner sa 

chair à manger ? » Jésus leur dit alors : « En vérité, en vérité, je vous le dis : si vous ne 

mangez pas la chair du fils de l’homme et si vous ne buvez pas son sang, vous n’aurez 

pas la vie en vous. Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle, et moi je 

le ressusciterai au dernier jour. En effet ma chair est la vraie nourriture, et mon sang est 

la vraie boisson. Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, et moi je 

demeure en lui. De même que le Père qui est vivant m’a envoyé et que moi je vis par le 

Père, de même aussi celui qui me mangera vivra par moi. Tel est le pain qui descend du 

ciel. Il n’est pas comme celui que vos pères ont mangé ; eux ils sont morts. Celui qui 

mange ce pain vivra éternellement. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

C’est la Fête du Saint Sacrement !  

A chaque fois que j’assiste à une messe, à chaque fois j’ai l’impression d’assister à une 

immense fête. Le fait de célébrer la messe aujourd’hui pour la Fête immense du Saint 

Sacrement ne me fait pas une impression plus forte que les autres, c’est à chaque fois une fête 

incroyable, un tourbillon invraisemblable de gloire.  

Aujourd’hui, c’est bien d’écouter, de regarder, de comprendre, de s’engloutir éperdument 

dans le mystère de Jésus. « Je suis le pain de vie. Celui qui mange ma chair et boit mon 

sang »… Nous savons très bien de toutes façons, même si nous avons du mal quelquefois, 

nous savons très bien, même si nous n’avons pas la force d’aller jusqu’à Jésus dans 

l’Eucharistie, pas la force de courir derrière Jésus Eucharistie, pas la force de s’accrocher à 

Jésus dans le pain et le vin à travers la messe – c’est vrai, il y a des moments où c’est très dur, 

parce que nous sommes paresseux, ou parce que nous n’en pouvons plus, ou parce que nous 

sommes dans la nuit – ça ne fait rien, ça ne nous empêche pas de savoir que c’est quand 

même là que se situe le nœud, le partage des eaux.  
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Quand Jésus a dit : « Je suis le pain de la vie », Il dit une chose qui est quand même 

impressionnante. Ça ne rend pas très bien en français, mais quand on le dit en hébreu, ça a un 

sens assez particulier : « Eihèh lehem », « Je suis le pain de la vie », ça veut dire quelque 

chose de très extraordinaire : « Je suis Dieu qui contemple éternellement ». C’est vrai que 

quand vous vous nourrissez d’un morceau de pain, vous l’assimilez. On assimile un pain. On 

le reçoit, puis on l’assimile. Et Dieu contemple éternellement, Dieu ne cesse de contempler 

Dieu. Quand Dieu contemple, c’est le Père, Il contemple sans arrêt la deuxième Personne de 

la Très Sainte Trinité qu’on appelle le Fils, vous le savez. Il s’en nourrit continuellement, 

continuellement, et du coup c’est éternel. C’est parce que le Père se nourrit continuellement 

de son Fils, le porte en Lui, s’en nourrit, que du coup c’est éternel. C’est le mystère de la Très 

Sainte Trinité qui est caché derrière « Je suis le pain de la vie », parce que la Très Sainte 

Trinité contemple. La contemplation est toujours une assimilation. Quand vous contemplez 

quelqu’un, vous l’accueillez en vous en le respectant, et du coup vous vivez de l’amour. C’est 

vrai, c’est ce que fait le Père quand Il mange éternellement le Fils, alors Il vit de l’amour de 

l’Esprit Saint. L’Eucharistie est une révélation, « Je suis le pain de la vie » est une révélation 

du mystère de la Très Sainte Trinité. Et en hébreu, c’est beau : « Eihèh lehem », « Je suis 

Dieu qui contemple perpétuellement » (lamed hè meym).  

Chez les bouddhistes, chez les tibétains, il faut que l’homme, pour pouvoir atteindre le tout, il 

faut qu’il passe par un véhicule. Dans les gnoses, dans toutes ces religions un petit peu 

parallèles, ou extérieures au christianisme, il y a comme une espèce d’écho à un niveau plus 

psychologique de ce que représente le mystère de l’Eucharistie. Le grand véhicule et le petit 

véhicule de notre vie divine, de notre éternité, c’est l’Eucharistie.  

Nous rentrons dans le mystère de l’Eucharistie, et du coup nous vivons de la Très Sainte 

Trinité. C’est étonnant, et nous n’aurons jamais fini d’épuiser ça. Quand nous communions à 

l’Eucharistie, c’est indéniable, nous la recevons dans notre corps. Quand vous communiez à 

l’Eucharistie en reconnaissant le mystère de la Très Sainte Trinité par la charité, l’amour, la 

foi, l’attention, l’abandon surtout, alors à ce moment-là votre corps reçoit dès maintenant 

(vous plantez dans votre corps aujourd’hui) la semence de la résurrection dont vous vivrez 

éternellement après la mort. Et c’est ceux-là seulement qui reçoivent le mystère de 

l’Eucharistie qui recevront la gloire de la résurrection dans leur corps. « L’Eucharistie, 

semence de gloire » : c’est dans les Epîtres de saint Paul. Plus je communie au Corps du 

Christ, plus la vie de la Très Sainte Trinité, cette gloire, cet amour surabondant éternel qui 

n’arrête plus, passe, vient traverser, traversera, vivra, utilisera mon corps, de plus en plus, et 

plus je vis de l’Eucharistie, plus ma gloire au ciel sera intense.  

C’est la plus grande richesse, peut-être, du mystère de l’Eucharistie. 

La deuxième que nous pourrions regarder et à laquelle il faut être très attentifs, et très 

reconnaissants pour Jésus de nous avoir laissé l’Eucharistie, c’est le fait que nous ne pouvons 

pas être un saint continuellement. Nous voulons bien prier avec une ferveur infinie quelques 

secondes par jour, mais tout le temps… nous finissons par être fatigués. C’est épuisant, la 

prière. Qu’est-ce que tu en penses ma chérie ? Prier un peu, d’accord, mais tout le temps ! Tu 

es chez les bonnes sœurs, à l’école ?  

- Oui.  

- Tu n’en as pas marre, quelquefois, un peu ?  

- Il n’y a pas beaucoup de prières.  

- Mais s’il y en avait beaucoup, tu verrais. Du coup Jésus, sachant ça, a inventé le mystère de 

l’Eucharistie, Il a inventé la messe. Le septième jour. Tu fais plein de choses pendant six 

jours, tu joues à la poupée, tu joues à la marelle, tu joues au ballon, tu joues au handball, au 
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volley, tu travailles aussi, tu fais le ménage, tu fais la vaisselle, tu t’occupes de ta sœur, tu 

t’occupes de ton frère, tu luttes, tu essaies d’être gentille, tu essaies de ne pas trop être cruelle, 

méchante, juge, égoïste et compagnie, d’accord, très bien, mais si tu n’y arrives pas, ce n’est 

pas grave, parce qu’il y a la messe. Dieu nous a donné six jours pour travailler, dans la 

Genèse, puis les Juifs disent, Moïse dit dans la Torah que le septième jour est réservé au 

travail du Messie. Le travail du Messie, vous le savez bien, est réservé au Jour du Seigneur. Et 

le Jour du Seigneur, le grand travail du Messie est l’Eucharistie.  

Ce qui se passe dans la messe, c’est que tout ton travail, tout ce que tu as fait, ta respiration,  

même sans penser à Dieu, si tu n’es pas contre Dieu, quand même, bien sûr… Tu ne pensais 

pas, tu jouais, tu t’éclatais. Il faut vivre quand même ! Si on ne peut plus manger du chocolat 

au lait, ou du gruyère fondu, c’est pénible, la vie ! S’il faut se priver de ça pour être un saint, 

ce n’est pas drôle ! Jésus a prévu l’Eucharistie à cause de ça, justement, pour que nous 

puissions vivre un peu. Puis le septième jour, tu vas à la messe, tu mets dans la patène, tu 

mets dans la coupe, juste avant que Jésus ne vienne et que ça devienne le Corps et le Sang, tu 

mets tout ton travail de la semaine sur la patène. Et du coup, au moment où le prêtre va dire : 

« Ceci est mon Corps », tout ton travail de la semaine, les moindres actes que tu as faits, 

parfaits et imparfaits, sont tous transsubstantiés, sont tous baptisés. Toute ta semaine est 

devenue chrétienne. Les moindres actes où tu as respiré, où tu as mangé, où tu as souri, où tu 

n’as pas souri, sont transformés : Transsubstantiation ; sont baptisés, et ils ont la même valeur 

d’intensité de charité et d’amour que la charité d’amour de Jésus ressuscité au ciel. Ton petit 

acte de rien du tout ! Tu as fait de la trottinette, mais par le seul fait que tu es allée à la messe, 

l’amour de Jésus s’empare de toi, de ton acte d’avoir fait de la trottinette. Au ciel tu diras : 

« Mais pourquoi j’ai une gloire aussi incroyable éternellement ? »  

- C’est parce que quand tu as fait de la trottinette, tu avais cet amour-là.  

- Cette intensité d’amour-là ? Mais je ne l’ai jamais eue !  

- Si, parce que tu es allée à la messe, et du coup le septième jour, ça a baptisé.  

Jésus est quand même bon ! Il ne nous demande pas de nous fatiguer tellement ! C’est Lui qui 

fait tout le boulot.  

Si tu dis : « Moi, la messe, sympa pour Jésus, j’y vais seulement un dimanche sur deux. » 

- C’est dommage ! Ça ne va pas, ça. Parce qu’il y a un cycle naturel dans le travail, dans nos 

activités, et le cycle naturel dans le travail se boucle en sept jours. C’est la nature qui veut ça. 

Mettre sept jours n’est pas conventionnel, c’est un phénomène cosmique, il y a un cycle 

naturel. Si tu vas communier, si tu vas offrir ton travail seulement tous les quinze jours, ton 

Eucharistie va baptiser seulement les six jours précédents, tu auras sept jours qui ne seront pas 

chrétiens, où toutes tes activités n’auront pas été baptisées, même si tu n’as rien fait de mal. 

C’est dommage, c’est dommage, c’est dommage ! Il faut donner à Jésus la possibilité de 

brûler tout. C’est pour ça que dans tout l’Ancien Testament, Jésus prépare le peuple de Dieu, 

les croyants. Et dans l’Eglise de Jésus, dans l’Eglise apostolique, Il dit : « Au moins, au 

moins, s’il vous plaît, au moins le septième jour ! » A ce moment-là le moindre acte de vos 

journées sera baptisé, le moindre acte sera chrétien. Même si nous pensons à Jésus, ce ne sera 

jamais aussi fort que l’amour de Jésus Lui-même.  

C’est le deuxième aspect qu’il faut comprendre, je crois, à travers l’institution de 

l’Eucharistie, et qui est très important, parce que notre travail humain de tous les jours n’a 

plus aucune signification sans l’Eucharistie. Le travail n’implique pas l’amour. Quand nous 

travaillons, il faut faire bien son travail, c’est de l’art. Mais si nous sommes tout à notre 

travail, nous ne pouvons pas en même temps mettre une intensité d’amour, une intériorité 

d’amour, et en même temps mettre une intensité d’amour dans l’art, dans le travail, dans la 

transformation. Humainement, c’est impossible. Mais grâce à l’Eucharistie, le fait d’être tout 
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à son travail, de bien faire son boulot, c’est transformé en amour. L’Eucharistie transforme le 

travail. C’est pour ça qu’après avoir multiplié les pains, chapitre 6 de l’Evangile de saint Jean, 

les gens veulent faire Jésus roi, et Jésus leur dit : « Non, vous voulez me faire roi parce que je 

vous ai donné des pains, et vous voulez me faire roi parce que vous pensez que vous n’aurez 

plus à travailler. Vous m’avez vu multiplier les pains, et du coup vous voulez vous 

débarrasser du travail. Eh bien mon Père travaille, et moi aussi je travaille, et c’est pourquoi 

j’ai multiplié les pains. » Vous le lirez. Donc Jésus, dans la multiplication des pains où Il 

annonce l’Eucharistie, associe bien notre travail humain à l’Eucharistie. Et c’est tous les sept 

jours à cause de ça, pour que notre travail soit brûlé dans un amour infini. Par Lui, nous n’y 

sommes pour rien, c’est gratuit. Gratuit. Gratis data pro Deo, comme on dit en latin. 

La troisième remarque que je serais content de faire, c’est à propos de Marie. Pourquoi est-ce 

que Jésus nous a fait un don aussi immense, aussi incroyable, aussi gratuit, que nous ne 

méritons pas ? En vérité je vous le dis, c’est à cause de Marie qu’Il a fait ça, et c’est pourquoi 

on appelle ça une Eucharistie. Eucharistie veut dire action de grâce, remerciement. Jésus 

donne son corps en action de grâce, en remerciement. Jésus a reçu son corps, Jésus a pris 

corps parce que c’est sa mère, c’est l’Immaculée qui Lui a donné son corps, et c’est vrai, c’est 

l’Immaculée qui a donné à Dieu un corps humain, alors Il a une œuvre de gratitude, de 

reconnaissance. Action de grâce veut dire reconnaissance, remerciement, Eucharistie. Et pour 

remercier Marie de Lui avoir donné son corps, en action de grâce, Il invente l’Eucharistie, 

pour que Marie puisse recevoir son corps, mais son corps sous un mode glorieux. Jésus a une 

grande gratitude d’avoir reçu son corps de Marie, et c’est pour remercier Marie qu’Il donne 

l’Eucharistie, pour qu’elle puisse recevoir en remerciement, en gratitude, en action de grâce 

son corps qui brûle dans la Résurrection d’un amour égal à celui du Père, du Fils et du Saint 

Esprit, éternellement. Et si Jésus invente l’Eucharistie, son intention sacerdotale – l’Evangile 

de saint Jean le montre explicitement – c’est Marie. C’est pour ça que les églises chrétiennes 

qui ne comprennent pas la relation d’amour et de gratitude de Jésus envers Marie ne 

comprennent pas le mystère de l’Eucharistie (les Témoins de Jéhovah par exemple, encore 

que les Témoins de Jéhovah ne sont même pas chrétiens). Marie a dit : « Oui, si c’est pour 

moi et tous les autres. »  

Et donc nous devons recevoir l’Eucharistie en comprenant que Jésus en se donnant à nous 

désire voir sa mère à travers nous qui le recevons. Nous devons recevoir l’Eucharistie comme 

l’Immaculée le recevait, avec l’Immaculée qui le recevait. C’est pour cela qu’il faut, avant de 

recevoir la communion, être changés en elle, transsubstantiés en elle, transformés en elle, être 

elle, comme nous a expliqué saint Maximilien Marie Kolbe. Il n’y a pas d’autre manière de 

recevoir l’Eucharistie.  
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21. Année A, lundi de la 11e semaine du T.O., Matthieu 5, 38-42 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Comme les disciples s’étaient rassemblés autour de Jésus sur la montagne, Il leur disait : 

« Vous avez appris qu’il a été dit : « Œil pour œil, dent pour dent. » Eh bien moi je vous 

dis de ne pas riposter au méchant, mais si quelqu’un te gifle sur la joue droite, tends-lui 

encore l’autre ; et si quelqu’un veut te faire un procès et prendre ta tunique, laisse-lui 

encore ton manteau ; et si quelqu’un te réquisitionne pour faire mille pas, fais-en deux 

mille avec lui. Donne à qui te demande ; ne te détourne pas de celui qui veut 

t’emprunter. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

C’est notre dernier rendez-vous de l’année, je vous remercie d’être venus pour participer à 

cette petite messe, à cette petite Eucharistie, cette grande Eucharistie. A chaque fois que nous 

venons participer à une synaxe eucharistique, il faut penser que c’est peut-être la dernière. 

C’est peut-être le meilleur moyen, à chaque fois. C’est pour ça que c’est bien si jamais vous 

connaissez des prêtres – comment appelle-t-on ça quelque fois ? des prêtres de malheur ? – 

qui disent toujours : « C’est la fin du monde le mois prochain », ou « c’est le retour du 

Christ », ce n’est pas mal, bien sûr ce n’est pas vrai, mais ça ne fait rien. Il faut prendre de 

préférence des gens bien convaincants, comme ça on se dit : « Après tout c’est vrai, c’est 

peut-être ma dernière messe ! » A ce moment-là, on assiste à la messe comme si c’était la 

dernière. Ce qu’il y a de bien, c’est que c’est toujours un petit peu la dernière. Après tout, 

c’est très possible que nous n’ayons plus la possibilité – est-ce que c’est impossible ça ? c’est 

très possible – que nous n’ayons plus la possibilité de nous retrouver l’année prochaine à 

Montpellier au groupe de Marie Reine. C’est très possible, ça peut très bien se faire, ce n’est 

pas du tout impossible. Si on nous demande de ne plus exister. Que dit le Seigneur ? « Donne 

à qui te demande ». Si par exemple Bois le Roi, puisque nous dépendons de Bois le Roi, nous 

demande de ne plus exister, bon, très bien. Ils ne nous le demanderont pas, ils nous aiment 

trop, ils ont eu la tentation au contraire de mettre le siège de Marie Reine sur Montpellier. 

Mais ça pourrait arriver un jour, par exemple : « Voilà, vous ne pouvez plus exister », alors 

nous n’existons plus. Ça peut très bien se faire, ce n’est pas grave. Ce qui compte pour nous 

c’est de considérer simplement que Jésus nous parle de plus en plus à travers notre prochain. 

C’est ça que Jésus veut dire. 

Dans l’Ancien Testament, Dieu parle directement à Moïse, Dieu parle directement à Adam, 

Dieu parle directement. Dans tout l’Ancien Testament, c’est comme ça, c’est impressionnant. 

C’est pour ça du reste que dans l’Islam, Dieu parle directement à Mohamed (mais je peux 
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vous affirmer que Mohamed n’a jamais entendu Dieu lui parler). Dans l’Ancien Testament, 

Dieu parle directement, et puis d’un seul coup arrive le Nouveau Testament, et Dieu ne parle 

plus directement. Dieu ne nous parle pas directement, à nous qui sommes catholiques.  

Je crois vous avoir déjà expliqué pourquoi, lorsque nous vivons de la première finalité, c’est-

à-dire de l’amour du prochain, c’est très bien, très beau et très grand, parce que nous sommes 

faits pour aimer. Si nous naviguons sur la terre en solitaire, uniquement, il y a quelque chose 

qui ne va pas, c’est évident.  

Notre deuxième finalité consiste à vivre de Dieu directement : c’est la spiritualité très 

importante dans laquelle s’enracine tout l’Ancien Testament.  

Et la troisième, c’est la vie chrétienne, la vie de la grâce, et là, c’est autre chose. Nous avons 

expliqué souvent cela. Toute cette année nous avons essayé de comprendre ça. A quel point 

par exemple, si vous avez une apparition, comme Moïse au Sinaï a eu une apparition (si vous 

allez à Medjugorje - il y en a quelques uns, paraît-il, qui vont aller à Medjugorje ce mois-ci - 

et si vous avez une apparition, très bien, ça fait plaisir une apparition tout de même, le Bon 

Dieu s’est déplacé ‘pour moi toute seule’ : « Je te salue, Roseline, pleine de grâce »), ce sera 

une expérience du cœur, une expérience spirituelle, une expérience mystique, c’est indéniable, 

mais elle relèvera quand même de l’Ancien Testament, parce que c’est direct. 

Dans le Nouveau Testament, qui est la révélation de l’amour, Dieu passe par des 

intermédiaires, c’est vrai, Dieu passe par des médiateurs, Dieu passe par des médiations. 

Quand les apôtres voient Jésus, c’est frustrant, par rapport à Moïse, parce que Moïse a 

entendu Dieu le Verbe parler à travers le feu du Sinaï ; c’était beaucoup plus direct. Tandis 

que les apôtres voient Jésus : c’est moins glorieux que Moïse au Sinaï. Quand Moïse 

descendait du Sinaï, on ne pouvait pas le regarder, la lumière qui émanait de son visage 

éblouissait trop. C’est pour ça qu’il a été obligé pendant vingt ans de mettre un voile sur sa 

tête dès qu’il voyait des gens. Pour les pauvres apôtres, pour le pauvre saint Joseph (Dieu est 

là : un bébé), ça passe par la médiation de l’humanité. Même l’ange Gabriel à Marie, 

remarquez bien, l’ange Gabriel est un médiateur, le Verbe passe par la médiation d’une 

apparition. C’est quand-même la tradition.  

C’est pour ça que je ne suis pas d’accord avec le film de Zéfirelli sur de nombreux points, 

encore que j’aime beaucoup le film de Zéfirelli sur la vie de Jésus : il y a quelque chose qui ne 

va pas à l’Annonciation, parce qu’on voit une lumière, mais ce n’est pas vrai : elle a entendu, 

dans son oreille d’adolescente, la voix, elle a vu une forme, il avait l’apparence d’un homme.  

Il n’est pas du tout dit que l’ange Gabriel est apparu à Marie en pleine gloire, pas du tout. A 

tel point – le texte est tellement précis – qu’elle ne commence à être étonnée que quand elle 

comprend ce qu’il dit : « Tu es bénie entre toutes les femmes, et tu vas être la mère du 

Sauveur » ; mais avant elle n’est pas étonnée, les paroles l’étonnent, l’apparence n’est pas 

étonnante. C’est comme les apôtres. Les apôtres se trouvent face à Jésus. Ce n’est pas aussi 

impressionnant que Moïse face au Sinaï, quand-même, il faut bien reconnaître, ou même 

qu’Elisée et les cinquante prophètes au moment où ils voient Elie partir sur le char de feu.  

Alors si vous allez à Megjugorje et que vous voyez la Sainte Vierge qui vous apparaît à vous, 

c’est l’Ancien Testament. C’est bien, je ne dis pas que ce n’est pas bien, c’est très bien, mais 

c’est encore l’Ancien Testament. Nous avons besoin de l’Ancien Testament, nous ne 

méprisons pas l’Ancien Testament, nous aimons l’Ancien Testament, mais – tous ces petits 

détours pour retrouver l’Evangile que nous avons aujourd’hui – Dieu passe par des 

intermédiaires : le sacrement, regardez, l’Eucharistie. Et plus ça avance dans l’histoire où 

Dieu veut faire des saints, dans l’histoire de l’humanité du peuple de Dieu, plus la médiation 

est minable. Franchement, les apparences du pain et du vin sont minables. Ça ne vous 
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impressionne pas, ça ? Ce n’est rien du tout, les apparences du pain et du vin. Certains disent : 

« Si j’avais été apôtre, j’aurais vu Jésus. » D’accord, Jésus n’était pas tout le temps dans un 

état thaborique, transfiguré, c’est entendu, mais quand même Il devait rayonner, Il devait être 

drôlement séduisant, Il devait être drôlement convaincant, Il devait être drôlement aimant. 

Mais essayez d’être séduits par les apparences du pain et du vin… ce n’est pas très séduisant.  

Ça me frappe beaucoup lorsqu’on baptise un enfant. Bien-sûr, nous faisons tout pour que ce 

soit joyeux, nous faisons tout pour que ce soit un peu festif. Mais allez dans ces paroisses où 

le pauvre curé n’en peut plus, il baptise, il baptise, il marie, il marie, il marie, et il reste fidèle, 

il est extraordinaire ce curé, ce prêtre-là, mais il est usé et il ne reste plus que le geste 

sacramentel, sans qu’il y ait tout l’aspect charismatique, avec les chorales… Le prêtre est 

fatigué aujourd’hui, ça se comprend, et c’est très bien : à ce moment-là la cérémonie 

liturgique sacramentelle, lorsqu’il ne reste plus que le sacrement sans toutes les petites 

dentelles, est asséchante, et c’est là que nous voyons que les apparences par lesquelles Dieu 

va passer sont de moins en moins attrayantes.  

Moïse, face au Sinaï, ne pouvait pas ne pas être… tandis que nous, maintenant, lorsque nous 

allons à certaines Eucharisties, c’est presque le contraire, nous avons envie de nous en aller. 

Et si je veux retrouver le Sacrement de Baptême que j’ai reçu, en faisant oraison, il m’arrive 

des choses tellement incroyables que j’ai envie de quitter l’oraison, tout le temps. Ce n’est pas 

vrai ? Tu ne trouves pas que c’est impressionnant ?  

Dieu passe par des intermédiaires, par des instruments. Dieu se révèle directement au Paradis 

terrestre, et ensuite Dieu s’adresse directement à des patriarches, à des législateurs, à des 

prophètes, à des inspirés : c’est l’Ancien Testament. Puis après Il passe par des 

intermédiaires : voilà l’Evangile, l’Incarnation. Puis après Il passe par des sacrements et par 

des apôtres, par des serviteurs, par des amis. Et à la fin Il passe par des instruments. A la fin 

des temps nous sommes réduits à l’état d’instruments, nous passons par des causes 

instrumentales. Alors si nous cherchons l’exaltation mystique, c’est bien si nous ne nous 

sommes pas encore convertis. Mais une fois que nous avons bien été exaltés mystiquement, il 

faut rentrer dans cette pauvreté extraordinaire dans laquelle Jésus s’est mis. C’est pour ça 

qu’Il dit toutes ces choses que nous avons en ce moment dans le chapitre 5 de saint Matthieu.  

« Si quelqu’un te gifle sur la joue droite »…  Automatiquement, quelqu’un qui réagit un 

peu primo-primi, qui a le sens de l’Ancien Testament, la loi du talion, va dire : « Dis donc, 

c’est un méchant celui-là ! Ce n’est pas Dieu, ça, tu as vu, il m’a giflé ! C’est pas de l’amour 

ça. » Tandis que le chrétien, si quelqu’un l’a giflé, va dire : « Ça y est, le Seigneur m’a 

parlé. » Mais absolument, c’est vrai, vous êtes d’accord avec moi que c’est la caractéristique 

de la manière dont nous sommes transformés par Dieu entre l’Ancien et le Nouveau 

Testament, c’est absolument clair, c’est l’expérience. J’espère que vous saisissez à quel point 

c’est vrai.  

« C’est terrible, cette maladie que j’ai ! Je vais essayer de guérir, je vais aller voir un 

guérisseur, j’y crois, je crois en Dieu, donc je vais guérir. » Je pense à cette fille que nous 

avons vue passer à la télévision quand on a fait une émission sur Lourdes cette année. Elle 

disait : « Je ne veux pas être guérie. C’est grâce à cette maladie que je suis heureuse, c’est 

grâce à cette maladie que je peux prier pour les autres, c’est grâce à cette maladie que je peux 

offrir toute ma vie, c’est grâce à elle. J’ai reçu une gifle, mais c’est merveilleux, ce n’est pas 

assez pour moi. » Mais oui ! C’est ça de plus en plus. Il ne faut pas forcer, évidemment. C’est 

là qu’il faut faire attention. Nous n’allons pas forcer. « Toutes les choses qui vont m’arriver, 

c’est Dieu » : non ! C’est petit à petit, ce sont juste de petits clignotants rouges. Vous allez 

vous rendre compte que si une bigne vous arrive, vous vous dites instinctivement : « Ah ! 
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c’est la Vierge qui est derrière ça, et qui veut me montrer qu’il faut passer à un stade 

d’enrichissement, ou d’appauvrissement – ce qui revient au même – plus grand. C’est qu’elle 

me fait plus confiance. » Quand Jésus monte sur la croix, Il sait qu’Il peut monter sur la croix. 

Jésus ne pouvait pas monter sur la croix quand Il avait douze ans. La Vierge savait qu’Il 

devait monter sur la croix, mais peut-être à cause de sa sponsalité avec Joseph, peut-être 

qu’elle n’était pas prête, parce qu’elle était trop unie à ce que portait Joseph. Je pense qu’elle 

aurait été prête à ce que Jésus soit sacrifié à l’âge de douze ans pour le salut du monde, mais 

Joseph est trop sensible, il n’aurait pas supporté ça. Alors il y a cette angoisse de Joseph, et 

elle est portée par Marie. Tandis que quand Jésus a trente ans, Marie est prête, alors Jésus peut 

monter sur la croix. C’est un signe de confiance, Jésus peut monter sur la croix parce que 

Marie est prête. La charité augmente à chaque instant en Marie, sa sainteté ne cesse 

d’augmenter.  

Et pour nous c’est pareil, plus cette sainteté augmente, plus le ‘‘malheur’’ (entre guillemets) 

sera pour nous un signe de la confiance de Dieu. Il nous fait une confiance plus grande, Il 

nous donne infiniment plus. C’est facile à dire ! Il y a certains malheurs… On reçoit toujours 

des gifles. Moi quand j’étais enfant, j’étais comme vous, je suppose, famille nombreuse, je 

recevais pas mal de gifles, gifles de mes sœurs ainées, gifles de ma mère. Encore aujourd’hui 

je reçois pas mal de gifles et je trouve ça très bien. Au début je ne comprenais pas, maintenant 

j’aime bien recevoir des gifles. Je vous assure, ce n’est pas pour me gonfler bien entendu, je 

n’essaie pas de me gonfler mais j’espère que vous avez des expériences semblables. Il ne faut 

pas peut-être qu’il m’arrive des gifles trop exagérées. Maintenant, si on doit m’expulser de 

mon ermitage, je serai très très heureux, mais il y a dix ans, si on avait dû m’expulser de mon 

ermitage, j’aurais été très malheureux. Pourtant je suis dans un ermitage encore mieux 

maintenant, mais si on devait m’expulser de cet ermitage, je serais vraiment très heureux. Je 

vous assure, c’est vrai, et pour moi c’est un signe que peut-être le Bon Dieu m’a donné… 

gloire à Dieu ! m’a fait grandir peut-être dans l’abandon, dans le fait que ce soit Lui qui 

prenne toute la place. Il y a mille exemples comme ça. Que nous soyons reconnus par une 

autorité, que nous soyons reconnus par une communauté, c’est important au début, parce 

qu’au début nous sommes des petits enfants, nous avons besoin d’être reconnus par notre 

mère. Mais après, si la mère en question te met sur la croix, ce que Marie a dû faire pour 

Jésus, tant mieux, c’est beaucoup plus grand, c’est une confiance plus grande. Et puis la vie 

des saints, à partir de là, commence à devenir très impressionnante : saint François d’Assise, 

saint Dominique, saint Jean de la Croix, enfin tous les saints de toutes façons.  

C’est pour ça qu’il ne faut pas prendre ce que Jésus nous demande comme une morale, en 

disant : « On te gifle sur la joue droite, tends la joue gauche », mais comme un clignotant, en 

disant : « Moi, Jésus, ces exigences-là, c’est moi qui les assume, c’est ce que je fais, je monte 

sur la croix ». Et Marie aussi : « Si quelqu’un te réquisitionne pour faire mille pas, fais-en 

deux mille avec lui. » Ça, c’est ce que Jésus a demandé à Marie quand Il a dit : « Femme, 

voilà ton fils. » Quand Il dit ça, Il pense à Marie. Mille, vous le savez, représente le mystère 

de l’Immaculée Conception. Elle aboutit à son terme quand Jésus est entièrement donné dans 

l’holocauste, et pourtant Il ne la prend pas avec Lui : tu as fait mille, Immaculée Conception 

qui arrive jusqu’à son terme, c’est-à-dire l’envoi de l’Esprit Saint, eh bien non, tu restes, deux 

mille, allez, tu fais pareil pour tout mon Corps mystique, autant. Jésus demande ça à Marie. Et 

plus nous nous apercevons que Jésus va exiger, que Dieu va exiger que nous nous 

investissions dans des choses de moins en moins gratifiantes, plus nous allons nous rendre 

compte qu’Il nous donne un amour grand grand grand grand grand. 

Donc n’allez pas courir derrière ceux qui ont des expériences mystiques très gratifiantes, et 

que vous, vous n’en avez pas. Il vaut mieux aller vers celui qui est pauvre, humble, je vous 
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assure – enfin ça dépend, c’est à vous de voir – à condition qu’il y ait beaucoup d’amour, ou 

autant d’amour, chez lui. 

Nous allons à Medjugorje, c’est très bien, parce qu’il faut que nous comprenions ce que c’est 

que l’Ancien Testament, ce que c’est que Moïse, ce que c’est que l’apparition, ce que c’est 

que le Thabor. Le Thabor, c’est l’Ancien Testament, c’est pour ça que Jésus retrouve Elie et 

Moïse. Par le Thabor, Jésus montre que l’Ancien Testament et Lui, c’est la même chose, mais 

c’est encore l’Ancien Testament. C’est très bien si on peut voir le Thabor, c’est très bien, ça 

peut aider, c’est bien, mais ce n’est pas ça. Il faut qu’on passe par l’amour, il faut absolument 

qu’il n’y ait plus que l’amour. Et l’amour implique nécessairement, de plus en plus, cette 

immense pauvreté. Et si je suis de plus en plus démuni, de plus en plus désemparé, c’est le 

signe que mon heure va arriver, c’est le signe que ça y est, c’est bon, le Bon Dieu me fait 

confiance, il y a quelque chose de très grand qui va accoucher. Le messager de Dieu, l’ange 

Gabriel, m’apparaît – ce n’est plus Dieu directement, c’est un intermédiaire, c’est beaucoup 

moins gratifiant – et du coup, effectivement, il va y avoir incarnation. C’est pour ça qu’il faut 

petit à petit s’habituer, je pense, à repérer les preambula gratiæ, les préambules de la grâce.  

Et si je ne le comprends pas, ça va être le contraire, alors à ce moment-là je dirai : « Oh mais 

qu’est-ce que je suis malheureux ! Oh mais qu’est-ce que je souffre ! Oh mais qu’est-ce que 

c’est difficile ! Oh mais pourquoi est-ce que le Bon Dieu m’abandonne à ce point ? Ah mais 

pourquoi le Bon Dieu me fait-Il souffrir ? Mais qu’est-ce que j’ai fait au Bon Dieu ? 

Comment ça se fait que ma vie soit aussi nulle ? » Mais si tu regardes en face, tu dis : « C’est 

bien ça, c’est super, j’ai la part du lion ! » Marie, elle a la part du lion.  

Alors je pense que c’est ça. Quand Jésus, donc, rassemble sur la montagne, c’est-à-dire dans 

son mystère de Verbe, tous ses disciples, alors Il peut leur enseigner ces choses-là, en disant : 

« Si vous êtes plantés dans le mystère de mon Verbe, dans le mystère de ma Personne divine, 

vous pouvez comprendre que tout ce qui est humain en moi, c’était normal que ce soit broyé, 

c’était normal que ça passe à la moulinette, tout à fait normal. » Mais si vous regardez Jésus 

sans rentrer à l’intérieur, en regardant son visage, à ce moment-là vous ne comprenez pas 

encore. Il faut pénétrer à l’intérieur de Jésus dans le mystère de Dieu et adorer en Lui, à 

l’intérieur de ce mystère, à l’intérieur de Jésus, jusqu’au centre de son être, Il est le Verbe, et 

adorer là le Père. A ce moment-là vous comprenez que toute son humanité, c’est un 

instrument d’amour et c’est pourquoi Il a été broyé. Alors à ce moment-là tout ce qui vous 

arrive, dans cette mesure-là, vous rapproche encore plus de la contemplation du Père, et vous 

le comprenez de mieux en mieux, ça. Ça vous projette de plus en plus dans l’amour 

substantiel qui est l’Esprit Saint. Et ça, c’est une expérience, ça ne peut pas s’enseigner, ça ne 

peut pas s’expliquer, mais c’est de plus en plus comme ça. 
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22. Année A, veille du 29
e
 dimanche du T.O., Luc 12, 8-12 

 

Alléluia. Alléluia. Donne-nous Seigneur l’Esprit de Vérité, qu’Il témoigne dans nos 

cœurs. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Jésus disait à ses disciples : « Je vous le déclare : celui qui se sera prononcé pour moi 

devant les hommes, le Fils de l’homme se prononcera aussi pour lui devant les anges de 

Dieu. Mais celui qui m’aura renié en face des hommes sera renié en face des anges de 

Dieu. Et celui qui dira une parole contre le Fils de l’homme, cela lui sera pardonné, mais 

si quelqu’un blasphème contre l’Esprit Saint, cela ne lui sera pas pardonné. Quand on 

vous traduira devant les synagogues, les puissants et les autorités, ne vous tourmentez 

pas pour savoir comment vous défendre ou comment parler, car l’Esprit Saint vous 

enseignera à cette heure même ce qu’il faudra dire. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Nous sommes heureux de nous retrouver. Ça va être notre premier week-end ensemble, nous 

allons commencer une année, nous allons enfourcher un cheval merveilleux pour courir sur 

les plaines arides de cette terre vers le paradis.  

Et aujourd’hui, nous sommes très très impressionnés, très unis en tous cas à ce travail 

d’enfantement que le Pape est en train de réaliser. Il a fait un travail colossal. Ça fait cinq six 

ans qu’il travaille sur cette encyclique sur l’amour, sur la vérité, et la splendeur de la vérité 

dans l’ordre de l’amour. Nous nous sentons très unis à lui. C’est quand-même le quinzième 

anniversaire de son pontificat. C’est quand-même quelque chose de très impressionnant qu’il 

ait été intronisé comme pontife suprême au moment de la manifestation, à l’anniversaire de la 

révélation du Cœur brûlant de Jésus, de l’amour brûlant de Jésus à Paray-le-Monial. Je me 

rappelle toujours de ce que beaucoup d’entre vous ont déjà entendu, ce que disait par exemple 

ma petite Marthe Robin, elle disait toujours : « N’abandonnez jamais Paray-le-Monial ». 

Quand elle dit : « N’abandonnez jamais Paray-le-Monial » – elle parlait à tous ceux qui 

venaient la voir – elle dit qu’il ne faut jamais abandonner ce lieu où Jésus a manifesté qu’Il 

avait un amour qui était brûlant, vivant, incendiaire. Le Cœur de Jésus est ouvert. Comme 

nous le voyons dans l’Apocalypse, par exemple, dans le prologue du Livre de l’Apocalypse, 

quand saint Jean d’un seul coup est ravi dans un vol de l’esprit, il est emporté en Dieu et il 

voit sept chandeliers d’or, et au milieu d’eux, comme un fils d’homme, et son visage 

resplendit comme un plein soleil, et Il a les cheveux comme de la laine blanche, blanche 

comme de la neige, Il a une robe blanche, une ceinture en or, et ses yeux sont comme une 
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flamme de feu, et Il a un glaive acéré à deux tranchants. Et Jésus, au milieu de tout ça, dit : 

« Ne crains pas, ne crains pas, parce que je suis le premier et le dernier, et ceux qui m’ont 

transpercé, je les amènerai au Père, à celui qui est, qui était et qui vient. » Toute l’Apocalypse 

commence comme ça, le livre de la fin. Jésus montre que dans la Résurrection, dans cet état 

de gloire dans lequel Il est, Il manifeste que c’est son cœur blessé qui est source d’attraction 

du monde entier, et qu’il le sera de plus en plus. Et au fur et à mesure que l’abandon de Dieu, 

l’abandon de l’amour, l’oubli de la grâce se fera ressentir, au fur et à mesure le cœur de Jésus 

imposera, pour ainsi dire, une attraction véhémente. Tous ceux qui se tournent vers Dieu 

seront attirés par cette blessure glorieuse du cœur de Jésus. Celui qu’ils ont transpercé les 

attirera. Et c’est à l’occasion précisément de cette révélation qui est quand-même 

eschatologique, apocalyptique au sens grec de dévoilement extraordinaire de tout ce qui avait 

été dévoilé jusque là à Paray-le-Monial, c’est ce lieu-là qu’il ne faut pas oublier. C’est le cœur 

de Jésus qu’il ne faut pas abandonner.  

Et c’est dans cet anniversaire que le Pape a été intronisé. Et nous vivons avec lui, pour ainsi 

dire, cette grande guerre de l’amour, cette grande guerre eschatologique, nous sommes 

contents pour ça. Il est allé à Denver avec les jeunes, aux Etats-Unis, il faudra que tu nous 

racontes ce soir tout ce qu’il vous a raconté à Denver. Je sais que tous ceux qui y ont été ont 

été complètement étonnés, complètement, parce qu’il y a quelque chose qui se dégage du 

Saint-Père, de plus en plus : une pauvreté totale, de plus en plus, et en même temps, de plus 

en plus, une vigueur dans le combat. Parce que le monde est un peu déroutant. S’il est 

déroutant pour nous, il me semble qu’il doit être très déroutant pour lui aussi. Alors je crois 

que dans une Eucharistie comme aujourd’hui, il faut porter très très très fort le Pape Jean-Paul 

II.  

Ce qu’il a dit, par exemple, dans cette encyclique qui vient de sortir, c’est quelque chose de 

très grave, de très important. Je sais que si vous lisez cette encyclique, vous aurez du mal à la 

lire, vous aurez du mal à comprendre ce qui est dit, vous aurez du mal à rentrer dedans, parce 

que c’est très difficile de rentrer dans l’enseignement du Saint-Père dès qu’il s’agit d’éthique. 

Il ne faut pas oublier que le Pape était professeur d’éthique, un des plus grands professeurs du 

monde en éthique. Il avait l’une des plus grandes chaires du monde occidental en éthique, 

avant d’être Pape. C’est sa spécialité, il sait très très bien quels sont les pièges. Nous avons vu 

cet après-midi qu’il dénonce le piège de cette séparation de l’âme et du corps, le New Age, la 

spiritualité médiumnique du magnétisme, du métapsychique, de l’arbre séfirotique. Tout cela 

est dénoncé, nous sommes d’accord, donc faites très attention. Nous étions au courant, pour 

ce qui nous concernait.  

Il ne dénonce pas que ça, il dénonce aussi ce fait que nous croyons que si nous nous lançons 

dans l’amour avec une sincérité absolue, c’est bien. Il dit que ce n’est pas vrai, celui qui se 

lance dans l’amour avec une sincérité absolue, ça n’est pas bien ! La sincérité, c’est faux. Il y 

a des gens qui n’aiment pas ça. Pourquoi est-ce que la sincérité, c’est faux ? La sincérité n’est 

pas la vérité. Quelquefois nous sommes très sincères, mais nous nous trompons, et donc nous 

nous donnons sincèrement à un amour éperdu, mais c’est un amour faux. Si notre critère est la 

sincérité, faisons très attention. Si nous basons l’amour sur notre sincérité subjective, 

ressentie, nous allons à la mort, et nous allons tuer celui que nous aimons.  

Ce sont des affirmations qui sont évidentes pour n’importe qui ayant un peu d’expérience, 

mais dans le monde d’aujourd’hui nous sommes ahuris : « Ah bon ? ». Ce sont des 

affirmations d’évidence. Oui à l’amour s’il est contemplatif, s’il est lié à une liberté qui aime 

la vérité. A ce moment-là c’est un amour humain, un amour vrai, à ce moment-là nous 
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sommes dans notre vocation, à ce moment-là nous ne détruisons pas le monde de l’humain, 

l’humanité de notre prochain et la nature. Oui, c’est vrai.  

Mais un personnage très important dans l’Eglise me disait il n’y a pas si longtemps : « Oui, 

mais enfin le Pape, il a un langage qui est difficile à gober, il a un langage qui est finalement 

inacceptable, il a un langage qui dit qu’au fond la liberté de la personne qui choisit en pleine 

autonomie ce qu’elle fait, ce n’est pas ça qui est le vecteur du bien. Alors que nous venons 

d’avoir des tas de recherches psychologiques, en sciences humaines, scientifiques, etc, pour 

comprendre que la liberté existentialiste, cette liberté où l’homme s’assume dans ses choix, eh 

bien c’est ça qui fait qu’il se délivre de ses problèmes et qu’il devient un homme de bien et 

debout. Et donc il met de côté toutes les découvertes qui ont été faites sur la personne 

humaine depuis des dizaines d’années, il fait comme si tout ça n’avait pas existé, c’est 

inacceptable. » 

Je lui ai dit : « Pardon, ce n’est pas du tout inacceptable. Si toutes les découvertes qui ont été 

faites depuis quelques dizaines d’années, qui concernent précisément la liberté subjective, 

aboutissent à des erreurs, il est normal qu’il dise que c’est une erreur. Il est là pour ça. »  

Qu’est-ce qu’il voulait dire par là, ce personnage important qui me parlait ? C’est pour 

montrer qu’il y a une lutte quand-même contre la vérité et contre l’amour, même dans notre 

petite Eglise de pauvres gens qui cherchent à servir le Bon Dieu.  

Il me disait : « Les gens comme nous sont pris dans un magma de problèmes. Nous 

naviguons, et le courant est contraire. Nous baignons dans une culture de mort, si bien que 

faire le bien, nous voulons bien, respecter les commandements de Dieu, nous voulons bien, 

respecter l’amour dans la pureté, dans la vérité, dans la loyauté, dans la sainteté, nous voulons 

bien, mais nous n’y arrivons pas. Nous n’y arrivons pas parce que le contexte n’est pas 

porteur. Alors du coup, c’est vrai, nous posons des actes pour faire un peu mieux, mais cet un 

peu mieux, par la loi de l’Eglise, est mal. Justement, toutes les recherches qui ont été faites 

jusqu’à maintenant disent que si en fonction du contexte nous choisissons de faire un acte qui 

est objectivement mauvais du point de vue de l’Eglise, du point de vue des commandements, 

de la morale, lui dit dans son encyclique que ça reste mal, alors qu’au fond c’est bien puisque 

nous faisons un progrès. Le Pape dit : « Non, c’est mal ». Alors ? C’est inacceptable ça ! » 

Mais allons-nous faire, s’il vous plaît, comment allons-nous faire si nous ne comprenons pas 

en effet ce que le Pape nous dit ici ? Pourquoi est-ce que c’est si important de comprendre 

qu’en effet c’est mal ? Parce que si nous ne comprenons pas que c’est mal, comment allons-

nous avoir besoin d’un Rédempteur ? Si nous essayons de faire des progrès par nos propres 

forces, et avec sincérité, et que nous ne voyons pas que c’est objectivement mal, parce que 

l’Eglise nous rappelle ce que révèle la Révélation, et le Bon Dieu, et le Seigneur, et l’Esprit 

Saint, comment allons-nous dire : « Oui, j’ai besoin de Jésus pour que ce qui était incomplet 

dans mon effort, dans mon don à l’amour puisse être complété par la Croix, la donation 

totalement insigne d’amour de Jésus à la Croix qui prend tout ce qui est imparfait et limité en 

moi ; et tout ce que je fais est imparfait et limité dans l’ordre de l’amour, tout. », comment 

allons-nous nous associer à Christ, au Messie d’Israël, et au Roi des rois qui est assis à la 

droite du Père si nous ne comprenons pas que c’est effectivement quelque chose de 

destructeur que nous avons fait. Nous ne faisons pas que des choses destructrices, mais 

lorsque c’est objectivement destructeur, nous ne pouvons pas nous en sortir sans un 

Rédempteur.  

Donc le Pape a parfaitement raison, et c’est dommage que des hommes d’Eglise ne 

comprennent pas ça. Nous, nous essayons de suivre Jésus sur la terre, et pour essayer de 

suivre Jésus sur la terre il faut aimer infiniment le Cœur de Jésus qui brûle dans la 
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Résurrection. Nous ne pouvons pas séparer les deux. Il faut savoir que Jésus veut que nous 

soyons des saints, et que Lui seul est saint, donc nous ne pouvons pas séparer les deux. Le 

Pape a fait une encyclique pour dire : « La vérité resplendit dans un amour victorieux de 

tout. » N’oublions pas que la morale, nous l’avons vu toute l’année dernière, n’est pas de la 

petite morale, mais la morale c’est : comment faire pour être un saint, pour être sain de cœur, 

pour avoir une affectivité saine, transparente, libre, fervente ; et c’est très important parce que 

si nous ne faisons pas ça, comment le Christ Rédempteur peut-Il compléter à l’infini dans une 

gloire éternelle ? Comment ? Il ne pourra pas. C’est pourquoi nous ne pouvons pas accepter 

une compromission entre l’Esprit Saint et l’esprit de ce monde. Et c’est ce qui est dans 

l’Evangile d’aujourd’hui. Le Christ et l’Esprit Saint qui animent l’enseignement apostolique 

par la bouche du pontife suprême, de Jésus sur la terre, indiquent forcément que c’est 

impossible de mettre une compromission, quelle qu’elle soit, entre Bélial et l’Esprit Saint. 

C’est pour ça qu’il faut accepter ce qu’il dit. 

Mais quand je dis : « Il faut accepter ce qu’il dit », il faut l’accepter pour nous. Cela veut dire 

que dans le domaine des fautes, de la moralité, dans le domaine des commandements de Dieu, 

nous allons supplier Jésus pour être dans cette guerre, sur le cheval blanc de la grâce. Nous 

allons supplier Jésus de nous faire rentrer dans ce désir de nous convertir complètement dans 

toutes nos faiblesses, ou dans notre faiblesse principale. Si c’est la colère, je change 

aujourd’hui, et c’est terminé pour la colère. Et si c’est la luxure, c’est terminé aujourd’hui, 

c’est fini, je rentre dans la chasteté. Et si c’est l’avarice, eh bien c’est fini, je rentre dans la 

gratuité, je rentre, non pas dans la prodigalité, mais dans la justesse d’un rapport avec les 

richesses que j’ai. Et si c’est la gourmandise, je décide que je vais faire attention. Nous allons 

décider ça, chacun d’entre nous. C’est notre manière de dire oui à Jésus à travers son corps 

mystique qui se réfugie dans le Cœur de Jésus brûlant dans l’amour et dans la gloire. C’est 

notre manière concrète, toutes les autres manières sont fausses. Nous allons rentrer dans les 

commandements. Chacun d’entre nous, nous allons rentrer dans la communion, nous le 

savons très bien, ce n’est pas la peine de faire un examen de conscience de huit heures pour 

savoir sur quoi il faut se convertir, celui des sept péchés capitaux contre lequel, ça y est, 

maintenant, c’est la guerre. Je fais la guerre à ça, et j’aurai la victoire, j’obtiens tout de suite la 

victoire, elle est acquise puisque je communie et c’est Jésus qui fait le reste. Nous le décidons, 

et à ce moment-là nous avons une troupe d’élite sympathique, des paras du Saint-Esprit. A ce 

moment-là nous aurons gagné une Eucharistie victorieuse, et nous aurons mis une phalange 

au service de la guerre eschatologique, la guerre contre cette civilisation de mort.  
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23. Année A, 29
e
 dimanche du T.O., Matthieu 22, 15-21 

 

Alléluia. Alléluia. « Je suis la lumière du monde. Celui qui marche à ma suite aura la 

lumière de la vie. » Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Les pharisiens se concertèrent pour voir comment prendre en faute Jésus en le faisant 

parler. Ils lui envoient leurs disciples, accompagnés des partisans d’Hérode, et ils lui 

disent : « Maître, nous le savons, tu es toujours vrai et tu enseignes le vrai chemin de 

Dieu ; tu ne te laisses influencer par personne, car tu ne fais pas de différence entre les 

gens. Donne-nous ton avis : est-il permis, oui ou non, de payer l’impôt à l’empereur ? » 

Mais Jésus, connaissant leur perversité, riposta : « Hypocrites ! Pourquoi voulez-vous 

me mettre à l’épreuve ? Montrez-moi la monnaie de l’impôt. » Ils lui présentèrent une 

pièce d’argent. Il leur dit : « Cette effigie, et cette légende, de qui sont-elles ? » - De 

l’Empereur César », répondirent-ils. Alors il leur dit : « Rendez-donc à César ce qui est 

à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Nous sommes un petit peu pressés. Les moustiques sont au rendez-vous aujourd’hui, comme 

ça le monde animal est là, c’est bien. Il faut aimer du reste les moustiques, il faut aimer tout 

ce qui vit, parce que tout ce qui vit prend racine sur une terre, et sur cette terre nous marchons. 

Alors par respect pour les pas qui nous mènent à Dieu, nous respectons les plantes et nous 

respectons les animaux, nous aimons les animaux. Les animaux, du reste, souffrent, les 

plantes aussi. Il n’y a pas que l’homme qui souffre, et il n’y a pas que Dieu qui souffre. Tout 

est en souffrance, dans les douleurs de l’enfantement, et toutes les douleurs de l’enfantement 

ne peuvent s’expliquer que par l’amour de Dieu. Il n’y a que l’amour qui peut donner 

naissance à quelque chose qui est alimenté tout le temps pour un amour plus grand. Vous 

voyez, par exemple, quand nous cueillons une fleur, ou quand nous arrachons une fleur, ce 

n’est pas pareil. Quand nous marchons dans une prairie et qu’une fleur est écrasée, elle 

souffre, la fleur. Elle n’en a pas une conscience spirituelle comme nous, ni une conscience 

psychologique comme nous, elle n’est pas traumatisée, c’est vrai, mais elle souffre. D’accord, 

c’est une souffrance végétative, mais quand on arrache une main, c’est une souffrance 

végétative aussi. Si on te brûle la peau, c’est une souffrance végétative, ce n’est pas une 

souffrance psychologique, toi tu en es traumatisé, mais ce qui te fait mal sur le moment c’est 

bien la souffrance végétative. Je sais bien que les fleurs n’ont pas d’âme spirituelle, que les 

animaux n’ont pas d’âme spirituelle, c’est vrai, nous sommes tout à fait d’accord. Mais les 
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animaux aussi sont traumatisés quelquefois par cette souffrance de toute la nature, même dans 

le domaine micro-cellulaire, macrocosmique, il y a quelque chose qui vibre en écho de la 

souffrance, une souffrance qui est due au péché. Pas le péché d’action, ordinairement, mais le 

péché par omission, parce que tout l’amour que nous ne vivons pas…  

- Je me suis fait piquer ! [rires] 

- … c’est pour ça que nous laissons vivre les moustiques. Quand sainte Thérèse de l’Enfant 

Jésus faisait oraison, au Carmel… vous connaissez l’histoire de la mouche ? La mouche est 

une source d’inspiration pour les philosophes. La mouche, ça a été une source d’inspiration 

par exemple pour Sartre : Les mouches. Et Sartre, quand il voir une mouche, ça lui inspire 

l’enfer, ça lui inspire ceci, c’est que les hommes qui sont autour de nous sont l’enfer, et que le 

fait d’être avec les autres, c’est être en enfer. Voilà ce que lui inspire la mouche. Les hommes 

qui sont autour de nous sont des mouches, c’est comme Belzébul, c’est horrible, ça nous 

crache dessus, ça fait un bruit pas du tout agréable. Ce n’est pas tout à fait ça, je crois, que le 

vrai philosophe contemple, voit, à travers une mouche, et à travers un moustique encore 

moins. Mais sainte Thérèse de l’Enfant Jésus, elle entend la mouche. Vous connaissez 

l’histoire, dans Histoire d’une âme de sainte Thérèse, Thérèse de Lisieux, la sainte de 

l’abandon total dans les mains du Père, celle qui a découvert les secrets les plus simples et les 

plus définitifs sur la miséricorde éternelle de Dieu. Il y a une mouche qui arrive dans la 

chapelle, elle fait oraison, et la mouche qui fait oraison, ça lui rappelle que la miséricorde de 

Dieu transforme son cœur d’orante et lui fait comprendre qu’il faut prendre le vol, le bruit de 

la mouche dans la grande harmonie céleste pour la faire introduire dans la grande symphonie 

à la louange de la gloire de Dieu, et elle rythme son oraison des dons du Saint-Esprit au 

rythme de la mouche. C’est génial ! Dès que vous voyez une mouche, vous regardez si en 

vous, sur l’effigie de la pièce d’argent, c’est César, ou si c’est Dieu. Il n’y a pas trois 

possibilités.  

Aujourd’hui, ce sont les pièces de dix francs. L’autre jour, je passais le péage à Brignole – 

vous connaissez  l’histoire, quelques uns ? – et il n’y avait pas la queue. Le pauvre garçon qui 

était là me dit : « Vingt-deux francs. » Je lui donne vingt-deux francs, deux pièces de dix 

francs et une pièce de deux francs, et je le regarde, il avait l’air sympathique, alors je lui dis : 

« Dites-moi, c’est votre métier de ramasser les pièces de dix francs tout le temps. Il me dit : 

« Ben oui ». Je lui dis : « Vous savez ce qu’il y a sur les pièces de dix francs que vous avez 

là ? De qui est l’effigie de ces pièces avec lesquelles vous travaillez, dans lesquelles vous 

travaillez, que vous palpez tout le temps, au service desquelles vous êtes tout le temps. Il 

commence à me regarder. Moi, vous savez bien, je ne me cache pas, je lui dis : « Vous savez, 

Jésus a dit : « Montrez-moi votre pièce, de qui est cette effigie » ? - C’est César. Vous 

connaissez ça, vous vous rappelez ? » Il n’y avait personne derrière, alors nous avons pu 

continuer. J’étais avec toi Emmanuelle, c’est ça ? 

- Oui, je me souviens. 

- Alors j’ai dit : « De qui est l’effigie au service de laquelle vous êtes ? Vous ne voyez pas qui 

c’est ? » Il a dit : « Je vois un ange. » - Mais vous ne savez pas son nom ? - Je vois des ailes, 

mais je ne sais pas qui c’est. - Et vous voyez quoi ? Vous ne voyez pas qu’il porte la lumière, 

vous ne voyez pas qu’il court sur l’orbe de la terre ? Vous ne voyez pas qu’il a un sexe mâle, 

vous ne voyez pas qu’il a l’étoile à six branches sur le front ? Ce sont les six attributs de 

Lucifer. Alors rendez à Lucifer ce qui est à Lucifer, et à Dieu ce qui est à Dieu. Au revoir 

Monsieur. 

Aujourd’hui ce n’est plus César qui est prince de ce monde, c’est Lucifer, directement, et pour 

nous cette mouche, ce Belzébul, qui est là jusque sur nos effigies, sur nos symboles, de l’état, 
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de notre capital, de tous nos fruits monétaires, du dollar, où Satan règne directement dans sa 

symbologie, cette mouche-là, elle ne nous gène pas, elle ne nous gène pas du tout, Lucifer ne 

nous gène pas du tout. Lucifer ?  Nous sommes au-dessus de Lucifer, nous n’avons pas du 

tout peur de lui. Jésus nous a plantés dans une Royauté éternelle qui est au-delà de ce monde 

cosmique. Dès que nous sommes en Jésus, c’est le cosmos qui explose : « Ex tou cosmou, kai 

péri tou tronou étè », vous êtes arrachés à ce monde cosmique, et Lucifer, le mal si vous 

préférez, se contente d’avoir sa petite action relative, partielle, uniquement à l’intérieur de ce 

monde cosmique. Mais nous, nous sommes en dehors de ce monde cosmique. Le tout que 

représente l’univers n’est rien pour Dieu. C’est pour ça que la spiritualité qui consiste à 

s’identifier au tout est une spiritualité qui consiste à se mettre entre les mains de Lucifer. La 

grande nouvelle spiritualité : tout mettre dans le tout de l’univers, dans le tout lumineux de 

l’univers. Lucifer est la lumière qui roule et qui fait l’unité de ce monde créé par Dieu. Et 

nous, nous sortons de ce monde cosmique, nous ne voulons pas nous arrêter à ce monde 

cosmique. « Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. »  

Et Lucifer, ça peut être un symbole, si vous voulez. C’est un symbole au moins qui nous fait 

comprendre, à titre de symbole – ce sont des réalités d’ailleurs, mais à titre de symbole il nous 

fait comprendre – que malgré lui, il est au service des saints, il est à notre service, de même 

que le péché, le mal que nous faisons, est au service du Christ. Nous donnons nos péchés, 

nous donnons nos fêlures, nous donnons nos limites, nous donnons nos maux, nous donnons 

nos omissions, nous donnons notre imperfection, c’est ça que nous donnons, et c’est au 

service du Christ. Le Christ prend ça, et fait flamber, et remplace nos fautes, nos omissions, 

nos manques, nos vides, nos vacuités, en gloire du Saint-Esprit. Et c’est très limité, nos fautes, 

très limités. Il y a des gens qui considèrent que leurs fautes sont énooooOoooormes, et qu’ils 

sont très originaux d’avoir fait ce péché-là. Il suffit de confesser un tout petit peu pour voir 

que ce péché-là n’est pas original du tout ; « mais ce n’est pas du tout original » : je dis ça aux 

gens qui me disent : « Mais c’est affreux »… et, comme Nietzsche, qui font un drame de leur 

péché, une tragédie ; le sentiment de culpabilité gonfle jusqu’à faire éclater le bonhomme, et 

la grenouille se fait aussi grosse que le bœuf et explose. « Mais vous n’êtes pas du tout 

original en faisant ça », alors ils sont complètement dépités, complètement ; ils ont 

l’impression de ne plus exister, d’avoir l’air idiot. Pourquoi ? Parce qu’à travers ces petites 

fautes que nous faisons, ces imperfections que nous avons, nous croyons que nous sommes 

originaux. Mais nous ne sommes pas du tout originaux, il n’y a rien d’original !  

Ce qui est original, c’est de vivre de la miséricorde de Dieu. La miséricorde de Dieu fait que 

si nous nous donnons, dans notre état d’imperfection, tels que nous sommes, pauvres types, 

pauvres femmes, nous nous mettons entre les mains de Jésus, dans le Cœur de Jésus, à ce 

moment-là nous voulons bien que ce soit à partir de nos pauvretés, à partir de nos pauvretés, 

que se réalise la richesse éternelle de la gloire de Dieu pour nous. Dieu n’attend pas du tout 

que nous fassions des actions de beauté, de splendeur, d’unification des énergies, de 

pacification et d’unification dans la lumière du diaphane cosmique. Il ne prend pas non plus 

nos ouvertures, nos qualités, ce n’est pas à partir de nos qualités que Jésus fait quelque chose 

de glorieux. C’est pour ça que Jésus s’adresse tout de suite : « Vous, les pharisiens ». Les 

pharisiens pensent que Dieu s’intéresse à leurs qualités. Pas du tout, Il ne s’intéresse pas du 

tout à nos qualités, pas du tout. Il s’intéresse à notre capacité de recevoir Dieu, et notre 

capacité de recevoir Dieu c’est justement cette impossibilité d’être parfaits dans la sainteté. 

C’est donc notre péché qui intéresse Dieu, parce que c’est là qu’Il vient brûler de gloire, et 

c’est là que nous pouvons transplanter le cosmos en dehors du cosmos, dans la gloire éternelle 

de Dieu, en dehors de ce monde spatio-temporel. C’est ça notre grandeur. Notre grandeur, 

c’est que nous pouvons donner à Jésus ce qu’Il ne peut pas avoir, nos limites, nos péchés. Il 
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faut le donner, ça, et il faut être heureux d’avoir ces petites imperfections, ou ces grandes 

imperfections, mais il faut les reconnaître et il faut dire : « Mais oui, ce sont vraiment des 

imperfections ».  

Et c’est justement la grande prophétie que le Pape nous a faite cette semaine avec 

l’encyclique ; c’est ça, le grand message de l’encyclique Veritatis Splendor ; c’est qu’il y a 

des choses que nous faisons qui sont bien, c’est d’accord, mais il y a des choses que nous 

faisons qui sont objectivement mal, alors ne dites pas : « Ah non, le mal l’existe pas, non, si 

mon intention était sincère, c’est donc que ce n’était pas mal. » - Non, c’est mal, c’est mal. Ce 

qui est mal est mal, tu as péché, c’est tout, tu dois affirmer que c’est mal. Il faut que tu 

prennes le péché tel qu’il est, c’en est un. L’éthique, la morale doit exister, il faut être ferme 

là-dessus, il faut garder les commandements de Dieu. 

Comme disait Monseigneur Séguy, je me rappelle, quand il n’avait ordonné. Il était sur une 

estrade avec sa crosse comme ça, c’était sa première ordination, il avait dit : « Je vous 

ordonne prêtre, et je vous demande de rappeler au peuple de Dieu les commandements de 

Dieu ! » et il a frappé avec sa crosse, une fois, deux fois. Monseigneur Séguy, je l’aime bien. 

Un prêtre aime toujours celui qui lui a donné le pouvoir sacerdotal.  

Les commandements de Dieu, c’est ce que le Pape a dit, oui, il faut garder la morale, il faut 

garder ces principes que ça c’est bien ou que ça c’est contraire à la nature, c’est contraire à 

l’adoration, c’est contraire à la vie chrétienne. Gardez-le et soyez nets là-dessus, parce que 

c’est grâce à ça que c’est ça que vous pouvez donner au Christ pour que l’Esprit-Saint puisse 

se manifester, parce que c’est avec vos faiblesses que Dieu se glorifie dans la miséricorde en 

vous, et que Dieu se plante en vous éternellement, et qu’Il est glorifié dans les saints. Les 

saints sont ceux qui se reconnaissent pécheurs, et qui aiment ça, et qui savourent la présence 

du Saint-Esprit dans leurs plaies, dans leurs incertitudes, et ils savent dire tout le temps : « Je 

suis pauvre, Seigneur complète à l’infini ce que je suis dans mon imperfection. Je suis 

minable, et c’est génial, parce que grâce à ça, je sais que Tu peux, à partir de là si je te le 

donne, compléter à l’infini. » Alors ça y est, Dieu complète à l’infini. 

« Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. » 

Grâce à mon péché, je me mets au rythme de mon péché pour chanter la miséricorde de Dieu, 

alors l’Esprit-Saint peut être envoyé, et du coup j’ai une force incroyable le lendemain pour 

vaincre le péché en moi-même. Le seul moyen pour vaincre le péché est de reconnaître que 

c’est un péché.  

Mais si je dis : « Ce n’est pas un péché, ce n’est rien, il faut être tolérant », le Pape dit non, 

avec la force de sa crosse : « Si vous dites ça, c’est l’humanité qui rentre dans la civilisation et 

la culture de la mort, et ça l’Eglise ne peut pas le permettre, ne peut pas le supporter. » Quand 

il est allé en Lituanie, il a dit en Lituanie des dizaines de fois, après Denver : « Les jeunes, 

l’Eglise et le Pape rentrent en guerre contre cette civilisation de mort. » César, c’est vrai, c’est 

la civilisation de la mort, et le seul moyen, c’est de reconnaître que c’est une civilisation de 

mort, si nous voulons glorifier Dieu ; c’est le premier temps. Le second temps, c’est qu’il faut 

donner tout à la miséricorde de Dieu. Le troisième temps, c’est de recevoir du coup la 

puissance du Saint-Esprit. Le quatrième temps, c’est qu’avec la puissance de l’Esprit-Saint, 

nous sommes en dehors de ce monde cosmique, et du coup nous sommes en dehors de (… ?), 

forts contre la tentation. Ce sont les trois temps de la vie chrétienne : la foi, l’espérance, la 

charité. Il n’y a pas d’autre voie. Et celui qui nie les commandements de Dieu ne peut pas 

pénétrer dans le royaume de Dieu, il reste enfermé dans ce monde cosmique, il rentre dans 

une mystique de la tolérance. Et quand vous rentrez dans une mystique de la tolérance, vous 

êtes fichus quant à votre destinée éternelle. La tolérance est l’antithèse de la miséricorde. 
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C’est contraire à ce qu’on entend dans les mass-médias ! En faisant ça, le Saint-Père fait 

œuvre de Parole de Jésus sur la terre, de prophète, de témoin, de prêtre, et c’est pour ça que 

nous le suivre, et être précis, très précis, très clairs, vrais. Tandis que les pharisiens : « Est-ce 

qu’il faut payer l’impôt à César ? ». Jésus est clair, l’Eglise est claire. Pour le chrétien, c’est 

net : s’il a péché il a péché ; si c’est un saint c’est un saint, il le sait. Si c’est un saint tant 

mieux ; s’il est pécheur, encore mieux. Il s’en fiche, c’est Dieu qui compte, ce n’est pas lui. 

Mais en tous cas il accepte la vérité, il aime la vérité, parce qu’il aime Dieu. 

Alors c’est pour ça qu’il faut, je crois, se mettre derrière le Pape et comprendre que notre 

monde d’aujourd’hui avec ses aspirations de paix mondiale, avec ses aspirations de solidarité 

internationale, de gouvernement mondial, cet esprit-là, cette culture-là ne peut avancer en 

toute vérité que si elle est finalisée par un repli de l’univers sur lui-même en dehors de Dieu. 

Et que nous, nous ne voulons pas servir un projet pareil, même si apparemment, 

psychologiquement, dans une mystique subjective, ça peut être attirant. Nous échappons à ça 

par les commandements de Dieu. Et le premier commandement de Dieu, c’est d’adorer.  

Et adorer Dieu, ça s’apprend. Il faut adorer Dieu. Il faut savoir que quand nous adorons Dieu, 

nous sortons de ce monde des énergies, nous sortons de cette mystique subjective, de ces 

impressions d’être des saints, pour entrer dans la vérité : nous sommes des créatures et nous 

ne sommes pas très originales parce que les fêlures de la faute sont en nous, et nous sommes 

porteurs du sang de nos frères. Et du coup nous ne pouvons qu’adorer et nous mettre sous la 

dépendance de Celui qui est au-delà de ce monde, au-delà du temps. Nous nous mettons sous 

sa dépendance par amour, nous nous habituons à vivre en dehors de cette préoccupation d’un 

monde qui est replié sur lui-même, pour faire exploser ce monde et qu’il n’y ait plus que 

Dieu, qu’il n’y ait plus que le Père, qu’il n’y ait plus que l’Esprit-Saint, qu’il n’y ait plus que 

Jésus ressuscité. A ce moment-là notre cœur explose. 

Je crois que c’est ça, le grand message du Pape cette semaine avec Veritatis Splendor. C’est 

beau, c’est viril, c’est bien carré, ça fait plaisir. Dans un monde où les prophètes médiatiques 

sont des gélatines filandreuses, mollasses et élastiques, ça fait plaisir de voir enfin un homme 

debout. Alors je suis tout à fait d’accord de courir derrière tant que je peux, j’espère que je ne 

serai pas le seul, que nous serons une multitude. 

Si vous voulez bien, nous allons accepter aujourd’hui de rentrer dans cette perspective, 

comme disait la deuxième lecture, de certitude absolue
27

, une perspective extraordinaire de 

totale certitude : « En effet, notre annonce de l’Evangile chez vous n’a pas été une simple 

parole, mais elle est puissance, action de l’Esprit Saint, certitude absolue » parce que 

« frères bien-aimés, vous avez été choisis par Dieu. » Et Dieu est tout autre que ce que nous 

pensons. Et c’est Dieu qui t’a choisi. Et je prends conscience que Dieu m’a choisi, je le sais 

maintenant, et du coup je Le suis. Ça y est, le mystère de l’Eucharistie du jour du Seigneur, 

premier jour de cette semaine, opère une transformation totale, et j’échappe aux 

préoccupations de ce monde bête et méchant, je plonge en Dieu, et du coup j’emporte avec 

moi ce monde bête et méchant en Dieu. Et voilà ! Je change de vie. J’ai été choisi pour ça. 
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 Commencement de la première lettre de saint Paul aux Thessaloniciens 1, 1-5.  
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24. Année A, lundi de la 29
e
 semaine du T.O., Luc 10, 1-9 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Parmi ses disciples, le Seigneur en désigna encore soixante-douze et il les envoya deux 

par deux devant lui dans toutes les villes et localités où lui-même devait aller. Il leur dit : 

« La moisson est abondante, mais les ouvriers sont peu nombreux ; priez donc le Maître 

de la moisson d’envoyer des ouvriers pour sa moisson. Allez ! Je vous envoie comme des 

agneaux au milieu des loups. N’emportez ni argent, ni sac, ni sandales, et ne vous 

attardez pas en salutations sur la route. Dans toute maison où vous entrerez, dites 

d’abord : « Paix à cette maison ! » S’il y a là un ami de la paix, votre paix ira reposer sur 

lui, sinon elle reviendra sur vous. Restez dans cette maison, mangeant et buvant ce que 

l’on vous servira ; car le travailleur mérite son salaire. Ne passez pas de maison en 

maison. Dans toute ville où vous entrerez et où vous serez accueillis, mangez ce qu’on 

vous offrira. Là, guérissez les malades, et dites aux habitants : « Le Règne de Dieu est 

tout proche de vous. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Voilà, nous fêtons saint Luc aujourd’hui. Je suppose que personne n’ignore que saint Luc 

n’était pas un apôtre. Il ne faisait pas partie des douze apôtres, mais il faisait partie des 

soixante-douze disciples. Et personne n’ignore non plus, je suppose, que c’est un des quatre 

évangélistes. D’ailleurs je ne sais pas si vous connaissez le symbolisme des évangélistes. Il y 

a une grosse bagarre pour savoir si saint Luc, c’est un visage d’homme. Vous savez, les 

quatre animaux de l’Apocalypse : l’aigle, le visage d’homme, le taureau – on ne sait pas 

d’ailleurs si c’est un taureau ou si c’est un bœuf – et le lion. Ça dépend des églises, 

quelquefois on voit saint Luc avec le taureau, et d’autres fois on met saint Luc avec le visage 

d’homme. On ne sait pas trop, alors ça se bagarre. Une chose est absolument certaine, c’est 

que pour saint Jean, c’est l’aigle, vous êtes d’accord ? A chaque fois les architectes ne se sont 

pas trompés, ils ont bien mis l’ange pour saint Jean, et ils ont bien mis le lion pour saint Marc. 

Mais entre saint Matthieu et saint Luc, il y a une permutation. Alors pourquoi est-ce qu’il y a 

ce symbolisme ? Je préfère personnellement donner le visage d’homme à saint Luc. 

- Il paraît qu’hier soir, nous étions soixante-douze. Quelqu’un a dénombré.
28

 

- Oui, tout à fait. Saint Luc était sans doute le positiviste de l’époque. Il était le savant de 

l’époque, il était médecin, il était très cultivé, il avait fait des études, c’était le diplômé, et en 

même temps il était de formation grecque, alors il était très curieux, très méticuleux, et il 
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 Remarque d’un auditeur. 
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avançait pas à pas. C’est lui qui a fait toutes sortes d’enquêtes, il a fait des enquêtes 

considérables avant d’écrire l’Evangile. Il a voulu d’abord voir la Vierge, il a voulu voir tous 

ceux qui étaient là dès le départ, tous les survivants du moment, de l’époque de l’Incarnation. 

Et il dit lui-même au début de son Evangile qu’il n’a rien voulu mettre qu’il n’ait vérifié lui-

même auprès des témoins des origines
29

, de sorte qu’il y a quelque chose de très humain dans 

son Evangile.  

Et alors, ce qu’il y a de curieux dans l’Evangile de saint Luc, et ce qui est le plus 

caractéristique, c’est qu’il fait partir Jésus, dès le début, de Galilée, et il le fait monter vers 

Jérusalem. Tandis que dans les autres Evangiles nous voyons Jésus, ce qui est plus conforme 

à la vérité historique, évidemment, qui va en Galilée, à Jérusalem, qui revient, qui repart de 

l’autre côté du lac de Galilée. Mais dans l’Evangile de saint Luc, « Jésus fixa son front sur 

Jérusalem ». Il part de Marie, Il part de la première demeure, et Il va vers la cité. Il 

commence par Nazareth, la demeure de Marie, la demeure de la Sainte Famille, et Il va vers la 

cité de David, Il va vers Jérusalem. Il fixe son front vers Jérusalem, parce qu’Il va d’un seul 

élan vers la Croix, Il va vers le Golgotha, et Il avance petit à petit vers Jérusalem. Et saint Luc 

a cette expression : « Jésus fixa son front vers Jérusalem ». C’est la grande montée de 

Jésus. Dans l’Evangile de saint Luc, le chemin de croix commence à l’Incarnation. C’est 

comme ça que nous lisons l’Evangile de saint Luc.  

Alors c’est pour ça que selon que nous regardons saint Luc comme visage d’homme, il 

regarde vraiment le côté humain du Christ, l’Incarnation, c’est l’humanité sainte du Christ, le 

Rédempteur, c’est le visage d’homme ; ou alors c’est le chemin de croix qui commence et 

c’est pour ça qu’on met le taureau. C’est tout simple. Et c’est pour ça qu’on permute 

quelquefois.  

Et ça rejoint un petit peu l’Evangile : on commence par la maison et on va vers le village. 

Vous bénissez un village en partant d’une maison. La demeure de Dieu parmi les hommes, le 

tabernacle, l’arche sainte, c’est Marie, c’est le mystère de l’Immaculée Conception. Il faut 

d’abord rentrer dans cette maison, dans la demeure de Dieu. Il faut que partout où vous allez, 

vous les disciples, vous commenciez par chercher la demeure de Dieu dans le lieu où vous 

êtes. Et la demeure de Dieu dans le lieu où vous êtes, c’est Marie. Et si vous vous trompez de 

demeure, c’est que ce n’était pas Marie. Il faut prendre Marie, il faut toujours commencer par 

Marie. « Quand vous rentrez dans une maison, restez-y ». J’aime beaucoup cette Parole. Et 

Jésus, c’est frappant – c’est ce qui dérange beaucoup les gnostiques par exemple – est resté 

trente ans à Nazareth, et puis après, Il est parti de Nazareth, de cette maison, Il est allé à 

Jérusalem et Il s’est planté à Jérusalem sur une croix. Ça les gêne, alors ils inventent des tas 

de vies de Notre-Seigneur Jésus-Christ qui est allé en Inde, qui est à l’origine de toutes les 

gnoses… Non, Jésus, une seule maison, cachée, et puis Il va vers la croix. Ce n’est pas 

compliqué, c’est comme ça qu’on sauve le monde, c’est comme ça qu’on fait du bien, c’est 

comme ça qu’on sauve ses frères et qu’on sauve la multitude. Et en voulant trop en faire, du 

coup on détruit tout. C’est comme ça, c’est curieux ! 

Vis-à-vis du prochain, la maison, c’est quoi ? C’est le prochain qui est proche de moi. Le 

prochain, c’est le temple du Saint-Esprit, une demeure de Dieu. Ça veut dire quoi : « Quand 

vous rentrez dans une maison, dites : « Paix à cette maison » ». Celui qui est proche de 

moi, c’est une demeure de Dieu, alors il faut toujours être source d’unité intérieure pour celui 
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 1, 1-4 : « Puisque beaucoup ont entrepris de composer un récit des évènements qui se sont accomplis parmi 

nous, d’après ce que nous ont transmis ceux qui furent dès le début témoins oculaires et serviteurs de la Parole, 

j’ai décidé, moi aussi, après m’être informé exactement de tout depuis les origines, d’en écrire pour toi l’exposé 

suivi, excellent Théophile, pour que tu te rendes bien compte de la sûreté des enseignements que tu as reçus. » 
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qui est proche de moi. Je ne vais pas, évidement, le bassiner, c’est intérieur tout ça. Si j’habite 

dans le cœur de l’autre comme source de bénédiction, c’est bien, mais s’il me rejette, s’il ne 

souhaite pas la bénédiction de ma prière ? « Il faut prier pour son prochain. - Mais ça ne sert à 

rien. - Ça ne fait rien, prie pour lui quand-même, sois source de bénédiction pour ton 

prochain. S’il refuse, cette paix retombera sur toi. C’est vrai. Tout le temps, tout le temps il 

faut bénir, ne jamais juger, toujours croire, toujours espérer, ne jamais voir la haine qu’on voit 

apparemment, mais la croix qu’on oublie trop souvent. Les gens ne sont pas forcément dans la 

haine, ils sont crucifiés, c’est tout, leur innocence est crucifiée, et ils ont du mal à s’en sortir. 

Le croyant, le chrétien, regarde cette vérité, c’est qu’au fond, au centre même, dans le foyer 

ardent, dans la demeure de celui qui est proche de moi, la sainteté immaculée, l’innocence 

totale de Dieu est là, et il faut rejoindre cette paix, c’est là qu’il faut demeurer. Et ne jamais 

s’arrêter aux apparences. Jamais dans la haine, jamais. C’est une erreur complètement folle de 

dire : « Il est dans la haine celui-là ! » Eh non, il est crucifié.  

Notre innocence à nous, nous le voyons bien pour nous, il y a bien des moments où nous 

voudrions… Notre innocence, notre sainteté si vous préférez, elle est bien là, Dieu est là au 

fond de nous, mais Il est prisonnier, Il ne peut pas se manifester, il y a quelque chose, il y a 

une coque. 

Voilà, il faut arriver à rentrer dans cette demeure, et une fois que nous sommes rentrés dans 

cette demeure, alors à ce moment-là c’est possible pour nous, à travers la charité fraternelle, 

de vivre de l’Eglise de Jésus, de vivre de la cité sainte, de vivre de la Jérusalem, d’irriguer la 

ville toute entière. Je ne peux pas irriguer la ville toute entière si je n’aime pas celui qui est 

proche de moi d’un amour de charité surnaturel ardent, c’est impossible.  

Et ce n’est pas la peine d’aller aimer le type qui est à Vendargues, je ne vais pas aimer le type 

qui est à Vendargues, j’ai bien assez de mal à aimer Maurice, vous comprenez, il me faut 

m’investir tout entier.  

Jésus est resté avec Marie et Joseph, c’est vrai, Il est resté trente ans. A ce moment-là, c’est là 

que l’Eglise toute entière se construit, la Jérusalem céleste, c’est là. Et après, pendant trois 

ans, Il apprend aux disciples à faire de même. C’est pour ça qu’Il les envoie deux par deux, 

jamais seul, toujours deux par deux. Parce que l’Eglise se construit dans le cœur de celui qui 

est proche de moi, si je l’habite, sinon il n’y a pas d’Evangile, il n’y a pas d’Eglise, il n’y a 

pas de Corps mystique, il n’y a pas de Paix. Enfin c’est une paix factice, une paix qui 

s’écroulera. Habiter dans le cœur de son prochain, se véhiculer dans son cœur, rentrer dans 

son pèlerinage, ne pas vouloir que ce soit lui qui rentre dans le mien. C’est extraordinaire, ça, 

je trouve. Parce que Jésus nous rappelle toujours la vérité. Nous nous faisons toujours des 

illusions parce que nous voulons échapper à la réalité. Il nous ramène en celui qui est proche 

de nous. Et celui qui est proche de nous, c’est sûr, c’est lui qui commande. Je suis très 

heureux, je suis très heureux de pouvoir cheminer, marcher avec lui. La seule chose, c’est 

qu’il accepte que je marche dans son pèlerinage intérieur, évidemment. Il ne faut pas qu’il 

m’en empêche, c’est sûr. 

Nous allons demander à saint Luc aujourd’hui d’avoir ce sens extrêmement grand de ce 

passage, justement, de l’amour du prochain à la construction de l’Eglise ; de comprendre que 

c’est en aimant celui qui est proche de moi que j’irrigue toute la Jérusalem céleste. C’est 

l’amour du prochain. 

Saint Jean, l’Evangile de saint Jean, c’est l’amour du Père. C’est pour ça qu’il faut toujours 

mettre l’Evangile de saint Jean avec l’Evangile de saint Luc. Ce sont vraiment les deux 

Evangiles qui s’emboîtent. D’ailleurs ils s’entendaient très bien entre eux, et on voit bien que 

saint Jean, quand il a écrit son Evangile sous la motion de l’Esprit-Saint, il avait l’Evangile de 



   

119 

saint Luc sous les yeux, et tout ce que saint Luc dit, il ne le dit pas, il complète. C’est très très 

beau de voir ça. Saint Luc, c’est l’amour divin et éternel du prochain. Saint Jean, c’est 

l’amour du Père : le Verbe face au Père fixe son regard vers le Père. Saint Luc : « Jésus fixe 

son front vers Jérusalem » en se plantant dans l’amour de celui, de celle, que Dieu met 

proche de lui, en lui ; c’est sa demeure. Ce sont les deux Evangiles, ce sont nos deux mains, 

ce sont nos deux ailes, alors nous courons sur les montagnes de la foi, de l’espérance et de la 

charité. 

A l’occasion de la fête de saint Luc, nous allons demander cette grâce, justement, enfin de 

pouvoir aimer ceux qui sont proches de nous, les aimer vraiment beaucoup. Pour ça, il faut 

avoir, peut-être, cette agilité extraordinaire que donne l’oraison ; cette subtilité extraordinaire 

du cœur que donne l’assimilation, par la grâce, à Marie ; et puis cette conversion qui fait que 

le Christ peut enfin, grâce à nous, sauver, habiter le cœur de l’autre dans la Très Sainte 

Trinité.  C’est ce que disait le Padre Pio : « Il y a des gens qui ne sont pas croyants, oui, mais 

est-ce qu’ils vous aiment ? Ils vous aiment humainement ? - Oui. - Alors c’est génial, s’ils 

vous aiment humainement, aimez-les ; laissez-les rentrer dans votre cœur et mettez votre cœur 

dans le leur. Rien qu’à cause de ça, ils sont baptisés, ils sont en état de grâce, uniquement à 

cause de ça, parce que l’amour est un vase communicant. Et Dieu passe dès qu’il y a de 

l’amour humain, il suffit qu’il y en ait un, alors suscitez l’amour humain autour de vous, 

puisque vous êtes dans la grâce de Dieu et que l’Esprit-Saint est en vous. A ce moment-là, 

tous vivent de l’Esprit-Saint. » 

C’est beau ça, c’est vrai, c’est très saint Luc. Alors il faut vivre de l’amour, vivre de l’amour 

autant que nous pouvons, il n’y a pas d’autre moyen. C’est pour ça que si vous voulez sauver 

ceux qui sont proches de vous, n’allez pas les bassiner en disant : « Il faut que tu dises les 

oraisons de sainte Brigitte, il faut que tu fasses un chemin de croix, il faut que tu te flagelles, 

il faut que tu t’écorches la peau jusqu’à ce que tu vainques ton péché, … » non non non, non 

non non, aimer son prochain, aimer, avoir cette exigence de l’amour, de l’amour humain, de 

l’amour intérieur, intime, de l’intimité mutuelle, du respect, de l’admiration de ce qu’est 

l’autre dans son mystère, dans son innocence ; découvrir l’autre dans sa soif, dans sa croix. A 

ce moment-là, nous restons tous les deux – nous ne pouvons pas rester seul, ce n’est pas 

possible – dans l’Esprit-Saint. Voilà, nous allons demander à Jésus de nous aider à ça. 
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25. Année A, veille du 33
e
 dimanche du T.O., Luc 18, 1-8  

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Jésus disait une parabole pour montrer à ses disciples qu’il faut toujours prier sans se 

décourager : « Il y avait dans une ville un juge qui ne respectait pas Dieu et se moquait 

des hommes. Dans cette même ville, il y avait une veuve qui venait lui demander : 

« Rends-moi justice contre mon adversaire. » Longtemps il refusa ; puis il se dit : « Je ne 

respecte pas Dieu et je me moque des hommes, mais cette femme vient me tourmenter, 

je vais lui rendre justice pour qu’elle ne vienne plus sans cesse me casser la tête. » Le 

Seigneur ajouta : « Ecoutez bien ce que dit ce juge sans justice ! Dieu ne fera-t-il pas 

justice à ses élus qui crient vers lui jour et nuit ? Est-ce qu’il les fait attendre ? Je vous le 

déclare : sans tarder, il leur fera justice. Mais le Fils de l’homme, quand il viendra, 

trouvera-t-il la foi sur la terre ? » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

La foi, c’est d’être assuré que Dieu est au fond de moi, uni à moi, attentif. Et pour Dieu, je ne 

suis pas un ciel moins grand que le paradis. 

Comme nous avons perdu la foi et que nous ne prions plus, ce sont les pierres qui crient.  

Je ne sais pas si quelques uns d’entre vous ont pu déjà arriver à un état de désespoir, de 

souffrance, tel que vous ne pouvez même plus prier, vous ne pouvez même plus demander, 

vous souffrez trop. Alors vous avez remarqué que dans ces cas-là, il y a comme un 

gémissement qui apparaît. Laissez-le sortir, je vous le dis – et il n’y a pas que moi qui le dis, 

l’Ecriture le dit, et les Pères – laissez ce gémissement, cette agonie s’exprimer de manière 

vocale ; laissez ce cri, cette soif, ce manque, cet appel, s’exprimer par la parole. Au moins 

vous ne formulez pas une demande qui est conforme à votre péché, vous exprimez une 

demande abandonnée à la volonté de Dieu. Cette prière-là ne s’atteint que quand la souffrance 

a pris possession de vous spirituellement. Si vous n’acceptez pas ça, elle prendra possession 

de vous psychologiquement, et ça c’est insupportable ! Mais si vous souffrez d’une souffrance 

insupportable, c’est parce que vous avez perdu la foi. Et quand je dis vous, vous comprenez, 

c’est parce que j’en ai l’expérience.  

En dehors de la Croix de Notre-Seigneur Jésus Christ, la mort n’est pas un cadeau, la pauvreté 

non plus. Mais quand nous savons que Jésus a planté son Golgotha au centre de notre chair 

humaine, depuis le début de notre conception jusque dans l’éternité glorieuse, alors à ce 

moment-là la souffrance, elle est là, c’est évident, mais elle est fulgurante, et elle reçoit la 

même puissance dans l’ordre de l’amour que le cri du Christ sur la Croix : « J’ai soif ! », la 

même puissance. Cette puissance est telle qu’elle ramasse tous les cris des innocents à la 

surface de la terre pour les porter au Père, et pour qu’ils puissent germer en gloire pour nos 
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frères. En dehors de la souffrance, remarquez bien, et de la Croix, est-ce que nous pouvons 

vraiment faire un acte d’amour de Dieu et de tous nos frères en un seul gémissement ? Je ne 

crois pas. C’est la Croix qui fait ça, et c’est là seulement que nous touchons la béatitude. Nous 

touchons la béatitude lorsque l’amour est un. Le bonheur ne vient que dans le cœur de celui 

qui aime.  

C’est pour ça qu’il y a ce merveilleux passage du Livre de la Sagesse : « Que Dieu envoie 

son Verbe comme une Parole, et qu’Il sème la mort partout ». Parce que la mort fait partie 

de l’unification dans l’ordre de l’amour, l’amour séparant. Je sépare, et du coup l’amour est 

plus fort. C’est merveilleux. C’est pour ça qu’il ne faut pas être toujours collés, agglutinés, ce 

n’est pas de l’amour. 

Alors si vous voulez bien, nous allons demander à Jésus d’ouvrir un peu les yeux, de dire : 

« Seigneur, jusqu’à maintenant je demande le loto, je demande une moins grande pauvreté, la 

tranquillité, etc. Seigneur, donne-moi suffisamment de grâce pour que – ça prouve que je ne 

souffre pas assez, quoi ; si je m’en arrête là, ça prouve que je ne souffre pas assez, je suis un 

bourgeois – suffisamment de grâce pour que j’en bave bien plus, et qu’au moins ma prière 

consiste à demander la vraie richesse, la vraie richesse dont j’ai soif, pas celle derrière 

laquelle je me planque, et que j’arrête de me mentir à moi-même sur ce dont j’ai besoin. 

Menteur ! »   

Il ne faut pas avoir peur, précisément, de comprendre qu’alors Dieu nous a donné le meilleur : 

Il s’est donné Lui-même, et Il nous a donnés, nous, à Lui.  

Le Fils de l’homme quand Il reviendra sur la terre, est-ce qu’Il retrouvera la foi ? Eh bien oui, 

Il la retrouvera. Il la retrouvera. Il la retrouvera puisque nous Lui demandons, nous, quand Il 

reviendra sur la terre, nous Lui demandons, nous, d’avoir cette foi. Nous Lui demandons 

maintenant, dans cette Eucharistie-là. Et que nous soyons debout au pied de la Croix, assis sur 

la Croix du Christ, criant pour tous les hommes la détresse du monde : que Dieu n’est pas 

reçu, et que l’amour n’est pas aimé. Et nous en gémirons, et ce sera notre béatitude, parce que 

nous savons que quand nous gémissons à ce niveau-là, Dieu donne tout à tous nos frères. 

Alors nous ne lâcherons pas le morceau. Si vous êtes d’accord ? 

Heureusement qu’Il n’a pas mis une affirmation, Jésus. Il a dit : « Le Fils de l’homme, quand 

Il reviendra, est-ce qu’Il trouvera la foi sur la terre ? » Réponse : à vous. Alors voilà, moi je 

dis : « Seigneur, d’accord. » C’est beau que Jésus nous fasse confiance à ce point-là, qu’Il ne 

puisse pas avoir cette victoire sans nous. Le maître c’est nous, le serviteur c’est Lui. S’il n’y 

avait pas la mort, ça ne se passerait pas comme ça. S’il n’y avait pas les épreuves, ça ne se 

passerait pas comme ça. Dieu serait tout puissant, Il agirait en maître, et nous en marionnettes. 

Nous ne serions pas serviteurs, nous serions esclaves. Eh non, c’est le contraire.  

Et précisément cette soif qui est en nous est la preuve que Jésus nous aime éperdument.  

Alors si vous voulez bien, nous allons commencer cette Eucharistie en offrant tout, et en 

disant à Jésus que nous sommes d’accord sur tout, et que nous ne voulons que sa volonté et la 

volonté du Père. 
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26. Année A, 33
e
 dimanche du T.O., Matthieu 25, 14-30  

 

Voici qu’il vient sans tarder le Seigneur, alléluia. Il apporte avec lui le salaire, alléluia, 

pour donner à chacun selon ce qu’il aura fait, alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Jésus parlait à ses disciples de sa venue ; il disait cette parabole : « Un homme, qui 

partait en voyage, appela ses serviteurs et leur confia ses biens. A l’un il donna une 

somme de cinq talents, à un autre deux talents, au troisième un seul, à chacun selon ses 

capacités. Aussitôt, celui qui avait reçu cinq talents s’occupa de les faire valoir et en 

gagna cinq autres. De même, celui qui avait reçu deux talents en gagna deux autres. 

Mais celui qui n’en avait reçu qu’un creusa la terre et enfouit l’argent de son maître. 

Longtemps après, leur maître revient et il leur demande des comptes. Celui qui avait 

reçu les cinq talents s’avança en apportant cinq autres talents et dit : « Maître, tu m’as 

confié cinq talents ; voilà, j’en ai gagné cinq autres. - Très bien, serviteur bon et fidèle, 

tu as été fidèle pour peu de choses, je t’en confierai beaucoup ; entre dans la joie de ton 

maître. » Celui qui avait reçu deux talents s’avança ensuite et dit : « Maître, tu m’as 

confié deux talents ; voilà, j’en ai gagné deux autres. - Très bien, serviteur bon et fidèle, 

tu as été fidèle en peu de choses, je t’en confierai beaucoup ; entre dans la joie de ton 

maître. » Celui qui avait reçu un seul talent s’avança ensuite et dit : « Maître, je savais 

que tu es un homme dur ; tu moissonnes là où tu n’as pas semé, tu ramasses là où tu n’as 

pas répandu le grain. J’ai eu peur, et je suis allé enfouir ton talent dans la terre. Le voici. 

Tu as ce qui t’appartient. » Son maître lui répliqua : « Serviteur mauvais et paresseux, 

tu savais que je moissonne là où je n’ai pas semé, que je ramasse le grain là où je ne l’ai 

pas répandu. Alors il fallait placer mon argent à la banque ; et, à mon retour, je l’aurais 

retrouvé avec les intérêts. Enlevez-lui donc son talent et donnez-le à celui qui en a dix. 

Car celui qui a, recevra encore, et il sera dans l’abondance. Mais celui qui n’a rien, on 

lui enlèvera même ce qu’il a. Quant à ce serviteur bon à rien, jetez-le dehors dans les 

ténèbres ; là il y aura des pleurs et des grincements de dents ! » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Il y en a qui sont debout, il va falloir que nous élargissions nos tentes.   

33
e
 dimanche du temps ordinaire. Normalement, je devrais célébrer l’Eucharistie en vert, je 

suis en blanc, mais comme dans le blanc il y a du vert, ce n’est pas un problème. 

Normalement, si vous étiez à la paroisse, et je suis désolé, je n’ai pas de… J’ai du vert 

quelque part ?  



   

123 

- Sur la couronne, au milieu. 

- Nous sommes encore dans la vie ordinaire de l’Eglise. Nous vivons des moments à 

l’intérieur du cycle de la liturgie. Nous vivons le terme du pèlerinage de l’Eglise pour cette 

année, et l’année suivante va commencer dans quelques semaines, l’Avent va commencer 

dans pas longtemps. Et la trente-troisième semaine du temps ordinaire nous montre que tout 

se termine dans l’Eglise non pas dans l’extraordinaire, mais dans l’ordinaire. C’est très 

ordinaire, la vie de l’Eglise. Il ne faut pas chercher les grandes choses, les révélations, les 

miracles et les signes, les visions, etc. Non, l’Eglise de la fin, quand Jésus revient, est une 

Eglise simple. C’est une Eglise de gens qui ont compris qu’il fallait rentrer dans l’humilité, 

dans la simplicité, et dans des actes simples. Pas dans les grandeurs, pas dans les grandes 

trompettes, pas dans les grandes manifestations gnostiques, gnoséologiques, ésotériques, non, 

mais dans la simplicité d’un cœur pur, dans l’union à Dieu où tout se passe dans l’effacement 

de nous-mêmes et où c’est Dieu qui prend toute la place. Alors à ce moment-là, nous avons 

une vie un peu simple, nous avons une vie très simple, nous avons une vie infiniment simple, 

comme celle de la Très Sainte Trinité.  

L’Eglise de la fin… C’est ce que me disait le Père Emmanuel avant de mourir, il me disait : 

« J’aurais voulu appartenir à l’Eglise de la fin, je vais mourir et je ne le verrai pas, mais tu 

verras, l’Eglise de la fin, il y aura des petites oasis – Marthe disait la même chose – il y aura 

des petites oasis au milieu d’un monde d’iniquité, de corruption, d’orgueil, ou de vanité. Il y 

aura partout, ici et là, des petites oasis de simplicité, des petites communautés, des petites 

fraternités de simplicité, comme à l’époque de Nazareth, comme à l’époque de Bethléem, où 

les gens vivront avec une simplicité étonnante, travailleront de leurs mains. » Et Marthe disait 

même : « Vous verrez que par exemple en France, vous ne pourrez pas faire vingt ou trente 

kilomètres sans trouver une communauté comme ça, une fraternité, une paroisse, que sais-je ? 

La France sera comme un filet. Au milieu de la tornade et tempête de ce monde, quand les 

poissons frétillent, ce filet, c’est l’Eglise de la fin, c’est un instrument. Nous en sommes 

réduits à l’état instrumental.  

Les saints du Moyen-âge n’étaient pas des instruments, ils étaient des causes secondes. Saint 

Dominique, saint François d’Assise étaient des causes secondes, sainte Hildegarde, sainte 

Catherine de Sienne. Tandis que les saints de la fin ressembleront tellement aux saints 

innocents.  

Je suis content parce qu’à Cotignac, samedi dernier, nous avons inauguré pour la première 

fois le chapelet des enfants. Ils étaient neufs, c’est beau, ça ; trois plus trois plus trois, ils 

étaient neuf enfants qui ont commencé à dire le chapelet. Et les adultes se mettent derrière. Je 

me rappelle la première fois que j’ai assisté à un chapelet pour enfant, c’était chez ma sœur, 

dans les banlieues est de Paris. Il y avait soixante-dix enfants, et des enfants qui avaient trois-

quatre ans disaient le chapelet : « Je vous salue Marie pleine de grâce ». Il y a eu sept 

conversions chez les adultes, derrière – ils n’avaient pas le droit de dire le chapelet, ils 

laissaient les enfants.  

La Vierge Marie à Medjugorje, par exemple – je ne devrais pas en parler parce que peut-être 

que ce n’est pas elle, ça ne fait rien, supposons que ce soit elle –, elle dit quelque chose de très 

joli, c’est que sur la fin effectivement, les soubresauts seront tels que la foi se perdra partout, 

et dans les jours de ténèbres épaisses, le seul recours, dans les moments d’angoisse et de 

désespoir absolu, pour les adultes, ce sera de se mettre tout près des petits enfants qui prient. 

Et les sauveurs de l’humanité au jour final de la destruction de la terre, ce seront les petits 

enfants qui prient. Les familles qui ont avorté leurs enfants seront les plus malheureuses. Les 

familles qui sont considérées comme les plus malheureuses – parce que : « Vous vous rendez-
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compte, vous avez eu cinq enfants ! », « Dix enfants ! Qu’est-ce que vous êtes malheureux ! 

Qu’est-ce que ça doit être dur ! » – seront les plus heureuses. Et c’est vrai, vous voyez, ça. De 

plus en plus, il faut retrouver ce cœur d’enfant.  

La prudence humaine qui consiste à enfouir – on a peur, on ne sait pas comment faire –, à ne 

pas avoir confiance, c’est de l’orgueil, c’est de la vanité. On nous a confié la grâce, tout nous 

a été donné, les deux talents. Jésus et Marie, ou si vous préférez, l’Eucharistie et l’Eglise toute 

entière, nous sont confiés : les deux talents. A certains sont confiés cinq talents. Je ne sais pas 

ce que sont les cinq talents ! Mais cinq talents, c’est sûr, c’est que c’est la sainteté.  

Il faut avoir confiance à ce moment-là. Si Dieu nous les a donnés, nous devons les faire 

fructifier. Comment allons-nous faire fructifier les talents que Dieu nous a donnés ? Comment 

pouvons-nous multiplier le Christ à l’infini, et Marie à l’infini ? La scissiparité mystique, 

phénomène d’entropie surnaturelle. Dans la simplicité.  

C’est pour ça que j’aime beaucoup que nous soyons dans cette période où le Pape vient de 

sortir une encyclique assez merveilleuse. Cette encyclique, Veritatis Splendor, je crois qu’elle 

marque un point. C’est la première fois dans l’histoire de l’Eglise qu’un Pape fait une 

encyclique sur l’éthique, la première fois, et Dieu sait qu’on a fait, des encycliques. Alors tu 

essaies de faire le bien en toute sincérité, tu fais ce que tu peux, et tu crois que c’est ça, faire 

le bien ? Non, faire le bien, ce n’est pas en fonction de ta sincérité, en fonction de ce que tu 

crois être le bien. Le bien existe. Ce qui est bien est bien, ce qui est mal est mal. Ce n’est pas 

bien ou mal parce que toi tu penses que c’est bien ou mal, c’est bien ou mal parce que c’est 

bien ou parce que c’est mal. Et si tu n’avoues pas ton péché, tu es perdu. Avouer son péché, 

c’est accepter d’y renoncer. Le bien et le mal, ce n’est pas toi qui décides si ça c’est bien ou si 

ça c’est mal, si ça c’est de la vérité ou de l’erreur, c’est Dieu qui décide si quelque chose est 

bien ou mal, si c’est la vérité ou si c’est l’erreur. Nous ne sommes pas les fils de la veuve, 

nous sommes les fils de la lumière. Il y a beaucoup de gens qui disent : « Mais, après tout, il a 

fait tout ce qu’il a pu, pour lui c’est bien ce qu’il a fait. » - Mais oui, mais si pour lui c’est 

bien alors que c’est mal, c’est un péché grave, il est perdu. Et donc le Pape rappelle à travers 

l’éthique qu’on ne discute pas sur le caractère objectif du bien et du mal. Pourquoi ? Parce 

que ou bien tu décides que le bien et le mal que tu fais dans ta vie, c’est toi qui décides que 

c’est bien ou c’est mal, c’est le sujet qui décide, c’est toi ; ou bien le bien est autre que toi, 

comme dans l’amour, tu n’aimes pas toi, tu aimes un autre que toi, et le bien t’attire, et le bien 

est en dehors de toi, et tu vas faire des actes à l’extérieur de toi qui correspondent au bien. 

Alors c’est le bien qui détermine si c’est bien ou si c’est mal, ce n’est pas toi. Si tu as un petit 

peu d’amour, tu comprends que celui qui décide si un bien est bien ou un mal est mal, ce n’est 

pas toi, ce n’est pas le sujet, c’est l’objet, c’est celui qui t’attire. Et il n’y a que Dieu qui peut 

déterminer une éthique humaine. 

Ça a de l’importance, vous savez, ce que le Pape a fait là, ce n’est pas une petite chose qu’il a 

faite en sortant cette encyclique, parce que nous, nous pensons que si nous avons l’intention 

de faire le bien, si nous essayons de faire des progrès… « Bon ben d’accord, pour éviter de 

faire un avortement, je vais prendre la pilule. » – pour prendre un exemple –, c’est la mort 

pour toi, c’est un homicide. Si pour essayer d’être un petit peu mieux dans ta peau, pour avoir 

la foi, tu prends des compensations affectives – je ne donne pas de détails – c’est la mort pour 

toi. Ce n’est pas parce que tu penses que c’est mieux que ce n’est pas la mort, c’est la mort et 

tu enfouis tout dans la terre. Et il ne te sera rien donné, parce que si tu fais ça, tu penses avoir 

un petit peu de bien, on te retirera même ce que tu crois avoir. Quand tu veux le bien, tu veux 

le bien tout entier, et objectivement, et en pleine vérité, Veritatis Splendor, et tu le prends tout 

entier, et pas un morceau. Et tu ne peux pas faire le bien si tu ne vas pas vers Dieu, et si tu 
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n’écoutes pas Dieu, et si tu ne Lui obéis pas. Autrement dit, il n’y a pas d’éthique humaine 

sans Dieu. Ça veut dire quoi ? Que quelqu’un qui vit en considérant que Dieu n’a pas à 

intervenir dans sa vie ne peut faire aucun bien sur la terre, aucun – c’est la condamnation de 

l’athéisme – du côté de l’amour. Et le Pape en effet, à Denver, déclarait la guerre contre cette 

civilisation de mort, et il a invité les jeunes et l’Eglise à faire la guerre avec lui contre cette 

civilisation de mort. Nous n’avons rien à voir avec ces idéologies, avec ces comportements, 

avec ces tentateurs, avec Satan, rien. Et il faut appeler Satan Satan, et Dieu Dieu.  

C’est l’heure, quand le Christ se prépare à revenir, pour nous, de nous relever et de redresser 

la tête, car notre délivrance approche. Il ne faut pas être mou.  

Et je crois que justement les cinq talents, vous le savez bien, c’est le mystère de Marie. Si 

nous voulons être fidèles, il faut vivre du Verbe de Dieu, il faut vivre de la Très Sainte 

Trinité, les deux talents, dans le Christ, et il faut vivre du mystère de l’Immaculée 

Conception, les cinq talents. Il faut en vivre follement, éperdument, résolument, absolument, 

substantiellement, réellement, personnellement. Ce qui est impossible sans les sacrements, je 

vous signale. Et attention, il ne s’agit pas de prendre un sacrement, en disant : « Moi, je 

prends l’Eucharistie, et puis je ne prends pas le reste. Je prends l’Eucharistie, mais je ne 

prends pas la confession, ni le baptême, ni… » - Non, tu ne prends pas un talent – tu l’enfouis 

à ce moment-là – tu prends tout. Si tu ne prends pas tout, tu n’as rien pris du tout. Et c’est ça 

la simplicité : accepter qu’il faut tout prendre et que nous n’avons pas à faire notre petite 

cuisine. Il faut tout prendre, tu es d’accord ? Il faut tout prendre, parce que Dieu est ambitieux 

pour nous, Il veut se donner Lui-même, Il nous a appelés à la béatitude et à la glorification du 

Père dans le Christ. 

C’est génial, comme encyclique, il fallait oser le faire. Alors vous ne l’avez peut-être pas lue, 

pas tous en tous cas, ou ceux qui ont commencé à la lire n’ont pas tout lu, c’est pour ça que je 

me permets de résumer le message du Pape, le message du Christ à l’Eglise et de l’Eglise à 

toute la terre. Et je crois que la chose peut-être la plus importante à retenir, c’est accepter de 

nous abandonner totalement, accepter de jeter nos armes. Notre manière de faire, laissons-la 

tomber, s’il vous plaît, prenons la manière de l’Immaculée, il n’y a pas d’autre manière, 

prenons la manière de Jésus, prenons la manière du père de Dieu, de Joseph, l’extraordinaire 

époux de l’Immaculée, cette manière si simple qui fait que c’est Dieu qui fait tout. Et nous 

sommes entièrement abandonnés, nous ne sommes rien, mais nous offrons dans ce rien, dans 

ces faiblesses, nous nous offrons nous-mêmes tout entiers à la miséricorde de Dieu pour que 

Dieu prenne nos mains et que nous puissions bêcher la terre, fleurir nos maisons, purifier nos 

relations, couper l’image de la bête, tout simplement. Vous savez, la vie devient compliquée, 

à partir du moment où, il me semble, nous mettons un petit peu la radio, le rap, la télé… ça 

devient compliqué la vie. Nos pères vivaient si simplement. Pendant des milliers et des 

milliers d’années, il n’y avait pas de télé, et les gens vivaient simplement vous savez. 

Pourquoi est-ce que nous n’apprendrions pas à vivre simplement ? Peut-être qu’aujourd’hui 

c’est difficile, mais ça ne fait rien, ce n’est pas grave.  

Il faut que nous comprenions, il me semble, que Jésus, puisque nous sommes sur la fin de 

l’année liturgique, nous demande de faire un effort très particulier pendant les dix jours qui 

nous séparent de cette fin d’année liturgique, à vivre tout dans une pauvreté totale. Comment 

est-ce que nous pourrions faire pour être pauvres ? C’est de ne pas remplir par des vanités le 

temps que nous passons du réveil jusqu’au coucher. Et il me faut dégager de ma vie, dans ma 

maison, dans mon travail, il me faut dégager tout ce qui est vanité, tout ce qui ne sert à rien, et 

ne prendre que la substance, que l’essentiel, l’amour, la présence de Dieu. Ce serait génial si 

tous ceux qui étaient ici prenaient un immense bulldozer et dégageaient… Pauvres, humbles. 
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Si vous avez trop d’argent, ne vous inquiétez pas, vous pouvez le donner aux pauvres, à 

n’importe qui, ou à des riches, ça m’est égal. Ne le gardez pas, faite l’aumône. Si vous avez 

des malheurs, très bien, excellent, parfait ; demandez d’en avoir d’avantage, ça vous 

appauvrira d’avantage. Ce n’est pas grave, ça, ce n’est pas un problème, ne prenez pas ça au 

tragique, parce que ce n’est pas simplicité de prendre tout au tragique. Dégonflez la 

baudruche, s’il vous plaît. Il faut être heureux d’exister et de vivre avec Dieu. Le reste n’a 

aucune importance. Et quiconque attache de l’importance à quoi que ce soit d’autre est un 

imbécile. Alors il faut prendre cette résolution de dégager tout le reste, n’y attacher aucune 

importance, être simple. Je crois que ce serait très beau de faire ça. Rentrer dans cette 

simplicité des enfants de Dieu entièrement abandonnés, attentifs seulement à la volonté du 

Père. Marcher humblement, en pleine sobriété, chasteté, pureté, limpidité, ardeur. Et c’est 

dans ces gestes simples que se reconnaissent les grands saints.  

C’est ça l’éthique du Pape. L’éthique chrétienne, ce n’est pas de faire des actes de foi 

mystique totale, il le dit dans l’encyclique, c’est de faire des actes simples, le bien tout simple, 

tout petit, les vertus, les petites vertus, l’humilité, la patience, le dépouillement, la 

transparence. Ne séparez pas les deux. C’est comme le Christ, il ne faut pas séparer le Corps 

et le Verbe : le Corps du Christ et le Verbe de Dieu sont inséparables. Ne dites pas, si vous 

êtes chrétiens : « L’éthique, on s’en fiche. » Celui qui dit ça refuse le mystère du Christ et de 

l’Incarnation.  

Donc rentrons, si vous voulez bien, dans les bras du Christ, du Père, dans le sein de 

l’Immaculée, et enfonçons-nous tout simplement, donnons du temps à l’essentiel. 
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27. Année A, lundi de la 33
e
 dimanche du T.O., Luc 18, 35-43  

 

Alléluia. Alléluia. Lumière sur le monde, Jésus Christ, celui qui marche à ta suite aura 

la lumière de la vie. Alléluia.  

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Comme Jésus approchait de Jéricho, un aveugle qui mendiait était assis au bord de la 

route. Entendant une foule arriver, il demanda ce qu’il y avait. On lui apprit que c’était 

Jésus le Nazaréen qui passait. Il s’écria : « Jésus, fils de David, aie pitié de moi ! » Ceux 

qui marchaient en tête l’interpelaient pour le faire taire, mais lui criait de plus belle : 

« Fils de David, aie pitié de moi ! » Jésus s’arrêta et il ordonna qu’on le lui amène. 

Quand il se fut approché, Jésus lui demanda : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? » - 

Seigneur, que je voie. » Et Jésus lui dit : « Vois, ta foi t’a sauvé. » A l’instant même, 

l’homme se mit à voir, et il suivait Jésus en rendant gloire à Dieu. Et tout le peuple, 

voyant cela, adressa ses louanges à Dieu.  

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Je trouve que c’est une très belle vision de Jésus qui marche sur le bord de la route avec une 

foule. Il est entouré de plein de gens. Nous avons l’impression de voir une espèce de navire 

extraordinaire, un bulldozer immense, énorme, gigantesque, composé de milliers de milliers 

de gens qui avancent vers Jéricho. C’est le visage de l’Eglise. L’Eglise, c’est ça, dans le 

monde, c’est une espèce d’immense navire, une espèce d’aéronef galactique extraordinaire 

qui avance, des milliers de gens, des milliards de gens qui avancent sur les routes de ce 

monde.  

Et quand les gens qui sont aveugles, qui sont au bord de la route, qui ne connaissent pas Dieu, 

quand ils voient l’Eglise, c’est ça qui est assez curieux, quand ils voient l’Eglise qui avance 

comme ça, quand ils comprennent, ils ne parlent pas à l’Eglise, ils n’essaient pas de capter le 

radar ou la radio de l’Eglise, ils s’adressent directement à Jésus. C’est curieux, vous voyez 

l’Eglise, vous vous adressez à Jésus, je trouve ça joli. Et c’est vrai en fait, parce que dès qu’on 

rencontre un ami qui est croyant, on ne rencontre pas l’Eglise. Dès que je donne un 

témoignage personnel, c’est beau, c’est bien, mais je ne rencontre pas l’Eglise. Dès que je 

rencontre l’Eglise – c’est là où je suis incroyant, je suis un petit peu en dehors –, dès que je 

rencontre l’Eglise, aussitôt c’est à Jésus que je m’adresse. C’est curieux ça. C’est vrai, dans 

notre vie, c’est un peu comme ça. C’est très vrai, au fond. C’est vrai, tu vois le Pape : « J’ai 

vu le Pape », et du coup tu t’adresses à Jésus. Ca n’a rien à voir, pourtant, 

psychologiquement ; c’est aberrant, psychologiquement : je vois un groupe et du coup je 
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m’adresse à une personne ; et pourtant c’est comme ça. C’est bien vrai. Les gens disent : 

« Lui, il va à l’église », ils sont aveugles. A celui qui dit : « Il va à l’église », tu dis : « Je vais 

en Jésus, je vais dans le Cœur de Jésus, je vais dans l’Eucharistie, je vais dans le don de Jésus, 

je vais là où Jésus s’est anéanti pour qu’il n’y ait plus que le Père. »  

Et effectivement nos deux yeux sont devenus aveugles, parce que nous rendons gloire à ce 

que Jésus fait, le plus souvent, et nous ne rendons pas gloire à Dieu. Jésus a toujours rejeté 

avec violence ceux dont la spiritualité consistait à rendre gloire au Fils de l’homme ou à ce 

que Jésus faisait. Il n’est pas venu pour ça, Il et venu pour que nous rendions gloire à Dieu. 

C’est périphérique, de rendre gloire à ce que Jésus fait. « Le Seigneur m’a guéri, le Seigneur 

m’a ci, le Seigneur m’a là »… - Arrête, c’est Dieu qui compte.  

Nous sommes aveuglés à cause de ça, et c’est pour ça que ces textes sont beaux. « A l’instant 

même l’homme se mit à voir et il suivait Jésus puisqu’il rendait gloire à Dieu. » Ce n’est 

pas moi qui l’invente. Et tant qu’il entend parler du bruit que fait Jésus, de ce que fait Jésus, il 

est aveugle. S’intéresser aux dons, aux manifestations, c’est de l’aveuglement.  

Rentrer dans la louange de la gloire de Dieu, et Dieu, nous ne le percevons pas. Dieu, nous 

l’adorons, et nous nous laissons recréer par Lui. Voilà ce que fait Jésus, Il nous resitue dans la 

véritable lumière, les deux lumières, les deux regards, lumière du Père, lumière du Fils, et 

dans notre cœur, cette procession du Père et du Fils, Lumière née de la Lumière, vrai Dieu né 

du vrai Dieu.  

Réapprendre tout le temps que d’être avec Jésus consiste à être tout le temps dans cette épure, 

dans cette toute pure présence de Dieu, et qu’il n’y ait rien d’autre. Alors nous ne nous 

tourmentons plus, il n’y a plus de tourment à ce moment-là. Vous vous rappelez bien cette 

parole d’Anne de Guigné : « Pourquoi se tourmenter, puisque Dieu est là ? » Il n’y a plus de 

tourments. S’il y a des tourments, c’est tout simplement parce que nous n’adorons pas. « Mais 

pourtant comment ça se fait ? Je n’ai suivi que Jésus, moi ! » - Tu n’as rien suivi du tout, tu as 

suivi le brouhaha. » C’est subtil, vous savez, la vie spirituelle.  

Et rentrer dans ce lien où Dieu et moi nous sommes réellement lumière, c’est là où Dieu me 

crée, mon origine et puis ma fin. La présence de Dieu, elle est là. C’est pour ça, vous voyez, 

je crois qu’il faut réapprendre à faire ces gestes intérieurs tout simples d’union à Dieu sans 

rien chercher d’autre.  

Ça me rappelle par exemple… Une histoire me revient à l’esprit. Il est encore vivant mais ça 

ne fait rien, c’est le Père Marie-Do quand il était au noviciat. Il ne raconte pas, je l’ai appris 

de celui à qui il avait fait la confidence, il ne raconte pas ça, mais à un moment de très grande 

ferveur – c’est un saint homme le Père Marie-Do, comme novice il était balèze –, à un 

moment donné de son oraison, il était en présence en Dieu – attention, il était parfaitement 

conscient qu’il fallait, dès qu’il sentait un petit moment de… il disait : « Je n’en veux pas » 

mais à un moment donné – il rentre dans un mouvement de ravissement. Justement, je sais 

bien que vous ne savez pas ce que c’est que le ravissement. Pratiquement, je peux vous le 

dire, je vous connais à peu près tous, vous n’avez jamais eu de ravissement. Des extases, peut-

être, et encore, il faut faire attention. Donc un commencement de ravissement, et à un moment 

donné, on a juste une demi-seconde de liberté avant de rentrer dans le ravissement, une demi-

seconde, pas beaucoup plus, et dans cette demi-seconde immédiatement il a réagi : « Non, je 

ne veux pas, je ne veux que Dieu. » C’était Jésus qui allait le prendre dans un ravissement. 

Vous avez touché quelqu’un qui fait partie de l’Eglise catholique. C’est Dieu que nous 

cherchons. Alors du coup, effectivement… C’est ce qui explique du reste cette fécondité, on 

devient un instrument dans les mains de Dieu à ce moment-là, Jésus peut agir en nous. Pas sur 

nous mais à travers nous.  
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C’est ça, la vie chrétienne. Il ne faut pas s’arrêter au brouhaha, quel qu’il soit. C’est ça 

l’adoration. La grande adoration, c’est que petit à petit nous nous habituions à ce que ce soit 

l’adoration de Jésus, et Jésus n’adore que le Père, qui passe à travers nous, et ne vivre que de 

ça. Pourquoi aller chercher Jésus ? Jésus est là, enfin, il ne faut pas être idiot : « Qu’est-ce que 

vas chercher Jésus ? Jésus est là, enfin. » Incroyable, après cinquante ans de vie chrétienne, il 

faut lui dire ça. Jésus est là, il y a le baptême, il y a l’Eucharistie, il y a l’état de grâce, Il est 

là. Et Jésus, Lui, Il va vers le Père, Il vit du Père. Alors dire le Notre Père, c’est immense. Je 

crois que c’est ça qu’il faut essayer, c’est notre effort d’ailleurs de cette année, d’essayer 

d’avoir ce sens du Père, et donc ça implique de rentrer dans une immense purification de la 

mémoire. 
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28. Année B, veille du 3e dimanche de l’Avent, Matthieu 17, 10-13 

 

Alléluia. Alléluia. Préparez le chemin du Seigneur, aplanissez la route. Tout homme 

verra le Salut de Dieu. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Les disciples interrogèrent Jésus : « Pourquoi donc les scribes disent-ils que le prophète 

Elie doit venir d’abord ? » Jésus leur répondit : « Elie va venir pour remettre tout en 

place, mais, je vous le déclare, Elie est déjà venu. Au lieu de le reconnaître, ils lui ont fait 

tout ce qu’ils ont voulu. Le fils de l’homme, lui aussi, va souffrir par eux. » Alors les 

disciples comprirent qu’il leur parlait de Jean le Baptiste. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile, Seigneur, efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint 

Esprit 

Amen 

 

Nous nous retrouvons tous dans l’élan de toute l’Eglise à la surface de la terre, dans les terres 

des cieux, dans la gloire de la lumière surnaturelle et glorieuse de la vision béatifique, ainsi 

que toutes les âmes en attente dans la purification, nous sommes tous dans un élan de partage, 

l’Immaculée Conception dans cette vie, dans la gloire de son Assomption que partage le 

Christ avec nous, en nous, à travers nous, cet élan vers le retour du Christ. Pendant quarante 

jours, ou plus ou moins pendant quatre semaines – mais dans l’Eglise primitive, l’Avent 

durait pendant quarante jours, comme le Carême – nous nous préparons, nous sommes 

complètement tendus vers Noël. Mais quand l’Eglise est tendue vers Noël, elle n’est pas 

tellement vers un anniversaire de la Nativité de Jésus, contrairement aux apparences. 

Effectivement, nous, tout le temps nous disons : « Noël ? Nous fêtons l’anniversaire de Jésus 

dans sa crèche. » L’Eglise, elle, dans toutes les prières, dans les textes qu’elle choisit, dans les 

psaumes qu’elle choisit, elle demande à Jésus de revenir pour la dernière fois, et c’est l’Esprit 

Saint qui inspire ça.  

C’est notre manière d’épouser le Cœur du Christ, le cœur des saints, le cœur des martyrs qui 

sont déjà au Ciel, le cœur de toute l’Eglise qui est dans la purification, et le cœur de la Vierge 

Marie qui n’a qu’un seul désir, c’est justement que Jésus naisse, qu’Il revienne. Mais comme 

elle est dans la gloire, le seul moyen pour Jésus de naître dans une Nativité glorieuse, c’est 

qu’Il revienne en jugeant les vivants et les morts.  

Et nous ne sommes pas tellement portés à demander à Jésus de revenir, parce que la plupart 

du temps, quand nous nous mettons en face de Dieu, nous disons : « Seigneur vraiment, de 

toutes mes forces » – surtout si nous savons que nous induisons un champ morphogénétique, 

c’est-à-dire que ça va être écouté – « Seigneur, reviens le plus vite possible ! » Nous avons du 
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mal à désirer profondément, réellement, en face de Dieu, en face de nous-mêmes : « Ce serait 

génial s’il y avait le jugement dernier demain ! », surtout dans le monde d’aujourd’hui où 

nous ne sommes pas très nets. Nous disons : « Seigneur, je ne suis pas encore prêt, ce serait 

mieux après-demain. » Si on vous dit : « Demande que Jésus vienne demain », vous dites : 

« Je veux bien demander à la rigueur qu’Il vienne après-demain. » Et si on te demande de 

demander qu’Il vienne à Noël, là tu dis : « Plutôt Noël suivant… » C’est vrai, nous n’y 

sommes pas portés, nous ne nous sentons pas prêts.  

Et l’Eglise nous dit : « Si, il faut demander qu’Il vienne demain », parce que ce n’est pas nous 

qui ferons que nous sommes prêts, c’est Dieu qui fait que nous sommes prêts. Nous épousons 

ce désir de tous ceux qui sont au Purgatoire, l’Eglise souffrante, nous épousons ce désir de 

tous les martyrs qui sont dans la sixième trompette, sous l’autel de l’Apocalypse, qui 

demandent : « Mais enfin, Seigneur, jusques à quand vas-tu tarder ? » Ils attendent la 

résurrection de la chair, et nous, nous attendons que le mal arrête d’être victorieux, 

d’éclabousser les innocents et nous-mêmes qui sommes les coupables. Nous en avons assez, 

enfin, de rajouter péché sur péché, faute sur faute, limite sur limite et imperfection sur 

imperfection. C’est pénible à la fin, quoi ! Nous voudrions quand-même que Jésus revienne ! 

Et c’est ça l’Avent, s’entraîner tous les jours, tout le temps, dès que nous nous tournons vers 

Jésus : « Reviens vite ! »  

Retour du Christ. Retour du Christ. Retour du Christ. Elie le Prophète. Jean-Baptiste.  

Justement, quand Jésus parle de Jean-Baptiste, Il dit bien : « C’est Elie, c’est vraiment celui 

qui devait venir », la venue, la fin, le retour du Christ, la récapitulation glorieuse, ce char de 

feu qui consume tout le cosmos, qui rétablit tout en Dieu, ce mouvement vers le Ciel. Elie a 

été emporté sur un char de feu, mouvement vers le Ciel, c’est lui qui emporte tout. Et Jean-

Baptiste, lui, il a fait plus qu’Elie, il n’a pas eu besoin d’un char de feu, parce qu’il a vu, en 

voyant Jésus, qu’Il était l’Agneau de Dieu. Et son char de feu, c’est cette vision de l’Agneau 

de Dieu, ça a été son char de feu : « C’est l’Agneau de Dieu. » Alors il a dit : « Toutes vos 

histoires, ce n’est pas grave, ce qui compte pour moi, c’est que j’ai entendu la voix de l’Epoux 

et de l’Epouse, et je suis l’ami de l’Epoux, et du coup je suis en extase, je suis ravi, emporté 

dans le ravissement vers le Ciel. » C’est pour ça qu’il a été emporté dans le martyre.  

Et Jésus aussi. Jésus aussi, sur la Croix, Il a fait pareil. Jésus sur la Croix, qu’est-ce qu’Il a 

fait ? Il était sur la Croix, Il a dit : « Un clou ici, un clou là, qu’est-ce que ça peut faire ? », Il 

n’y a pas pensé une seconde. La plaie ici dans l’épaule, Il n’y a pas pensé une seconde. Ça 

faisait mal, je suis d’accord. Il ne pensait qu’à une seule chose, c’est à aller vers le Père : « Je 

vais vers le Père ». Il était broyé, précisément par tous ces sentiments qu’avaient les gens, 

comme on peut être broyé lorsqu’on aime quasiment à l’infini et qu’on ne reçoit qu’injures de 

ceux qu’on aime quasiment à l’infini. C’est épouvantable ! Et pourtant, malgré cette croix 

extraordinaire, Il ne pense qu’à aller vers le Père, vers le Ciel.  

Ça, c’est le mouvement de l’Avent. Pendant ces semaines, l’Eglise, Jésus, l’Esprit Saint, 

Marie, tous les saints, toutes les âmes du Purgatoire crient à ceux qui sont sur la terre, devant 

l’Eucharistie, devant un crucifix, devant une statue de la Vierge, devant une icône de l’amour, 

ils disent : « Enfin, il n’y a que vous qui pouvez réclamer ce retour du Christ pour que tout 

parte vers le Ciel, et pour que la terre soit emportée dans le feu de la gloire de Dieu éternel, 

qu’il n’y ait plus cette terre abandonnée aux puissances des ténèbres. »  

Il faut le désirer, il faut le demander. Il n’y a que nous qui pouvons le demander. Les saints ne 

peuvent plus le demander. Les âmes du Purgatoire, terminé, plus aucun pouvoir. Nous, nous 

avons un pouvoir prodigieux, nous pouvons le demander, nous devons le demander, Concile 

Vatican II. Et en plus c’est notre génération qui doit le demander, parce que vous voyez bien 
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que dans la liturgie de la messe, c’est seulement depuis 1967, disons les années 70, c’est 

seulement depuis 1970 que dans chaque prière eucharistique l’Eglise, donc chacun d’entre 

nous, nous demandons le retour du Christ : « Il reviendra de la gloire », « Il est grand le 

mystère de la foi. Nous proclamons ta mort, Seigneur Jésus, nous célébrons ta 

résurrection, nous attendons ta venue dans la gloire. »  

Et il y a encore ces demandes qui sont faites dans la prière eucharistique, par exemple 4, 3. 

Nous demandons que Jésus revienne pour juger les vivants et les morts, nous demandons qu’il 

y ait le retour du Christ. C’est un retour fulgurant, il se fera en un clin d’œil, personne ne 

pourra s’attendre à sa venue. Il ne viendra pas petit à petit, Il viendra d’un seul coup, et en 

pleine gloire. On ne pourra pas dire : « Tiens, cet homme, c’est peut-être lui le Christ, après 

tout », non non non, ne vous inquiétez pas, en pleine gloire ! On ne pourra pas se tromper. 

Donc quiconque vous dit : « Mais celui-là, c’est le Christ, le nouvel instructeur du monde », 

vous pouvez être sûr que ce n’est pas ça.  

« Le Christ reviendra dans la gloire pour juger les vivants et les morts » et nous le 

désirons. Nous sommes de la génération, dans l’Eglise, depuis deux mille ans nous sommes 

les seuls, à être appelés par l’Esprit Saint à demander que Jésus revienne, et si nous ne le 

demandons pas, alors j’ai bien peur qu’Il revienne un peu plus tard, et que la détresse humaine 

soit pire, de pire en pire. Et il n’y aura pas d’autre moyen pour sauver le monde que ce désir 

de l’Eglise toute entière, de chacun d’entre nous, de vivre à la fois la mort et la résurrection 

pour qu’elle advienne dans le Retour du Christ pour chacun d’entre nous. Il faut arriver à le 

désirer.  

Si nous ne le désirons pas, c’est le signe que nous ne sommes pas en état de grâce. C’est un 

critère très simple. Souvent, il y a des gens qui demandent : « Comment est-ce qu’on fait pour 

savoir si on est en état de grâce ? » Je vous donne un signe très très simple : tu te mets devant 

l’Eucharistie, devant Jésus, et tu dis :  

« J’ai un désir très très très grand, un vrai, je ne me force pas, pour que Jésus revienne le plus 

vite possible. » - Là, tu es en état de grâce, c’est sûr.  

« Ah non non non non, moi non ! » - Tu n’es pas en état de grâce.  

« Vous comprenez, je suis dans une situation un peu inconfortable, je n’ai pas régularisé ma 

situation, ce serait un petit peu gênant pour moi si Jésus revenait maintenant »… - Mais 

justement, rétablis, rétablis mon pote, rétablis, remets-toi sur les rails, mets-toi dans le bien, 

Splendor Veritatis, mets-toi dans la splendeur de la vérité, mets-toi dans le bien, renonce au 

mal et puis c’est tout, et puis demande le Retour du Christ, comme ça tu ne perds rien. - Ah 

mais il faudrait renoncer à ça… - Mais tu renonces à de la souillure, c’est excellent.  

Je reconnais que pour ça, il faut avoir un esprit de pénitence. C’est pour ça que pendant 

l’Avent, on se revêt, comme vous pouvez le constater, de violet, comme pour le Carême. Et 

dans les premiers temps de l’Eglise, pendant l’Avent, on jeûnait le lundi, le mercredi, le 

vendredi. Pendant le Carême, on jeûne tous les jours. Pendant l’Avent on jeûne le lundi, le 

mercredi et le vendredi. Comme c’est curieux ! Cette tradition de jeûner le lundi, le mercredi, 

et le vendredi s’est perdue pendant sept siècles. Elle revient un petit peu aujourd’hui, il y en a 

quelques uns d’entre vous qui font comme ça, qui savent ça. Bon ! D’accord ! Je sais bien que 

ce n’est pas l’Eglise qui l’a demandé, ce sont quelques anges, quelques apparitions de l’Ange 

Gabriel, de l’Ange Raphaël. Mais ça se sait, ça se diffuse, et les gens savent que le lundi, le 

mercredi, le vendredi, il faut jeûner. Mais pas seulement pendant l’Avent, tous les jours de 

l’année. La Vierge demande ça à Fatima, à Montichiari en Italie, la Vierge demande ça en 

Yougoslavie, la Vierge demande ça à Lourdes, la Vierge demande ça partout. Lundi, 

mercredi, vendredi. C’est toute l’année que nous sommes dans cette période de l’Avent.  
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L’Eglise est entrée dans le dernier Avent. Et ce jeûne d’attente du lundi, du mercredi, du 

vendredi que la Vierge demande, que l’Esprit Saint demande à l’Eglise, c’est pour nous faire 

comprendre que nous sommes dans le dernier Avent, dans la dernière ligne d’arrivée de 

l’Eglise sur la terre. Nous ne fermerons pas les yeux là-dessus. L’Eglise le proclame à travers 

la liturgie et les textes du Concile. Le Pape le proclame à travers ses encycliques, il rappelle 

que nous devons nous préparer au dernier Avent de l’an 2000, au nouvel Avent de l’an 2000 – 

c’est sa première encyclique – et à chaque fois qu’il peut faire allusion à ça, il le fait, croyez 

bien. Et la Vierge aussi, qui nous demande de nous préparer.  

Et nous-mêmes, nous tous qui avons touché quelque chose de la grâce de l’Immaculée, de 

cette impassibilité et cette confiance totale de saint Joseph, l’époux de l’Immaculée et le père 

de Dieu, nous tous qui avons touché au Cœur blessé du Christ, nous tous qui avons goûté à la 

saveur de la grâce et aux dons du Saint Esprit, nous tous nous ne pouvons plus supporter que 

le monde soit aux mains de l’Anti-Christ, nous ne pouvons plus le supporter. Et le seul 

moyen, c’est de demander que la volonté du Père se fasse, et nous sommes dans cette attente 

que la volonté du Père se fasse. Et la volonté du Père, c’est que le Christ reprenne tout, mais Il 

ne peut pas le faire si nous ne Lui demandons pas. Et c’est pour ça que nous sommes dans ces 

quatre semaines : demandons, demandons à Jésus de venir.  

Alors, règles. Ça c’est la théorie, maintenant la pratique : 

Quand tu te réveilles le matin : à genou au pied de ton lit. Tu viens de te réveiller : 

immédiatement à genoux au pied de ton lit, parce que quand le Christ revient, il faut que ce 

soit immédiat, que tu sois prêt. Or, vous savez, il y a les trompettes. Trompette : hop, tu te 

mets au pied du lit. Le réveil sonne, tous les matins : à genoux. Tu n’attends pas quatre 

secondes, tu n’attends pas trente secondes, tu n’attends pas une heure… Tout de suite à 

genoux au pied de ton lit, et tu fais un acte d’adoration : tu es suspendu à l’Acte créateur de 

Dieu, et Lui t’attire, et tu pars ainsi dans ton acte d’adoration étant à genoux comme Elie sur 

son char de feu dans le Cœur du Christ ressuscité qui glorifie le Père. Après tu peux te lever. 

Ce que tu viens de faire dure cinq secondes, ce n’est pas compliqué, tu n’auras pas mal aux 

genoux, ne t’inquiète pas. 

Deuxièmement, tu prends ton petit déj, ou tu fais le jeûne si c’est le lundi, le mercredi ou le 

vendredi, et tu te débrouilles pour faire le deuxième acte d’adoration de ta journée. Je vous 

conseille de le faire avant de commencer le travail. Avant de commencer le travail, il faut 

également se mettre à genoux. Vous ne voulez peut-être pas vous mettre à genoux devant les 

secrétaires, vous n’avez qu’à aller dans les cabinets. Quand j’étais à Paris, je faisais ça, j’allais 

dans les cabinets. Pourquoi pas ? Sainte Thérèse d’Avila le faisait bien. Donc mettez-vous à 

genoux, ne commencez jamais un travail sans vous mettre à genoux.  

Sachant que le travail principal que cette terre a connu, la mémoire que nous en avons, c’est 

quand la Croix du Christ s’est plantée sur le Golgotha. Là Il a transformé et recréé tout ce qui 

avait été créé par le Père, le Fils, l’Esprit Saint, tout a été repris et transformé, transfiguré de 

l’intérieur en germe.  

Vous commencez le travail, mettez-vous à genoux, mettez-vous au pied de la Croix et laissez-

vous transformer par le travail du Christ, et vivez de la Résurrection. Et là, demandez au 

Christ de descendre, et de revenir dans votre travail, et redescendez avec Lui pour travailler de 

manière chrétienne. Parce qu’on ne travaille pas en dehors du Christ.  

Et le soir quand vous vous couchez, sachant que c’est dans la nuit que le Christ reviendra, 

mettez-vous à genoux une troisième fois, mettez-vous comme ça, tout simplement, ou les bras 

en croix, ou les bras comme ça comme faisait paraît-il, d’après Marie d’Agréda, saint Joseph, 

et puis attendez qu’il y ait ce désir en vous, que l’Esprit Saint va faire jaillir de manière 



   

134 

miraculeuse, ce désir qu’enfin Satan soit écrasé définitivement, que le péché soit rendu 

impossible définitivement, que le Christ revienne.  

Et vous le demandez : « Seigneur, je voudrais tellement que tu reviennes. Je te le demande en 

mon nom, au nom de tous ceux que j’aime, au nom de toute l’Eglise militante. Que Tu 

reviennes, que Tu reviennes, que Tu reviennes, que Tu reviennes. »  

Et vous faites à ce moment-là comme le prophète Isaïe, vous pouvez prendre les passages du 

prophète Isaïe, d’ailleurs l’Eglise prend les passages du prophète Isaïe pendant toute la 

liturgie de l’Avent : « Ah, Seigneur, mais si Tu déchirais les Cieux, si Tu descendais enfin ! 

Jusqu’à quand nous laisseras-Tu gémir ? » 

- Ah oui mais ce serait dommage de raccourcir l’histoire !  

- Mais l’histoire n’est pas raccourcie par la gloire de Dieu, espèce d’athée !  

- Ah mais je voudrais encore vivre un peu dans mon corps ! 

- Mais tu irais au Ciel avec ton corps.  

- Ah mais je ne voudrais pas qu’il y ait uniquement Dieu Dieu Dieu, je voudrais aussi aimer 

ma femme que j’ai tellement aimée, et mes enfants, et mes copains, les retrouver.  

- Mais tu les retrouveras, extra-Verbum, tu pourras causer avec saint Thomas, tu pourras 

causer avec Jeanne d’Arc, tu pourras faire plein de trucs.  

- Mais je ne pourrai plus manger de fromage de gruyère…  

- Tu pourras manger du fromage de gruyère, tu pourras faire tout ça. Tu seras rassasié, 

d’accord, mais tu pourras prendre du fromage de gruyère. Comme tu seras rassasié, tu n’auras 

pas besoin d’en manger, mais tu verras un fromage de gruyère glorieux. Et ça continuera. 

L’histoire continue, mais dans une communication d’éternité. Et c’est ça que nous désirons. 

Nous ne raccourcissons pas l’histoire, au contraire, nous la faisons resplendir dans la Très 

Sainte Trinité, nous lui donnons sa signification, elle devient la véritable histoire de la 

création.  

Et qui décidera de ça ? C’est l’Eglise des derniers temps. Et l’Eglise des derniers temps, c’est 

nous. Pas besoin qu’on soit des millions : cent cinquante soldats, ça suffit. Cent cinquante-

trois, ça devrait suffire, parce que le génome de l’Eglise, c’est cent cinquante-trois, d’après 

saint Augustin. Cent quarante-quatre mille, si vous voulez. Cent cinquante-trois mille, oui 

d’accord, cent cinquante-trois mille, ça me plaît, parce que mille est le symbole de 

l’Immaculée Conception, alors c’est cent cinquante-trois qui vivent complètement de 

l’Immaculée Conception, qui sont entièrement en elle, pour qu’ils soient complètement 

changés à l’intérieur de l’Immaculée Conception, pour qu’ils soient complètement anéantis en 

elle, changés en elle, que leur union transformante soit entièrement en elle, transubstantiés 

mystiquement en elle, qu’il ne reste plus qu’elle.  

Cent cinquante-trois qui font ça, mille, ça suffit. Ça va venir vite, vous savez, ne vous 

inquiétez pas. Et ce serait super ! Moi, je préfèrerais que ça vienne assez vite, parce que si je 

me retrouve au Ciel à l’âge de soixante-quinze ou quatre-vingts ans… Je me rappelle quand 

j’avais vingt, trente, trente-cinq ans, je m’aimais bien. Maintenant je me trouve vieux, moche, 

gros, adipeux. Qu’est-ce que ce sera quand j’aurai soixante-dix, quatre-vingts ans ? Moi 

j’aimerais bien que ce soit le plus vite possible. Ah si ça avait été avant encore ! Je me 

rappelle quand j’avais l’âge de seize ans, je passais mon bac, je me disais – après ça m’a 

passé, mais je me disais – : « Qu’est-ce que j’aimerais que ce soit maintenant ! » A seize ans 

on est en pleine forme, c’est vrai, le sens de la beauté, à seize ans, est très fort. Et l’histoire se 

termine dans la beauté. C’est le but de l’histoire, de terminer dans la beauté. Et c’est par la 
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vérité, l’adoration et par l’amour que l’histoire va vers la beauté. Ça ne veut pas dire que la 

beauté est la cause finale de l’humanité. C’est Dieu qui est la Cause finale.  

Alors, tout simplement, faisons ces actes vigoureux pour être prêts. Je vous rappelle ce que 

faisait par exemple le Père Jean à Montmorin. Le Père Jean disait : « Eh bien il faut se 

préparer, eh bien au Retour eh bien du Christ. Est-ce que quelqu’un a une objection à poser ? 

Personne. Donc, puisqu’Il va venir la nuit comme un voleur, eh bien ne dormons pas. Est-ce 

que quelqu’un a une objection ? Donc si tu t’endors, eh bien lève-toi. Et si tu t’assieds, eh 

bien prie. Et si tu as l’impression de t’endormir, eh bien lève-toi et vas marcher. Au bout de 

deux heures, le sommeil aura disparu, alors retourne dans ta cellule. Est-ce qu’il y a une 

objection ? » Et il partait faire deux heures de marche, il revenait dans sa cellule, il se mettait 

sur sa caisse, et c’est les souris qui montaient sur lui qui le maintenaient éveillé. Oui, c’est 

vrai ! Je ne sais pas comment il faisait. C’est une icône, c’est un prophète, pour nous faire 

comprendre que c’est vrai, Jésus reviendra la nuit vous savez, il fera nuit sur la terre.  

Alors c’est pour ça : tout de suite le matin, si vous pouvez précéder le retour du jour, si vous 

pouvez mettre le réveil avant qu’il ne fasse jour, faites-le. Faites la sieste après, ce n’est pas 

grave, mais il faut se lever avant le lever du jour. Mettez-vous à genoux tout de suite, dès que 

vous vous réveillez. Et le soir, réclamez le Retour du Christ, et s’il faut rester dix minutes de 

suite, restez dix minutes de suite jusqu’à ce qu’à ce qu’il y ait ce désir, cet appel, ce cri : 

« Seigneur vraiment je le veux » qui ne peut venir que de Dieu, que de l’Esprit Saint. Et 

quand vous travaillez, dans la journée, il faut remettre, se remettre dans le Christ qui a 

transformé et descendre avec Lui pour que notre travail soit fait aussi par le Christ. 

Voilà les trois règles que je vous propose. Elles sont simples, elles ne vous demanderont pas 

beaucoup de temps, elles sont faciles. Et si nous faisons ça… C’est ce que je disais à une 

paroisse au bord des Gorges du Verdon : « Si vous faites ça » – il y avait plein de gosses – 

« Si vous faites ça tous les jours, je vous promets que le jour de Noël, quand Jésus viendra la 

nuit dans toutes les églises dans la crèche, je vous promets que votre cœur s’ouvrira en deux 

et que vous aurez la preuve que Dieu existe. Et tous ceux qui ne le feront pas n’auront pas 

cette preuve, c’est sûr. »  

Alors nous allons demander à Jésus de nous aider à être des apôtres des derniers temps et à 

avoir ce caractère, cette force, cette flamme d’amour du prophète Elie, cette extraordinaire 

pauvreté de Jean-Baptiste. 
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29. Année B, lundi de la 3e semaine de l’Avent, Matthieu 21, 23-27 

 

Alléluia. Alléluia. Montre-nous, Seigneur, ta miséricorde, fais-nous voir le jour de ton 

salut. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Jésus était entré dans le Temple, et, pendant qu’il enseignait, les chefs des prêtres et les 

anciens du peuple l’abordèrent pour lui demander : « Par quelle autorité fais-tu cela ? 

Et qui t’a donné cette autorité ? » Jésus leur répliqua : « A mon tour je vais vous poser 

une seule question, et, si vous me répondez, je vous dirai moi aussi par quelle autorité je 

fais cela : le baptême de Jean, d’où venait-il, du ciel ou des hommes ? » Ils faisaient en 

eux-mêmes ce raisonnement : « Si nous disons du ciel, il va nous dire : « Pourquoi donc 

n’avez-vous pas cru à sa parole ? » Si nous disons des hommes, nous devons redouter la 

foule, car tous tiennent Jean pour un prophète. » Ils répondirent donc à Jésus : « Nous 

ne savons pas. » Alors il leur dit à son tour : « Moi non plus, je ne vous dirai pas par 

quelle autorité je fais cela. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Cet Evangile-là me fait rire à chaque fois. C’est quand-même drôle, Jésus est quand-même un 

fin renard, c’est vrai : « Ah bon, tu es malhonnête, tu n’es pas loyal ? Alors je ne te dis pas 

non plus ». Je suis sûr que Jésus a dû éclater de rire en disant ça.  

Leur histoire est ridicule. Ils cherchent la vérité, et puis c’est quand-même incroyable, là ils 

sont tordus comme tout : « Ils faisaient en eux-mêmes ce raisonnement : « Si nous disons 

que le baptême de Jean vient du ciel, alors il va nous dire : « Pourquoi donc n’avez-vous 

pas cru à sa parole ? Si nous disons des hommes, nous devons redouter la foule, car tous 

tiennent Jean pour un prophète. » Eux, évidemment, ils sont tout à fait d’accord que Jean-

Baptiste est un prophète, ils sont d’accord. Nous savons très bien qu’ils sont d’accord que 

Jean-Baptiste est un prophète, les pharisiens. Personne à Jérusalem n’a empêché Jean-Baptiste 

de faire le baptême, or le baptême est un rite que Jean-Baptiste a inventé, et tout Jérusalem 

venait à Jean-Baptiste, comme disent les Synoptiques. On n’a jamais vu un pharisien 

empêcher ou attaquer Jean-Baptiste en disant : « Pourquoi est-ce que tu fais ce baptême ? 

Qu’est-ce que tu inventes une nouvelle cérémonie religieuse ? Qu’est-ce que c’est que ce truc-

là ? » Non, ils étaient parfaitement d’accord, il n’y avait pas de problème.  

Exactement comme aujourd’hui dans l’Eglise chrétienne, personne ne va critiquer qu’à 

Lourdes on se plonge dans la piscine. « C’est bizarre, ce rite-là, de Lourdes, c’est bizarre ce 

truc-là, tu fais la queue pendant cinq heures, tu fais te plonges dans la piscine, tu reviens. » 



   

137 

Quand on connaît le clergé, c’est invraisemblable qu’il n’y en ait pas un seul qui dise : 

« Qu’est-ce que c’est que ce truc-là ? » C’est vrai, invraisemblable !  

On reçoit des lettres de gens qui sont très traditionnels, très intégristes : « Qu’est-ce que c’est 

que ce truc de communautés nouvelles où on impose les mains, de baptême du Saint-Esprit ? 

Alors, et la confirmation ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? » Mais alors ça ne viendrait 

pas à l’idée de dire : « Qu’est-ce que c’est que cette histoire de Lourdes ? Comme si on 

n’avait pas déjà reçu le baptême ? Est-ce qu’on a besoin de se faire baptiser à nouveau dans la 

purification d’une eau… ? » Non, ça ne vient à l’idée de personne. 

Et là c’est pareil, pour Jean-Baptiste les pharisiens sont d’accord, aucun problème. Ils 

connaissent les dates – Evangile de saint Matthieu – ils connaissent les dates du Messie, ils 

l’ont dit à Hérode. Ils connaissent les dates, ils savent que c’est maintenant qu’il faut se 

préparer. Et donc ils reconnaissent que si Jean-Baptiste, dans l’Evangile d’hier, avait 

répondu : « Elie, c’est moi », tout de suite ils auraient dit : « Ah, très bien, pas de problème ». 

Il a dit : « Non », ils étaient drôlement embêtés. Ils devaient être complètement désemparés, 

ces pauvres pharisiens.  

« Et si nous disons, le baptême vient des hommes, nous devons redouter la foule. » Et oui, 

il y avait aussi la peur de la foule : « Il y a tellement de millions de gens qui y vont chaque 

année, on ne va pas se mettre mal, quand-même, avec nos principaux paroissiens ». Très 

moderne, ce truc, très moderne, c’est sûr ! Nous sommes prêtres, nous sommes scribes, nous 

sommes théologiens, pour qui ? Nous le sommes pour Dieu ou pour garder le pouvoir ? C’est 

ça le drame. Nous sommes prêtres, nous sommes consacrés à Dieu pour Dieu, c’est pour Dieu 

seulement.  

Alors comme ils sont dans le mensonge, ils n’ont pas droit à la vérité, il faut toujours se 

rappeler ça : « Tu ne mentiras pas. » Quand tu dis : « Tu ne mentiras pas », ça veut dire 

que tu ne donnes pas la vérité à quelqu’un qui y a droit. Mais si quelqu’un est dans le 

mensonge, il n’a pas droit à la vérité. Si tu lui mens ce n’est pas un mensonge. Si tu mets la 

vérité dans un esprit mensonger, tu fais un mensonge. 

Jésus les a drôlement coincés, je trouve ça génial. « Ils répondirent donc à Jésus : « Nous 

ne savons pas. » Moi non plus je ne vous dirai pas par quelle autorité je fais cela. »  

C’est aussi surprenant que l’histoire de Balaam que nous avons lue dans la première lecture
30

. 

Le brave Balaam, qui est une espèce prophète extraordinaire de Moab je crois, se met sur son 

ânesse pour aller prophétiser contre le peuple de Dieu, et d’un seul coup l’ânesse de Balaam 

s’arrête sur le chemin. « Allez avance ! », elle s’arrête, elle ne veut pas avancer : un ange est 

apparu. Balaam est un prophète qui va annoncer au peuple des choses dont il sait parfaitement 

qu’elles sont fausses, alors il ne voit pas l’ange Gabriel. On n’a pas droit à la vérité lorsque 

qu’on est dans la déloyauté. Mais l’ânesse, elle, elle le voit, l’ange, alors l’ange dit « stop ». 

C’est curieux, quand on est dans l’hypocrisie, un petit peu dans l’orgueil, quand on est un peu 

tordu, quand pour des raisons religieuses, ou spirituelles, ou communautaires, ou 

ecclésiastiques, une aigreur s’est placée – ça arrive souvent dans les communautés ou les 

fraternités, même peut-être comme dans les nôtres, c’est possible – il faut faire très attention, 

parce qu’une ânesse comprend mieux les choses de la foi que nous si nous sommes dans cet 

état-là : un âne.  « Moi, j’ai la spiritualité d’un âne… » - Pas du tout, inférieure ! C’est pour ça 

que j’aime souvent dire, ce moment-là : « Ça veut dire que tu as la spiritualité de la bouse de 

vache, inférieure à la spiritualité de l’âne. »  

                                                 

30
 Livre des Nombres, chapitre 22. 
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L’ânesse de Balaam, il faut toujours se rappeler cette expression. Il la frappe à mort, en 

disant : « Avance, quoi ! », et du coup l’ânesse de Balaam prophétise, une voix humaine sort 

de l’ânesse de Balaam… 

Cette histoire de l’ânesse de Balaam est extraordinaire. Ça nous encourage un tout petit peu, 

parce que nous nous disons : « Moi, je ne suis pas un prophète, mais si une ânesse a pu 

prophétiser, c’est que je peux être prophète. » Ou alors, s’il t’arrive un jour que Dieu passe à 

travers toi, tu n’as pas à te gonfler, puisqu’Il est passé à travers une ânesse. « Ah moi, c’est 

vraiment le Bon Dieu qui me fait dire ça. » - Oh, orgueilleux ! - Non, ce n’est pas par orgueil, 

je suis à peu près au même niveau que l’ânesse de Balaam.  

Les pharisiens, quand ils s’adressent à Jésus, sont aussi stupides que des ânes… plus stupides 

que des ânes. Alors c’est pour ça que Jésus dit : « Ce n’est pas pour vous, je ne suis pas venu 

pour les ânes, je suis venu pour les pécheurs, donc vous n’avez pas le droit de savoir par 

quelle autorité je fais ça. » Je trouve ça absolument génial, comme réponse. 

Vous remarquerez que nous nous préparons à Noël et que les textes qui vont être donnés sont, 

sauf cette semaine, tous portés sur saint Jean-Baptiste. Saint Jean-Baptiste qui crie dans le 

désert. Saint Jean-Baptiste, qui est-il ? Saint Jean-Baptiste le précurseur est l’aurore du Christ. 

Pour se préparer à Noël, pour se préparer au Retour du Christ, il faut comprendre ce visage de 

Jean-Baptiste.  

Souvent on se demande : « Qu’est-ce qu’il faudrait que je fasse pour me rapprocher plus vite 

de Dieu ? » Je crois qu’il faut épouser le rythme de l’Eglise de Dieu, du peuple de Dieu, de 

Dieu dans son peuple. L’Esprit-Saint souffle dans le Corps mystique de Jésus, Jésus souffle 

l’Esprit-Saint dans son Corps, par son Corps. Et nous nous préparons à cette Fête de la 

Nativité avec la liturgie. Les grâces de Dieu correspondent à un cheminement, à une 

élévation, une montée mystique, il faut l’épouser.  

Et la montée mystique est celle de Jean-Baptiste. Jean-Baptiste accepte ses pauvretés, et il 

choisit d’aimer ses pauvretés. Il a choisi la pauvreté, il est allé dans le désert comme un 

misérable. Et puis il a lutté pour la vérité. Jean-Baptiste a regardé que la vérité ne venait pas 

de nous, ne venait pas de ce monde-ci, mais qu’elle venait vers nous. Et pour ça, il faut être 

très pauvre.  

Si nous nous butons sur nos opinions, si nous sommes fiers, si nous disons : « Moi, je ne 

craquerai pas, je garderai mon opinion », à ce moment-là nous sommes des riches. Nous nous 

dépouillons de tout, en ne demandant qu’une seule chose, c’est tout ce que nous n’avons pas, 

en refusant de nous installer dans une religion, dans un avoir religieux, dans un pouvoir donné 

par la foi, par la sécurité d’une religion, d’une habitude, etc.  

Il faut nous mettre dans l’état de Jean-Baptiste qui se dépouille de tout ça, qui sort de 

Jérusalem, qui rentre dans la purification, dans la pauvreté, et qui attend autre chose à partir 

de ce qu’il a reçu et sans renoncer à ce qu’il a reçu, parce que nous ne pouvons pas nous 

arrêter, il faut continuer à monter. Saint Jean-Baptiste est cette manifestation qu’on ne s’arrête 

jamais de monter, qu’on ne peut jamais s’installer.  

Dans la vie spirituelle, il faut aller toujours plus loin, et pour aller plus loin, il faut réclamer le 

Retour du Christ, il faut réclamer Jésus. Il faut réclamer et comprendre que tout ce que nous 

avons compris, ce n’est rien du tout, et que Jésus, c’est beaucoup plus que ce que nous avons 

reçu. Nous sommes très contents d’avoir reçu la foi, mais nous comprenons aussi que la vérité 

de Dieu n’est pas de la terre, elle n’est pas au niveau de notre intelligence d’âne, elle est au 

niveau de l’intelligence et de la sagesse du Père. Alors c’est pour ça qu’il faut toujours nous 

dépasser pour attendre autre chose et vivre de l’incréé, de l’éternel, de la vérité. La vérité n’est 

pas sur cette terre.  
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Nous ne cessons pas de nous approfondir et de monter. Nous avons une vie mystique, elle 

implique qu’il y ait cette élévation, je vous le rappelle. Il faut monter. La grande montée 

mystique, c’est à l’infini, et pour ça, il ne faut pas être orgueilleux, il ne faut pas que nous 

ayons notre petite fierté. Le type qui a sa petite fierté n’est pas un pauvre, et du coup c’est 

fini, il ne progresse plus. Et si tu ne progresses plus, c’est fini, Jésus n’est plus là. Et donc tout 

ce que tu avais reçu de Jésus jusqu’à maintenant, tu l’as perdu. 

L’amour ne s’arrêtera plus, c’est ça qu’il faut comprendre, et c’est la grandeur de Jean-

Baptiste de nous faire comprendre que l’amour en peut plus s’arrêter. Il y a un cri sur la croix 

qui a retenti sur toute la terre, un gémissement de Celui qui s’arrache de son corps, et l’amour 

de Jésus a cessé de retentir sur cette terre. Et du coup ce gémissement et ce cri sont portés par 

nous, et c’est pour ça que l’amour ne s’arrêtera plus. L’amour ne s’arrêtera plus, parce que 

nous avons reçu le vol de la colombe quand le Christ a laissé son dernier cri sur la terre. Nous 

avons reçu ce souffle et ce chant de la colombe pour que l’amour ne s’arrête plus.  

Nous ne nous arrêtons plus dans l’ordre de l’amour. Il faut pour ça une décision ferme de ne 

pas s’arrêter et de garder cette ferveur dans la soif, et c’est ça que l’Eglise demande. Le 

rythme de l’Eglise jusqu’à Noël, c’est ça : avoir une ferveur très grande dans la soif. 

Et donc il faut reprendre l’oraison, pour ceux qui l’avait perdue, n’est-ce pas ? 
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30. Année B, lundi de la 2
e
 semaine du T.O., Marc 2, 18-22 

 

Alléluia. Alléluia. Tu es béni, Dieu notre Père, Seigneur de l’univers, toi qui révèles aux 

petits les mystères du Royaume. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Marc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Comme les disciples de Jean-Baptiste et les pharisiens jeûnaient, on vient demander à 

Jésus : « Pourquoi tes disciples ne jeûnent-ils pas, comme les disciples de Jean et ceux 

des pharisiens ? » Jésus répond : « Les invités de la noce pourraient-ils donc jeûner 

pendant que l’époux est avec eux ? Tant qu’ils ont l’époux avec eux, ils ne peuvent pas 

jeûner. Mais un temps viendra où l’époux leur sera enlevé, ce jour-là ils jeûneront. 

Personne ne raccommode un vieux vêtement avec une pièce d’étoffe neuve, autrement la 

pièce neuve tire sur le vieux tissu et le déchire davantage. Ou encore, personne ne met 

du vin nouveau dans de vieilles outres, autrement la fermentation fait éclater les outres, 

et l’on perd à la fois le vin et les outres. A vin nouveau, outres neuves. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

On ne peut pas mettre du vin nouveau dans de vieilles outres. La chose est simple.  

Si vous allez chez les Touaregs, par exemple, chez les Peuls aussi, ils ont besoin de boire, ils 

ont dans leurs tentes de grosses gourdes en peau. Les Bororos, eux, marchent beaucoup, et 

curieusement ils prennent quelque chose qui n’est pas en cuir de peau, ils prennent des pots 

très lourds en terre cuite. Ils se baladent toujours au soleil, alors il faut que ça garde la 

fraîcheur. Alors ils prennent un petit pichet comme ça, et avec un petit pichet comme ça ils 

tiennent normalement trois jours de marche. C’est autre chose, mais sinon, quand ils arrêtent 

le camp, ils ont des outres en cuir. Ça dure longtemps, une outre en cuir. Et il est évident qu’à 

partir du moment où on met d’un seul coup quelque chose de complètement différent de ce 

que cette outre a eu l’habitude de prendre, on met un vin nouveau, ça fait éclater, c’est 

normal, on le sait bien.  

C’est la comparaison qui est prise par Jésus pour ce qui concerne l’homme, c’est-à-dire nous. 

A un moment donné, nous savons bien que nous cherchons Dieu, nous découvrons parfois des 

choses extraordinaires sur Dieu. Nous découvrons qu’il faut vivre de Dieu. Il y a plusieurs 

conversions dans une vie. Le fait de découvrir que Dieu est très très grand, très très important, 

très intéressant aussi, très palpitant, très passionnant, n’est pas tout à fait une conversion, ce 

n’est pas une vraie conversion, ça va dans le sens de la nature, c’est normal. Mais à l’intérieur 

de cette recherche de Dieu, lorsque nous avons saisi ce lien que nous avons avec notre 

Créateur, lorsque ça devient un lien d’amour spirituel, et lorsque notre vie toute entière est 
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disposée à l’heure de Dieu, d’un seul coup Il nous convertit, Il envoie son Fils, Il envoie 

l’Esprit Saint, Il envoie le Sang de Jésus, Il envoie la grâce de la croix dans notre vie. Et la 

grâce de la croix, la présence réelle de Jésus, est la vraie conversion. 

Pour pouvoir recevoir cette présence de Jésus, cette sainteté, cette union directe avec le Père 

dans son Fils, il nous faut respecter les Commandements, sinon c’est l’outre qui explose, et 

toutes les grâces reçues jusque là ne serviront à rien. Nous ne pouvons pas nous permettre de 

dire : « C’est Jésus qui vit en moi, c’est le Christ qui m’a saisi » si nous ne respectons pas tous 

les Commandements, c’est impossible. Et c’est vrai, pour ceux qui ne respectent pas les 

Commandements, toutes les grâces reçues ne vont servir à rien du tout. Et heureusement que 

c’est Jésus, dès que nous vivons de la croix, qui nous permet de vivre des Commandements. Il 

y a un lien très très fort entre les Commandements et Jésus.  

Nous savons bien que les apôtres ont très fortement insisté là-dessus. Ainsi que les premiers 

Pères de l’Eglise, comme saint Polycarpe qui était un disciple de saint Jean, ou saint Ignace 

avant de partir se faire martyriser au milieu des fauves. A chaque fois qu’ils faisaient des 

épîtres, c’était pour dire ça. Ce n’est pas parce que nous avons la connaissance du Messie que 

nous pouvons faire n’importe quoi. Nous aimons Jésus, et il faut respecter les 

Commandements. Je crois que ça, dans le temps ordinaire dans lequel nous sommes rentrés, il 

faut que nous nous le rappelions.  

Vous connaissez les Commandements, je sais bien, mais j’ai rencontré plusieurs fois des 

chrétiens de longue date qui ne connaissaient pas les Commandements, ils ne savaient pas 

quels étaient les Commandements. Ils disaient : « Il faut aimer… », ils savaient vaguement. 

Alors quand-même, il faut connaître les Commandements. Je ne vais pas faire une conférence 

à la place du sermon, mais quand-même, au moins ça : 

« Tu ne tueras pas », ça fait partie des Commandements. Dixième anniversaire aujourd’hui : 

combien de Français ont été tués à travers cette loi ? Deux millions, officiellement, mais il 

paraît que les avortements clandestins ont été multipliés par cinq. Alors ça fait combien en 

tout ? C’est dingue ! « Tu ne tueras pas ». Nous avions fait un calcul, avec un ami 

sociologue, je le disais à Cotignac l’autre jour : s’il n’y avait jamais eu d’avortements en 

France, nous serions à peu près cent dix millions de Français aujourd’hui. Nous serions bien, 

nous serions drôlement contents. 

C’est très bien de faire de la mystique, vous comprenez bien, mais il faut regarder l’outre 

aussi. L’outre, c’est les Commandements. Si nous gardons une manière ancienne de vivre 

notre humanité, ça va craquer. Non, il faut vivre tous les Commandements. C’est-à-dire que 

tous les Commandements doivent être vécus dans la charité, dans l’amour.  

Alors, ces Commandements, je crois que c’est bien de s’en rappeler toujours. Vous vous en 

rappelez, je sais bien, tous, mais ça ne fait rien, ça fait du bien de se donner l’enseignement de 

l’Eglise sur les sept péchés capitaux, les dix Commandements de Dieu et les trois 

Commandements du Nouveau Testament.  

D’abord, il y a les sept péchés capitaux, il faut s’en rappeler : 

• L’orgueil. Il ne faut pas être orgueilleux. L’orgueil, c’est l’outre qui va faire que toutes les 

grâces de Jésus qui descendent en nous dans l’Eucharistie, dans le Baptême, vont se répandre 

à terre pour rien du tout. C’est quand je considère que l’autre, vraiment, est minable : 

« Qu’est-ce qu’il est minable ! Et moi, je suis quand-même un petit peu moins minable que 

lui. » L’orgueil fait que je me considère comme un petit peu plus que ce que je suis en réalité, 

et que je considère l’autre comme un peu moins que ce qu’il est en réalité. Qui échappe à ça ?  
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• La paresse. La paresse est un péché capital, c’est un péché mortel. Quand nous disons que 

c’est un péché capital, c’est que quand nous rentrons là-dedans, nous enfantons dans notre vie 

concrète tous les autres péchés capitaux sans exception, et tous les autres péchés. La paresse, 

c’est quoi ? « Pendant deux heures, allez, la tangente : sur le canapé, la télé, je ne fais rien » : 

je perds du temps. Ça fait partie des sept péchés capitaux. Nous ne sommes sur la terre pour 

nous tourner les pouces. Il faut travailler, et le travail capital est le travail de l’esprit, le travail 

de l’intelligence. Il faut chercher, nous ne pouvons pas rester sans rien faire. Rester sans rien 

faire, c’est de la paresse, c’est lamentable. Et il y a une manière de paresser, c’est d’être 

toujours en récréation, c’est de faire les magasins, c’est de regarder les vitrines, c’est 

d’acheter, c’est de consommer. Ça, c’est de la paresse, un péché capital. Mais quand nous 

aimons Jésus, nous ne pouvons plus, ce n’est pas possible, dès que nous avons été touchés par 

Jésus, nous ne pouvons plus perdre notre temps, c’est terminé.  

• Le troisième des péchés capitaux est la gourmandise. René connaît bien, moi aussi je 

connais la gourmandise. Nous nous rabattons sur la gourmandise parce que nous nous disons : 

« Oh, ce n’est pas grave, ce péché-là, ce n’est pas grave. » La gourmandise, c’est de se gaver. 

Là aussi il est bien évident que la société de consommation joue un rôle très important. La 

gourmandise consiste simplement à prendre des choses qui sont normales dans notre vie, mais 

jusqu’à nous en rendre malades. Alors ce n’est pas seulement la nourriture, vous comprenez ? 

Par exemple, les gens qui sont – c’est une manière de dire : « ça ce n’est pas mon problème », 

mais – les gens qui sont dans l’ésotérisme s’intéressent aux choses divines ou spirituelles à 

s’en rendre malade. Parce que dès que je rencontre Dieu, si je ne prends pas cette 

connaissance de Dieu qui vient du Christ pour aimer à en mourir à chaque fois, je n’ai pas le 

droit de passer au stade suivant. Mais si je ne prends que de la connaissance, j’en suis malade, 

je deviens malade. C’est vrai, il y a une curiosité qui est une gourmandise, il y a une 

voracité… Chez les mystico-dingos, c’est pareil. Nous, c’est plutôt les mystico-dingos. Alors, 

dès qu’il y a une nouvelle révélation, dès qu’il y a une nouvelle prophétie : « 94, il y aura des 

guerres, il y aura du sang, le grand monarque va venir », nous nous précipitons comme des 

gens affamés là-dessus. Nous ne regardons même plus le dessert dans l’assiette, nous nous 

gavons de ça. Il faut faire attention à la gourmandise.  

Il faut être gourmand, au contraire, de l’extase des ténèbres. Dès que nous avons été touchés 

par Jésus, c’est l’extase des ténèbres, nous ne demandons qu’une seule chose, c’est de rentrer 

dans le moment de la fin. Les prophéties, c’est de comprendre ce qui va se passer à la fin. A la 

fin, que va-t-il se passer ? Il va tout simplement se passer ce qui s’est passé à la fin du mystère 

de Jésus sur ce pèlerinage : un amour tellement immense qu’il n’y comprend plus rien. 

Vouloir comprendre casse cet habitus contemplatif de la finalité.  

Il ne faut pas avoir ces gourmandises, essayer en tous cas, et si nous en avons, vite tempérer 

en disant : « Seigneur, je ne désire qu’une seule chose, c’est d’arriver à beaucoup désirer la 

croix », parce que le gourmand ne désire pas la croix. 

• Le quatrième péché capital est la colère. Nous sommes en colère, cette espèce de révolte qui 

gronde tout le temps et cette attitude défensive continuelle que nous nous construisons pour 

nous défendre contre notre prochain. 

• Le cinquième des sept péchés capitaux est la luxure.   

• Le sixième des sept péchés capitaux est l’avarice. L’avarice et l’orgueil sont les seuls des 

sept péchés capitaux que nous avons en commun avec Lucifer. Lucifer n’a pas les cinq autres. 

C’est pour ça qu’il faut avoir une horreur particulière de l’avarice, parce que Lucifer veut tout 

garder pour lui. 
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• Et enfin, il y a l’envie, cette curiosité malsaine incroyable. Nous ne nous contentons pas de 

ce que Jésus nous a donné, il faut toujours fouiner dans les affaires d’autrui. Si quelqu’un est 

tranquillement dans sa voiture et qu’il nous rencontre, nous regardons tout, nous captons tout, 

il nous faut tout voir : cette espèce de convoitise des yeux.  

Nous lisons un Evangile où on parle du jeûne. Le jeûne dont parle Jésus est un jeûne des sept 

péchés capitaux. Il faut faire l’ascèse des yeux. Plutôt que de regarder tout le temps les 

vitrines, les autres – cette curiosité malsaine –, et du coup de nous gaver, de perdre notre 

temps, et puis de nous en gonfler… enfin bref, les sept péchés capitaux, il faut faire l’ascèse 

des yeux, tout simplement. C’est ce qu’ont fait les moines du désert, saint Antoine, saint 

Macaire, et tous les autres. L’ascèse des yeux – on ne regarde pas, on ne regarde pas les gens, 

on ne regarde que Dieu – est une très belle spiritualité. C’est une règle que nous devons avoir, 

une règle à laquelle nous devons vraiment nous obliger. Tous les jours, il faut que nous 

posions au moins trois fois un acte d’ascèse des yeux. Ce n’est pas difficile. Quand nous nous 

promenons dans les rues, surtout quand c’est du côté de la Cité universitaire, les yeux sont 

éveillés, les yeux sont très grand ouverts, c’est évident, très très grand ouverts. Non, peut-être 

pas vous, René, mais pour certaines personnes… Alors nous faisons l’ascèse des yeux.  

L’ascèse des yeux, c’est quoi ? « Oh là là, j’aurais bien envie de regarder le personnage qui 

arrive là-bas au loin ! » Tu te rends compte de ce mouvement primo primi, tu es pris comme 

ça, alors pendant trois minutes tu dis au Seigneur : « Je ne regarde que Toi, je ne regarde 

aucun de ces personnages. » C’est dur ! Faites-le déjà trente secondes, ce n’est pas commode.  

Et bien si vous le faites trois fois dans la journée, vous êtes rentrés dans une règle de vie, une 

règle concrète, pratique en plus, qui vous permet de lutter contre les sept péchés capitaux à la 

fois. Trois fois par jour, faites un acte d’ascèse des yeux : « Non, je ne regarderai pas ». Ça 

permet à ce moment-là de faire un acte d’adoration : à la place, je me donne entièrement à 

Dieu et je continue en regardant le trottoir. C’est à cause de ça que les moines que vous avez 

déjà vus dans les films, avec la capuche, regardent par terre tout le temps. Vous pouvez le 

faire, vous, trois fois quinze secondes par jour, non ? Ce n’est pas compliqué de faire ça, c’est 

très nécessaire. Ne pas le faire du tout veut dire que vous n’avez pas lutté, à aucun moment de 

la journée, contre les péchés capitaux. Ça veut dire que la grâce chrétienne n’a jamais pénétré 

dans votre journée, impossible. 

Et ensuite les dix Commandements de Dieu : 

Premier Commandement de Dieu : tu adoreras Dieu seul, tu ne feras pas d’idolâtrie, tu ne 

vas pas t’appuyer sur quoi que ce soit d’autre que sur l’adoration. C’est sûr, il faut adorer, il 

faut faire ces actes d’adoration, c’est tellement important. Tu n’iras pas voir les voyants, tu 

n’iras pas voir les voyeurs, tu n’iras pas voir les spirites. Je vous signale que d’après la Vierge 

de Notre Dame de la Salette, le spiritisme est la spiritualité de l’Anti-Christ. Toutes ces 

histoires de sortie en astral, de tunnel, de lumière, c’est du spiritisme. Il ne faut pas rentrer là-

dedans, il ne faut pas regarder en arrière, il faut regarder simplement dans le présent l’acte 

créateur de Dieu qui en ce moment est en train de me créer, Il me renouvelle tout le temps 

dans le Christ, dans la Très Sainte Trinité. 

Deuxième Commandement : tu ne prononceras pas le Nom de Dieu en vain, et donc il ne 

faudra pas trop ricaner sur les choses sacrées, les blagues sur le Pape. Nous ne blaguons pas 

trop sur le Pape, mais enfin sur le monde du clergé nous transmettons assez facilement un 

mauvais bruit. Et dès que quelqu’un dit : « Oui oh l’Eglise… », « L’Eglise est en crise », « La 

paroisse… », « Les curés sont nuls », etc, nous sommes les premiers sur le flanc de tir, c’est 

vrai. Il ne faut pas traîner comme ça les curés dans la ricanerie et le mépris. Les curés de 

Castelnau, du Crest, sont, à mon avis, des héros. Rester curé aujourd’hui est héroïque. Je peux 
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vous dire que moi, je ne pourrais pas. C’est héroïque !  Et quand on ricane à propos du curé : 

« Il est nul, il ne comprend rien », je suis désolé mais ce n’est pas vrai. On ferait mieux, 

comme disait Marthe Robin, de prier pour eux, de les soutenir, de considérer qu’ils sont le 

soleil de toute la région, et d’en glorifier Dieu, et de permettre ainsi que ce soleil brille 

davantage. 

Troisième Commandement de Dieu : tu sanctifieras le jour du Seigneur. Ça veut dire que tu 

laisseras la matière tranquille au moins un jour sur sept. Pas d’œuvres serviles. C’est vrai, 

nous ne respectons plus beaucoup ça. Tu ne travailleras pas ce jour-là. Il faut respecter ça, 

c’est matériel, il faut voir que la sainteté n’est pas toujours dans les nuages, non. Tu ne 

mettras pas tes mains à un travail manuel le jour du Seigneur, ni à un travail rémunéré, tu ne 

dois pas faire ça. Et vous voyez bien que ce Commandement est avant tu ne tueras pas, donc 

il est plus important que tu ne tueras pas. Laisse la matière tranquille, la création. Le travail 

consiste à toucher à la matière, à y mettre une marque humaine. Pas d’œuvre servile. « Ah, si 

on ne peut pas faire la cuisine ! » : je ne sais pas, il faudrait réfléchir. Et ce n’est pas 

seulement de ne pas travailler le dimanche, c’est de faire en sorte que ce soit Dieu qui soit le 

premier Travailleur. C’est le travail du Christ, c’est un temps qui est réservé à Dieu, c’est 

pour honorer Dieu que nous ne travaillons pas. Si nous ne sommes pas capables de prier du 

matin jusqu’au soir le dimanche, au moins nous ne travaillons pas, c’est une manière de dire à 

Dieu : « Je prie, même si je ne pense pas à Toi ». Mais que nous laissions à Dieu au moins 

une journée, c’est évidemment élémentaire.  

Pas facile de respecter les Commandements ! 

Quatrième : tu honoreras ton père et ta mère. Ça veut dire quoi ? Ça veut dire que tu dois 

les respecter, tu dois les aimer et tu dois subvenir à leurs besoins. Il ne faut pas que tu te 

permettes de dire que… non, tu dois tout faire pour subvenir à leurs besoins, pour les 

respecter jusqu’au bout. Tu restes le fils, tu restes la fille de ton père et de ta mère jusqu’à la 

mort. Tu dois prier pour eux s’ils sont partis. Tu dois prier pour eux, tu dois subvenir à leurs 

besoins, tu dois les nourrir, tu dois les recevoir. Vous ne trouvez pas que c’est important, ça ? 

Nous n’y pensons pas beaucoup à ça, nous avons perdu ce sens. C’est à celui des enfants qui 

donnera le plus à ses parents, ce n’est pas à celui qui donnera le moins.  

Cinquième Commandement : tu ne tueras pas. A chaque fois que tu dis du mal de quelqu’un 

qui t’a fait mal pour te venger de lui, et que du coup tu tues sa réputation aux yeux des autres, 

tu fais un crime, un homicide. C’est un péché mortel, tu perds toutes les grâces du Baptême. 

A chaque fois que nous disons une parole de médisance sur quelqu’un, que nous disons du 

mal de lui : « C’est une brute, c’est une pourriture » etc, nous tuons sa réputation. C’est un 

homicide moral, et un homicide sur le plan spirituel ou moral est plus grave qu’un homicide 

sur le plan physique. Nous ne comprenons pas ça dans nos petites têtes matérialisées. Nous ne 

devons jamais dire du mal de notre prochain, nous ne rentrons jamais là-dedans. Quand je 

pense qu’il y a des gens qui disent du mal de leur père et de leur mère qui leur ont donné la 

vie. C’est horrible, quand j’entends ça j’ai envie de m’effondrer sous terre. Dire du mal de son 

enfant à quelqu’un d’autre, ce n’est pas un avortement ? Saint Pie X dit que dire du mal de 

son prochain – la médisance et la calomnie – est un homicide, et ça passe avant les homicides 

de ceux qu’on juge dans les tribunaux. C’est saint Pie X, le Pape, qui disait ça. Evidemment, 

essayez de ne pas tuer non plus avec un couteau ou avec un révolver, d’accord ! 

Le sixième Commandement, c’est tu ne commettras pas d’impureté. Hors mariage, œuvre 

de chair point ne consommeras. L’union charnelle est quelque chose d’immense, de sacré, de 

sublime. C’est comme une messe. Alors le faire en dehors de cette présence réelle de Dieu, 

c’est un sacrilège, c’est une abomination. Ça ne veut pas dire que la sexualité est mal, non, 
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l’œuvre de chair est quelque chose de beaucoup trop grand pour que ce soit livré aux porcs. Et 

donc nous respectons notre corps, et nous respectons le corps de l’autre, nous ne le touchons 

pas, ni seul, ni avec un autre, ni avec quoi que ce soit d’autre. En dehors du mariage, œuvre de 

chair point ne consommeras. Je dis ça parce que les gens ne le savent pas, je vous assure. 

J’étais avec un groupe l’autre jour, et ils m’ont dit : « Mais nous ne savions pas tout ça, nous 

ne savions pas, pourquoi est-ce qu’on ne nous l’a jamais dit ? » Je leur ai répondu : « Ça alors, 

on ne vous l’a jamais dit ? Bon, et bien je vous le dis alors. » Au moins, à vous je l’aurai dit. 

Septième Commandement : tu ne voleras pas. Le vol, c’est quand on prend à quelqu’un 

d’autre quelque chose à quoi il tient, c’est être injuste avec quelqu’un. C’est le péché contre la 

justice. Nous avons vu toutes les questions de la justice l’année dernière en regardant 

l’éthique.  Nous sommes injustes avec quelqu’un quand nous lui prenons sa réputation, quand 

nous lui prenons son honneur, quand il a besoin d’être consolé et que nous le laissons tomber. 

Une simple parole, un simple sourire. Les gens qui sont injustes ne sourient pas. Le sourire est 

un acte qui permet de rendre à celui qui est en face de nous ce qu’il est, ce qu’il a. Un sourire 

honore. C’est saint Benoît qui dit ça. Tandis que celui qui est injuste, il rit, il ricane ou il 

rigole : « Stultus in risu exaltat vocem suam » : c’est l’imbécile et l’injuste qui fait entendre 

un son de sa bouche à travers le rire. C’est pour ça que pour saint Benoît, c’est des choses les 

plus horribles qu’un moine qui rit. [Rires de l’assemblée] Ne riez pas ! [Rires de l’assemblée] 

- Ne nous faites pas rire… 

- Oui, vous êtes responsables, parce que vous nous faites rire, alors sur vous toute la faute ! 

- C’est l’injustice. Oui, mais moi aussi, je dois vivre des Commandements, c’est pareil, c’est 

sûr. Il faut de plus en plus, à la place de ces moments où j’aurais envie de rire, que je sourie. 

C’est vrai, le sourire, sourire. Quand un bébé commence à sourire, c’est son premier acte 

d’intelligence. Sourire tout simplement, toute la journée sourire, c’est magnifique. Et c’est 

vrai que les gens qui sont injustes sont tout le temps à pleurer, ils ne sont jamais satisfaits de 

ce à quoi ils ont droit, il leur faut toujours plus. Mais non, nous sourions, puisque nous avons 

l’intelligence de Dieu, nous sourions. Nous sourions, puisque Dieu met proche de nous un 

prochain, nous sourions. C’est un cadeau, quand-même ! « Il est moche… » - Et bien souris. 

Il faut sourire s’il est moche ! Pourquoi, tu préfèrerais changer ? 

Tu ne mentiras pas. Mentir, c’est faire un faux témoignage. Mentir, c’est donner une vérité à 

quelqu’un alors qu’il n’y a pas droit. Mentir, c’est trahir un secret. C’est un péché que nous 

commettons beaucoup dans le monde moderne. On y faisait beaucoup attention avant. Celui-

là est un péché bizarre, à cause de la télé peut-être, parce qu’à la télé, celui qui est interrogé 

par le journaliste livre tous ses secrets, son intimité, tout est dit. Un jour j’ai vu Madame 

Simone Veil justement, sur un canapé – il y a une émission comme ça où on fait venir les 

gens – elle disait tout. On dit tout à la télé, tout, absolument tout, il n’y a plus d’intimité, il n’y 

a plus de secret, il n’y a plus l’arcane, ce sens de l’arcane qui était si puissant dans le 

christianisme. Et nous – je ne vise personne, parce que ça m’arrive peut-être – : « Ah oui, le 

Seigneur est venu, j’ai eu tel truc, telle parole, telle apparition, telle intuition, blablabla, 

blablabla… » Mais ce sont des secrets, ça ! La Vierge, elle n’a même pas dit à Joseph, rien ! 

Ne pas savoir garder un secret, c’est effrayant, c’est un mensonge. Menteur, menteur, 

menteur ! Et livrer le secret du prochain – il t’a livré un secret – est le mensonge de l’amitié, 

le mensonge de l’amour, un mensonge contre l’amour. Tu ne mentiras pas. Donner une 

vérité à quelqu’un alors qu’il n’y a pas droit. « Mon père, je demande pardon parce que j’ai 

fait un mensonge à telle personne. » - Expliquez-moi la circonstance. - … - Et bien si vous ne 

lui aviez pas menti, vous auriez fait un péché, justement, contre le huitième  Commandement. 

Et là, au contraire, vous avez très bien fait. Tout le monde n’a pas droit à certaines vérités. 
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C’est vrai, il faut y faire attention. Ça ne veut pas dire : « Mentez, mentez, mentez », 

mensonge diplomatique, non. Ce que je vous dis est en positif, maintenant en négatif : s’il n’a 

pas droit à la vérité, il faut savoir lui dire en toute vérité : « Je suis désolé, mais tu n’as pas à 

le savoir. » Il faut savoir être vrai. « Je suis désolé, mais je ne peux pas t’expliquer, ce serait 

trop compliqué. » « Je suis désolé, mais vraiment je ne peux pas te le dire. » Nous ne sommes 

pas assez vrais, nous ne sommes pas assez forts spirituellement dans l’ordre de la lumière, de 

la vérité et de l’intelligence. C’est vrai, l’intelligence a été homicidée dans le monde moderne, 

donc nous n’avons plus aucune force de l’intelligence, donc il n’y a plus cette fermeté 

intérieure qui dit : « Non, je dois respecter la vérité alors je ne peux pas te le dire, c’est un 

secret. » Il faut savoir être ferme sur les choses intérieures. 

Le neuvième Commandement : tu ne commettras pas d’adultère. C’est différent du 

sixième : œuvre de chair hors mariage point ne consommeras, c’est autre chose. L’adultère, 

c’est le fait que tu prennes quelque chose qui a été consacré. L’adultère, ce n’est pas 

seulement par rapport aux œuvres de chair, c’est par rapport à tout ce qui est consacré. Dans 

l’Ecriture, l’adultère regarde tout ce qui relève du sacré. Un mariage qui a été consacré dans 

un sacrement, il est évident que si tu viens dedans pour troubler cette unité sacramentelle, tu 

fais un adultère. Mais c’est parce que tu viens briser le sacré, tu viens toucher une présence 

réelle sacramentelle sacrée de Dieu. Ce n’est pas le côté de l’impureté qui est visé, c’est le 

sacrilège qui est visé dans tu ne commettras pas d’adultère. Dans les films qu’on voit à la 

télévision, le prêtre finit par défroquer pour aller avec la petite jeune fille, et c’est pourtant le 

péché d’adultère qui est commis. C’est le lien sacré du prêtre qui est brisé, qui est touché, qui 

est abîmé, donc c’est un adultère. Et on peut le faire en pensée. En pensée, prendre quelqu’un 

qui est lié avec quelqu’un d’autre par les liens sacrés du mariage, c’est un adultère, il faut se 

l’interdire à tout prix. Et même en paroles : « Je ne le pense pas, je ne le fais pas, mais je 

ricane, je fais une blague. » - Non, en paroles non plus. 

Le dixième Commandement : tu n’auras pas d’envie. C’est tous les autres miasmes. 

A côté de ça, nous avons les Commandements du Christ. Tu dois vivre tout le temps dans 

l’amour, l’amour, l’amour, l’amour, l’amour de Dieu et du coup ton prochain est pris tout le 

temps dans cet amour continuel. Le Commandement du Christ, c’est que l’amour de Dieu est 

si puissant que l’amour du prochain y est intégré. Je ne suis jamais sauvé tout seul. Ce 

n’est pas une connaissance individuelle et personnelle d’amour qui me prend dans le Christ, 

c’est : je suis sauvé, et le salut je l’obtiens pour moi et pour tous ceux qui sont proches de 

moi, et c’est avec eux que j’aime. C’est pour ça que nous aimons bien venir ici, nous aimons 

venir dans l’Eglise de Jésus pour vivre des sacrements ensemble. 

Et puis il y a le fameux Commandement du Père. « Le Commandement du Père – dit Jésus 

dans saint Jean – je le connais, et ce Commandement c’est vie éternelle. » C’est vivre de la 

grâce sanctifiante, et que cette grâce sanctifiante ne cesse jamais d’augmenter, et la grâce 

sanctifiante n’augmente jamais en dehors d’un acte personnel, lucide, d’adoration avec 

l’Esprit Saint et avec le Christ ressuscité face au Père. C’est le seul moment où la grâce 

sanctifiante augmente en nous. Et c’est un Commandement du Père, ce n’est pas facultatif. Il 

faut vivre de la vie éternelle dans l’adoration en esprit et en vérité. Vous remarquerez qu’à 

chaque fois que vous adorez le Père avec l’Esprit Saint, comme l’Immaculée Conception et le 

Christ ressuscité dans l’Assomption, à ce moment-là tous les autres Commandements sont 

vécus. 

Voilà les treize Commandements et les sept péchés capitaux. Et ça peut être une bonne petite 

spiritualité toute simple de, par exemple tous les dimanches soirs, une fois par semaine, 

reprendre cette liste et la méditer. C’est une méditation pour nous préparer à faire un acte 
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d’adoration en esprit et en vérité pour que notre grâce sanctifiante augmente le soir, et 

s’empare de tous les vides de la journée. Pour que cette grâce sanctifiante puisse augmenter, il 

faut bien qu’elle rentre dans les nouvelles alvéoles qui ont été faites par les bulles vides de 

nos péchés dans la journée. C’est vrai, c’est beau de faire ça : commencer sa prière du soir 

avec les sept péchés capitaux, les dix Commandements, prolonger par l’amour de tous ceux 

qui sont proches de nous dans l’amour de Dieu, et terminer dans une respiration d’adoration 

en esprit et en vérité, et s’endormir là-dessus. C’est une très belle prière. Et nos péchés ont 

servi d’ascenseur, c’est Jésus qui a fait ça. 
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31. Année B, veille du 6
e
 dimanche du T.O., Marc 8, 1-10 

4 jours avant le Mercredi des Cendres 

 

Alléluia. Alléluia. Le Seigneur a nourri son peuple au désert, Il l’a rassasié du pain du 

Ciel. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Marc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

En ces jours-là, comme il y avait de nouveau une grande foule de gens et qu’ils n’avaient 

pas de quoi manger, Jésus appelle à lui ses disciples et leur dit : « J’ai pitié de cette foule, 

car depuis trois jours déjà ils sont avec moi et n’ont rien à manger. Si je les renvoie chez 

eux à jeun, ils vont défaillir en route. Or quelques uns d’entre eux sont venus de loin. » 

Ses disciples lui répondirent : « Où donc pourra-t-on trouver du pain pour qu’ils en 

mangent à leur faim dans ce désert ? » Il leur demanda : « Combien de pains avez-

vous ? » Ils lui dirent : « Sept. » Alors il ordonna à la foule de s’asseoir par terre, puis 

prenant les sept pains et rendant grâce, il les rompit et il les donnait à ses disciples pour 

que ceux-ci les distribuent, et ils les distribuèrent à la foule. On avait aussi quelques 

petits poissons. Il les bénit et les fit distribuer aussi. Ils mangèrent à leur faim, et des 

morceaux qui restaient, on ramassa sept corbeilles. Or ils étaient environ quatre mille. 

Puis Jésus les renvoya. Aussitôt montant dans la barque avec ses disciples, il alla dans la 

région de Dalmanoutha. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Il nous reste quelques jours, trois ou quatre, pour nous fortifier avant de rentrer dans l’effort 

du Carême. Le Carême vient très très vite, alors il faut prendre beaucoup de vitamines, 

beaucoup de force, ces trois ou quatre jours. Il reste à peu près trois jours et demi pour que 

Jésus puisse attirer les gens pour les fortifier. Jusqu’au Mercredi des Cendres qui vient, nous 

avons trois jours et demi avec Jésus pour nous fortifier, pour pouvoir être des hérauts de la 

pénitence, des chevaliers. Nous serons visités, nous serons les nouveaux visiteurs. Pénitence, 

pénitence d’un autre âge, pénitence de l’éternité. 

Je voudrais simplement parler un petit peu de la pénitence, parce que Jésus entraîne, avant de 

vivre de l’Eucharistie, à cette espèce de petite pénitence d’abandon. Il n’y a que sept pains, 

vous vous rendez compte ? Ce n’est pas la même multiplication que l’autre qui va venir un 

peu plus tard, où il y a cinq pains, deux poissons, cinq mille hommes, sans compter les 

femmes et les enfants. Là, il y a seulement quatre mille, sept pains et quelques menus 

poissons. Ça ressemble, mais ce n’est pas pareil, ce n’est pas tout à fait la même chose, il y a 

deux grandes manifestations. Et quand Jésus multiplie les pains, nous avons tout de suite 
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remarqué qu’on part de sept pains, on aboutit à sept corbeilles, et c’est seulement après qu’on 

se rend compte que toute la création est là, rassasiée.  

C’est une espèce de danse de chiffres, ces Evangiles de la multiplication des pains, cette danse 

de la quantité. Dans les Evangiles, ça dépend, quelquefois c’est la quantité qui danse, d’autres 

fois c’est la qualité, d’autres fois c’est l’amour, d’autres fois c’est Dieu Lui-même qui danse. 

Là c’est la quantité. 

Je me rappelle que ma sœur m’a dit un jour qu’elle revenait d’Ars où ils étaient cinq mille 

sans compter les femmes et les enfants, donc ils étaient vingt mille, mais ils avaient prévu 

cinq mille dans leur petite réunion. Evidemment, au bout de trois jours sur les sept, il n’y avait 

plus assez de poulet, alors le brave traiteur a dit : « Il n’y a plus de poulet, il faut que j’aille à 

Lyon. » - Très bien, on fera jeûne, on fera pénitence ce soir, et puis c’est bon. Alors il revient 

pour bien fermer son camion, il le ré-ouvre, plein de poulets : le Seigneur avait multiplié les 

poulets. Ma sœur était venue le surlendemain dans mon ermitage en disant : « C’est marrant, 

on a eu du poulet multiplié ! », je lui ai dit : « C’est marrant, c’est vrai, mais les poulets, tu en 

avais mangé avant ? Est-ce qu’ils étaient bons ? » - C’était du poulet aux engrais, pas 

terrible ! » – elle a un sens diététique très développé ma sœur –. Je lui dis : « Mais les poulets 

multipliés, ils étaient meilleurs ? - Non, pareils. 

Parce que la multiplication miraculeuse porte toujours sur la quantité. Le miracle, c’est sur la 

quantité que ça porte, de l’extérieur, ça porte sur la quantité. La danse de la quantité, cette 

espèce de danse eucharistique, porte sur la quantité. Et nous savons très bien que 

l’Eucharistie, c’est de nous nourrir du poisson unique, du Christ, de Jésus ressuscité. Et quand 

Jésus disparaît, lorsque la quantité eucharistique est moulue par le ruminant, comme dit le 

psaume que nous avons lu aujourd’hui, que nous avons chanté : « Un veau, un ruminant », –

nous sommes le veau, le ruminant qui digère la présence sacramentelle de l’Eucharistie – c’est  

une manducation de la quantité. La matière est broyée, le sacrement disparaît, la présence de 

Jésus réelle, sacramentelle, substantielle, personnelle, disparaît. « Il vaut mieux pour vous 

que je m’en aille » : Il laisse la place à la multitude de ceux qui sont sauvés en nous. La 

présence de Jésus disparaît, oui, mais il y a une présence autre, une présence mystique qui fait 

que tous les membres de son Corps mystique sont présents réellement, réellement en nous.  

Plusieurs d’entre nous, nous essayons de vivre de cette doctrine que Jésus nous a enseignée du 

fruit du sacrement de l’Eucharistie. Et Jésus ne veut pas que nous nous arrêtions à la quantité 

eucharistique. C’est très bien que nous adorions la Présence réelle de Jésus, c’est excellent, 

mais c’est pour que nous puissions vivre de la charité. A partir du moment où Jésus est rentré 

en nous, dans son Cœur ressuscité, Il est ressuscité en traversant tous les cœurs des hommes 

sans exception, physiquement, et les assoiffés d’amour en quantité innombrable ont été 

traversés par le Corps physique ressuscité du Christ dans une fulguration quantitative 

glorieuse étonnante. Et quand la Présence du Cœur de Jésus disparaît, le sacrement disparaît, 

il laisse la place à son Corps mystique : il y a une présence réelle du Corps mystique tout 

entier.  

Alors à ce moment-là tous les hommes qui sont sauvés dans le Corps ressuscité du Christ sont 

présents réellement en moi, et donc je ne peux plus juger personne, je ne peux plus considérer 

celui qui est proche de moi, quel qu’il soit, soit autre que moi, et il est ma chair, il est mon 

sang, il est le Sang du Christ, il est le visage du Verbe.  

C’est pour ça, cette espèce de grande danse de la quantité que je trouve toujours très 

admirable, et qui nous montre que l’Eucharistie est une chose si immense puisqu’elle nous 

introduit dans la spiration glorieuse du Verbe de Dieu dans le sein du Père. Dans sa gloire, Il 

est source du Saint-Esprit avec le Père. « Glorifie-moi de la gloire que j’avais auprès de 
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Toi avant que le monde n’existe. » Et c’est dans le Corps, le Cœur ressuscité de Jésus que 

cette spiration de gloire de l’Esprit Saint jaillit éternellement. C’est grand, l’Eucharistie !  

Et pourtant, nous ne pouvons pas nous arrêter à la quantité. Jésus est rentré dans le mystère de 

la Résurrection et Il nous demande de faire pénitence à partir du moment où Il est rentré dans 

la gloire de la Résurrection. C’est ce qu’Il a demandé à l’Immaculée. Il l’a laissée seule avec 

la croix plantée en elle. Nous aussi, l’Eglise, nous en bavons, nous ramons. Lui, Il jubile dans 

la gloire. C’est extraordinaire ! Je trouve ça génial, comme idée, c’est tout à fait 

extraordinaire, il faut bien reconnaître. Pourquoi ? Parce qu’Il nous demande de dépasser le 

mystère de la Résurrection dans la charité fraternelle.  

Il est curieux que Jésus nous ait demandé d’aller plus loin que le mystère de la Résurrection 

où son Cœur ressuscité spire l’Esprit Saint en union substantielle, éternelle, avec le Père. Est-

ce que nous pouvons aller plus loin ? Jésus dit oui. La pénitence consiste à aller toujours plus 

loin, la pénitence consiste à ne jamais s’arrêter, la pénitence consiste à ne jamais s’installer 

dans une union mystique, si puissante qu’elle soit, si étonnante qu’elle soit. Dieu est toujours 

encore plus loin.  

Tant que nos frères les hommes ne sont pas entièrement sauvés, miséricordiés, nous devons 

faire pénitence et ne jamais nous arrêter à une espèce de sécurité religieuse. Même religieuse. 

La charité fraternelle, aimer celui qui est proche de nous, c’est plus que de vivre de l’extase, 

du ravissement dans l’union transformante du Christ ressuscité vivant du Saint-Esprit dans le 

sein du Père. Tu restes trois heures comme ça, comme saint Jean dans l’Apocalypse, dans un 

ravissement, c’est le vol de l’esprit et … ce n’est rien du tout : il faut aimer celui qui est 

proche de toi, c’est plus grand. Tu ne dois pas t’arrêter à ça, et dès que tu es revenu, tu dois 

aimer ton prochain. C’est saint Jean l’évangéliste qui nous montre ça. L’amour du prochain 

dans cette blessure, l’amour de moi-même dans ce qu’il y a de plus minable dans mes 

blessures, cette espèce de confession de ce que nous sommes : « Voilà ce que je vaux ». Cette 

pénitence est quand-même extraordinaire !  

Je crois qu’il est très important de comprendre, pour nous, je crois que nous devons de plus en 

plus comprendre que Marie à Lourdes – c’était hier – disait : « Pénitence, pénitence, 

pénitence ». Elle montrait que la pénitence était au niveau de l’intériorité contemplative 

amoureuse de la mémoire de la Jérusalem céleste. C’est une pénitence qui implique une 

ferveur !  

Ça ne consiste pas à manger du poisson et des pois chiches, vous comprenez ? C’est bien, 

d’accord ! Si vous voulez faire pénitence en prenant le fouet et en vous déchirant la peau, bon, 

d’accord, n’en salissez pas les murs. Ce n’est pas le but de la pénitence, nous ne sommes pas 

des fakirs.  

La pénitence consiste à s’arracher à soi-même. La pénitence consiste à sortir d’un monde que 

nous nous sommes construit, même par la grâce. La pénitence consiste à sortir du point de vue 

de l’avoir. Il faut rentrer dans l’extase, il faut sortir et ne vivre que de l’autre. Et dans la 

prière, par exemple, « Pénitence, pénitence, pénitence », la pénitence consiste, à mon avis – 

il n’y a pas que mon avis d’ailleurs, je ne vous donne pas mon avis, je transmets, c’est tout – 

la pénitence consiste à être, quand nous faisons une prière, quand nous vivons de la messe, 

quand nous lisons l’Ecriture, à le vivre dans une ferveur maximum, à crever tous les plafonds, 

à aimer, dans cet instant-là, plus que nous nous avons jamais aimé, à sortir du veau ruminant, 

de la spiritualité de la vache.  

Si nous nous habituons à vivre de notre ronron liturgico-mystico-dingo, alors à ce moment-là, 

c’est la mystique des ruminants, et nous finissons par tomber dans la spiritualité de la bouse 

de vache.  
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La pénitence consiste à se mettre debout, à adorer et à aller vers Dieu, et c’est Dieu qui fait 

tout, et c’est mon prochain qui compte avant tout. C’est ça la ferveur. Il faut être dans un état 

de ferveur, et s’entraîner à aimer son prochain. Comment ? Et bien, quand nous faisons une 

prière, quand nous donnons notre office du soir, quand nous vivons du sacrement de mariage, 

quand nous vivons du sacrement de baptême dans l’oraison, quand nous vivons de 

l’Eucharistie, quand nous vivons de la res de tous les sacrements, notamment de celui de la 

confession, nous le vivons avec une ferveur maximum, avec toutes nos forces, tout notre 

cœur, tout notre amour, toute notre énergie, toute notre ferveur.  

A chaque fois que nous y mettons toute la ferveur possible, nous sortons du degré de charité 

dans lequel la grâce de Dieu nous avait installés auparavant. Si vous êtes un jour rentrés en 

extase (ce qui vous arrive à tous régulièrement, ravissement extraordinaire !), à ce moment-là 

vous avez atteint d’un seul coup… Dieu a mis dans votre cœur un degré de charité intéressant, 

supérieur au degré de charité dans lequel vous étiez. L’amour ne diminue pas, il ne faut 

jamais oublier ça, l’amour ne peut pas diminuer, c’est impossible, il ne peut pas, l’amour ne 

s’arrête pas. Tout le monde est d’accord là-dessus : les philosophes et toutes les religions. De 

sorte que même si votre dernier ravissement date d’il y a quinze ans, c’est très facile, vous 

reprenez cet état d’amour dans lequel vous étiez et vous allez plus loin encore. C’est vous qui 

choisissez. Dieu, Jésus ressuscité vous a donné ce pouvoir dans le sacrement du baptême, de 

retrouver cet amour que vous avez vécu avec le Christ à quelconque moment de votre vie 

pour aller plus loin encore, quand vous voulez.  

Et donc si votre amour n’augmente pas, c’est que vous ne faites pas pénitence.  

Ou si vous préférez : si vous ne faites pas pénitence, votre amour n’augmente pas. 

Ou si vous préférez : la pénitence consiste à aimer de toutes ses forces, de toute son âme, de 

tout son cœur, de toute son énergie.  

Ne le faites pas trop souvent, sinon vous allez éclater. De temps en temps. Il faut travailler, 

faire la cuisine, manger une bonne soupe. C’est ce qu’on dit chez les moines, vous savez 

(c’est pour ça que les moines sont gros) : « Dès qu’arrive le carême, je mange deux fois plus 

pour soutenir l’effort du carême. » Bien-sûr ! Il ne faut pas placer la pénitence dans la 

quantité. Nous plaçons la pénitence dans l’amour qui fait que l’orgueil est écrasé. Je ne 

m’arrête pas à ce que j’ai, je ne vis que de l’autre. Et si je veux apprendre à aimer mon 

prochain de plus en plus, je m’entraîne par la ferveur dans la prière, c’est le tremplin 

d’entraînement.  

Voilà : « Pénitence, pénitence, pénitence. »  

Et le lieu parfait de la pénitence, je vous le rappelle, je crois qu’il est bon de se le rappeler tout 

le temps, c’est l’Eucharistie, c’est le Cœur eucharistique de Jésus, le Cœur eucharistique de 

Marie, le Cœur eucharistique de toute la paternité de l’Eglise, paternité surnaturelle, une 

famille unique, une trinité incarnée.  

C’est extraordinaire : Jésus est  parti dans la Résurrection, et automatiquement la Nouvelle 

Eve devait partir dans l’Assomption. C’est impossible autrement : c’est une seule chair, 

l’homme - la femme, Nouvel Adam - Nouvelle Eve. Eh non ! L’Assomption s’est déchirée, 

arrachée du mystère de la Résurrection. Pourtant il y a un lien de nécessité entre le mystère de 

la Résurrection et le mystère de l’Assomption, un lien de nécessité. C’est comme une tunique 

unique d’une seule couture. Jésus est ressuscité, et Marie…  

C’est ça, la plaie du Cœur de l’humanité glorifiée, la vraie plaie du Cœur, glorieusement 

parlant. Physiquement parlant aussi, la plaie du Cœur du Christ sur la Croix quand Il est mort, 

mais c’est pour manifester cette déchirure de l’amour de l’homme et de la femme, du Nouvel 
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Adam et de la Nouvelle Eve. Le mystère de la Résurrection et le mystère de l’Assomption 

sont arrachés, et elle a dû vivre de la croix seule pour tous, pour être source du Saint Esprit 

dans l’Eglise, le Corps mystique du Christ, pour être source de la grâce, pour être mère non 

seulement du Corps de Jésus, mais de tous les membres du Corps mystique tout entier, et 

mère de l’Eucharistie. C’est dans cette espèce d’espace entre la Résurrection et l’Assomption, 

cette déchirure d’amour que l’Eucharistie s’est engouffrée. 

C’est ça, la troisième pénitence. Nous vivons de cette grande pénitence du Cœur de Jésus 

ouvert, de ces deux lèvres de la plaie du Cantique des Cantiques, ce baiser du Verbe. La lèvre 

supérieure est la Résurrection, la lèvre inférieure est le mystère de la compassion de Marie, et 

le baiser est l’Eucharistie (Saint Bernard). C’est une souffrance d’amour. A chaque 

Eucharistie, nous vivons de cette intensité, cette ferveur d’amour de Jésus, entre le Verbe qui 

glorifie le Père dans l’Esprit Saint et l’Immaculée Conception.  

C’est ça la ferveur, c’est ça la clé de la ferveur. C’est ça le ‘grand véhicule’. Nous aussi, nous 

avons un grand véhicule : le grand véhicule de la ferveur pour aimer le prochain dans la 

prière, dans les sacrements. Et du coup nous sommes sûrs que ce n’est pas psychologique, que 

ça n’a pas été vécu mystico-dingoment, mais que ça a été vécu spirituellement, 

surnaturellement, dans ce fait qu’automatiquement, nous donnons tout. Si nous avons des 

économies, nous les donnons. Qu’est-ce que c’est que cette histoire de gens qui capitalisent 

leurs économies ? C’est effrayant ! Le grenier des imbéciles… il faut faire attention à ça, il 

faut vider ses greniers. Pourquoi avons-nous tant de mal à nous séparer de nos économies ? 

Qu’est-ce que ça veut dire ?  

« Ah mais je ne suis pas moine ! »  

- Ça ne fait rien. Mais si tu donnes facilement… Ne donne peut-être pas tout ! Mais si tu 

donnes facilement, c’est bon signe. Mais si tu donnes difficilement, si tu n’y penses pas, si ça 

t’arrache le ventre, c’est que tu ne fais pas de pénitence. C’est vrai, ça. Il y a tellement de… 

des camps de concentrations d’enfants… Quelqu’un qui a vu un camp de concentration 

d’enfants en Bosnie, en Croatie, est-ce qu’il peut hésiter une seconde à donner ses 

économies ? Non ! Je crois que c’est un moment où nous devons vider nos poches. Ne donnez 

pas à n’importe qui, ne donnez pas à Gorbatchev, faites attention. Donnez-moi à moi, ne vous 

inquiétez pas je ne garderai pas ! Je crois que c’est vrai, c’est important, il faut donner ça aux 

pauvres. Et les gens qui amènent ça aux pauvres risquent leur vie, n’oubliez jamais ça, donc 

vous ne vous mouillez pas beaucoup.  

Je crois que la pénitence, c’est comprendre que nous ne pouvons pas nous arrêter, nous ne 

pouvons pas capitaliser, nous ne pouvons pas garder des expériences d’amour, des 

espérances, des espoirs : « Ah, qu’est-ce que j’aimerais ci, qu’est-ce que j’aimerais là ! » Je 

n’aimerais rien du tout, ce n’est pas de l’amour ça ! Egoïste ! La pénitence, c’est toujours que 

ce soit l’autre qui passe devant. Mes désirs… dégagent. La ferveur de l’amour, qui fait que 

mon amour ne cesse d’augmenter.  

C’est ça que je voudrais simplement que le Bon Dieu nous apprenne pendant ce Carême. 

J’espère que ce n’est pas le dernier Carême, mais en tous cas je crois qu’il faut faire 

exactement comme si c’était le dernier, il faut aimer à une allure vertigineuse.  

Je crois que nous pourrions demander à Jésus dans l’Eucharistie de nous apprendre à vivre de 

cette ferveur. Notamment une fois que nous sortons, que Jésus est dans notre ventre, dans nos 

entrailles, qu’Il laisse la place à toute la Jérusalem céleste, à tout son Corps mystique, qu’Il 

est là, présent réellement en nous sous forme du Corps mystique, présent par la grâce, 

physiquement présent en nous : que nous puissions aimer éperdument tous ceux que nous 

rencontrons concrètement.  
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Etre très très attentif à ce que saint Jean dans l’Evangile nous a annoncé : ce qu’il y a au-

dessus de tout et de toutes les gloires, c’est la charité fraternelle, la charité vis-à-vis de celui 

qui est proche de nous. L’amour surnaturel, l’amour concret et incarné vis-à-vis de ceux qui 

sont proches de nous est supérieur à toutes les gloires.  

Mais c’est vrai que c’est la gloire de Dieu qui est le moteur de la charité vis-à-vis du prochain. 

C’est pour ça que nous ne pouvons pas séparer la victoire de l’amour de Jésus ressuscité et 

l’amour du prochain. Et l’Eucharistie est le seul sacrement où les deux sont indissolublement 

liés. Alors vivons de cela. 

Si vous voulez bien, nous allons dire à Jésus que nous l’aimons et nous allons demander à 

Jésus de nous donner le cœur de l’Immaculée Conception, un cœur qui ne s’arrête jamais 

d’aimer davantage. Nous allons Lui demander de nous donner ce cœur eucharistique de 

l’Immaculée pour que le cœur du Corps mystique de l’Eglise toute entière soit pris dans cet 

élan marial, chrétien, éternel, et que la Jérusalem céleste s’incarne en nous, et que nous en 

prenions l’habitude. 
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32. Année B, 6
e
 dimanche du T.O., Marc 1, 40-45 

 

Alléluia. Alléluia. Un grand prophète s’est levé parmi nous, Dieu a visité son peuple. 

Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Marc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Un lépreux vient trouver Jésus, il tombe à ses genoux et le supplie : « Si tu le veux, tu 

peux me rendre pur. » Pris de pitié devant cet homme, Jésus étendit la main, il le toucha 

et lui dit : « Je le veux, sois rendu pur ». A l’instant même sa lèpre le quitta et il fut 

rendu pur. Aussitôt Jésus le renvoya avec cet avertissement sévère : « Attention, ne dis 

rien à personne, mais vas te montrer au prêtre et donne pour ta purification ce que 

Moïse prescrit dans la Loi. Ta guérison sera pour les gens un témoignage. » Une fois 

parti, cet homme se mit à proclamer et à répandre la nouvelle, de sorte qu’il n’était plus 

possible à Jésus d’entrer ouvertement dans une ville. Il était obligé d’éviter les lieux 

habités, mais de partout on venait à lui. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Tu as entendu ça ? Je ne sais pas si tu as entendu, je vais te le répéter. Je vais te répéter ce que 

je viens de dire, et que normalement les enfants de ton âge connaissent par cœur. Tu te 

rappelles que l’année dernière je vous avais appris, il y a deux ans même, qu’on apprenait ces 

Evangiles par cœur. On se balançait du pied droit sur le pied gauche, comme ça, on levait la 

main gauche, la main droite sur le cœur, et comme ça on apprend plus facilement l’Evangile 

par cœur. Et quand tu commences, tu mets ta main gauche sur ton cœur, tu lèves ta main 

droite comme ça, et tu commences :  

« Tandis que Jésus descendait de la montagne, venait vers lui des foules innombrables, 

et au milieu d’elles, un homme qui était couvert de lèpre. Quand il vit Jésus, il tomba sur 

sa face et il cria vers celui-ci et il lui dit : « Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre 

pur. » Et fut ému Jésus, il étendit la main et il toucha celui-ci et il lui dit : « Je le veux, 

sois rendu pur ». Et aussitôt sortit de lui la lèpre et il fut rendu pur. » 

« Tandis que Jésus descendait de la montagne, venait vers lui des foules innombrables, 

et au milieu d’elles, un homme qui était couvert de lèpre. Quand il vit Jésus, il tomba sur 

sa face et il cria vers celui-ci et il lui dit : « Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre… 

- Pur. 

- Et fut ému Jésus, il étendit la main et il toucha celui-ci et il lui… 

- dit, 

- dit : « Je le… 

- veux,  
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- veux, sois rendu… 

- pur, 

- pur ». Et aussitôt sortit de lui la… 

- lèpre,  

- lèpre, et il fut rendu… 

- pur, 

- pur. » Tu vois, c’est facile d’apprendre par cœur.  

Cet Evangile est beau pour exprimer le mystère de l’Incarnation : « Tandis que Jésus 

descendait de la montagne », j’aime bien. Il y en a d’autres : « Un jour qu’un semeur 

partit pour semer dans son champ » : incarnation : un semeur part pour semer. Je préfère : 

« Le Verbe s’est fait chair », dans saint Jean, c’est plus clair. « Tandis que Jésus 

descendait de la montagne », « Le Verbe s’est fait chair ». « Venaient vers Lui des foules 

innombrables » : Il a pris chair, et immédiatement c’est toute la multitude des hommes qui 

est saisie en Lui, dans sa miséricorde, sa compassion. « Et au milieu d’elles, un homme qui 

est couvert de lèpre ». C’est qui ? C’est toi ? 

- Non ! C’est elle…  

- Non. 

- C’est toi. « Au milieu d’elles, un homme » : c’est toi, c’est moi. Je suis le lépreux, rempli 

de lèpre. Pourquoi ? Parce que je ne vois pas Dieu, je ne Le vois pas, je Le cherche, je L’aime, 

je suis aveugle, je voudrais Le voir. Je voudrais être un saint, ça d’accord, mais je n’y arrive 

pas. Je n’y arrive pas… Il y a plein de choses que je fais et qui sont très très mal, et que je 

n’aime pas faire. Et il y a plein de choses qui sont très très bien et que je ne fais pas. Ce n’est 

pas vrai ça ?  

- Si. 

- Tu n’es pas comme moi ?  

- Si. 

- Alors c’est toi le lépreux, et moi aussi pareil. « Au milieu d’elles, un homme qui était 

couvert de lèpre. » Et quand je vois Jésus, vite, je cours vers Lui, et je tombe sur ma face, et 

je crie vers Lui : « Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre pur. » Je ne sais pas si quand 

tu pries, tu cries. Il ne faut pas crier de manière à ce que ta mère soit complètement affolée, 

non, il faut que ce soit un cri intérieur, un cri de l’âme. Tu vois ? C’est ça, la prière. La prière, 

personne n’entend rien, c’est un cri de l’âme. Tu cries. Je vais le faire, tu vas voir… Il faut 

que ce soit un cri de l’âme très très fort. « Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre pur. » 

Comme si tu criais comme ça. Je me rappelle l’histoire de quelqu’un qui un jour était venu en 

Italie voir le Padre Pio. Tu as entendu parler du Padre Pio, qui avait les stigmates ? 

- Oui. 

- Il est mort en 1968. 

- On l’a vu dans Mystères. 

- C’était dans Mystères ! Alors les gens… 

- Il est là, même. 

- Oui, c’est ça, tout à fait. Les gens aimaient bien aller le voir, et il y avait tellement de monde 

que tout le monde ne pouvait pas arriver à le toucher, à ce qu’il lui parle. Celui-là, c’était un 

homme qui avait 45 ans à peu près, et il essaie à tout prix que le Père Pio lui dise bonjour, lui 

touche la main, qu’il ait au moins un regard sur lui parce qu’il voulait être sauvé, il voulait 

être guéri de quelque chose qui l’embêtait depuis vingt ans, une habitude mauvaise dont il 

n’arrivait pas à se débarrasser. Et le Padre Pio touche plein de gens, il y a des guérisons et 

tout…, il rentre dans la sacristie – et lui était à la porte de la sacristie – il ne le regarde même 

pas, il passe. Dans son cœur, cet homme – je ne dirai pas son prénom – commence à crier à 
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l’intérieur, personne ne l’entend, il dit : « C’est horrible, il ne s’est pas arrêté ! », mais il 

hurlait : « Pourquoi il n’est pas venu, le Padre Pio, il fallait venir, Jésus, c’est horrible ! ». Le 

Père Pio a fait cinq pas, il s’est arrêté, il s’est tourné, il l’a regardé, et il a dit : « Arrête de crier 

aussi fort, je ne suis pas sourd. » Et il avait crié avec son âme, personne ne l’avait entendu, 

que Dieu. Dieu entend, à condition que notre prière soit comme un cri très très fort, une soif. 

Il faut crier. Est-ce que tu vois la différence entre un cri de l’âme et un cri… 

- ? 

- Nous allons rentrer bientôt dans le Carême. Dans trois jours nous rentrons dans le Carême. 

Quand nous rentrons dans le Carême, ça veut dire que nous rentrons dans une manière de 

prier qui est un petit peu différente. Il y a beaucoup de manières de prier. Mais pendant 

quarante jours, nous allons prier en criant comme ça. Il faut s’entraîner à prier en criant vers 

Jésus à l’intérieur. Tu comprends bien que tu ne peux pas le faire sans fermer les yeux, sans 

voir à l’intérieur que tu n’es pas un saint, et comme tu n’es pas un saint et que tu veux être un 

saint, tu cries à l’intérieur : « Seigneur, quand est-ce que tu vas venir ? » Et tu vas faire 

comme le prophète Isaïe : « Ah ! Seigneur, si tu déchirais les cieux, si tu descendais ! » Tu 

vas crier, crier, crier pendant quarante jours. 

Mais la meilleure manière de prier, comme nous n’en avons pas l’habitude, je crois que c’est 

d’apprendre des choses par cœur. Je vous disais ça, je crois, l’année dernière. Une manière 

très extraordinaire de faire le Carême, de faire la pénitence, c’est de se déposséder d’un 

certain nombre de pensées, de paroles. Une manière très extraordinaire que la tradition nous 

enseigne pour nous déposséder des richesses intérieures qui nous encombrent, c’est 

d’apprendre par cœur des passages entiers de l’Evangile. C’est facile d’apprendre par cœur un 

passage de l’Evangile, de se le mettre dans la mémoire. A ce moment-là, nous nous 

dépossédons de toutes sortes de choses qui nous encombrent. Et ce serait magnifique, 

effectivement, si chacun d’entre nous, je serai très content de ça, à la fin du Carême, chacun 

d’entre nous pouvait réciter par cœur trois passages entiers de l’Evangile : la guérison du 

lépreux, la multiplication des pains, la prière sacerdotale de saint Jean.  

Il faut quand-même savoir qu’à l’âge de ces petits-là, les petits juifs savaient la plus grande 

partie de la Torah par cœur, et les petits musulmans ce qui correspond à peu près à trois cents 

pages du Coran par cœur, dès l’âge de sept ans, sept ans et demi, huit ans. Et nous, nous ne 

connaissons même pas un petit passage de l’Ecriture, de la Révélation par cœur, quelle 

honte ! 

Et j’espère que nous comprenons pourquoi c’est un Carême de faire ça. Parce que nos 

richesses sont dans une espèce de dépôt, et ce trésor, c’est cette mémoire d’accumulation. Et 

donc apprendre par cœur, c’est mettre dans cette mémoire d’accumulation, où nous sommes 

propriétaires de nos distractions, de nos pensées, de nos angoisses, de nos souffrances, d’y 

mettre à la place la Parole de Dieu en l’apprenant par cœur. C’est une manière extraordinaire 

de se déposséder de son ronron. Nous nous disons : « Oh là là ! Est-ce qu’il va m’aimer, est-

ce qu’il va ne pas m’aimer, est-ce qu’il va me juger, est-ce qu’il va ne pas me juger, est-ce 

que mes enfants vont réussir, est-ce qu’ils ne vont pas réussir ? » : gnagnagna, masturbation 

psychologique, tout le temps, moi-moi-moi, l’angoisse, « qu’est-ce que je suis triste, on ne me 

reconnaît pas »… Nous remplaçons tout ça par la Parole de Dieu. Nous nous dépossédons de 

nos problèmes, de notre moi, et nous remplaçons par la Parole de Dieu. Voilà une très belle 

manière de ne plus se nourrir d’une nourriture superflue, qui nous encombre, nous encombre, 

nous encombre, et ne plus se nourrir que de la Parole de Dieu. Nous faisons le vide, 

effectivement, par rapport à toutes ces nourritures idiotes dont nous nous nourrissons et qui 

nourrissent nos angoisses. L’angoisse, c’est le signe que l’orgueil domine toute notre vie, il ne 
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faut jamais oublier ça. Et le remède, c’est la pénitence, c’est de retirer simplement cette 

nourriture inutile, de la remplacer par la Parole de Dieu.  

Il ne s’agit pas simplement de retirer de la nourriture de notre bouche sommaire, alimentaire. 

Il y a plusieurs bouches : 

Notre imagination est une bouche qui dévore beaucoup de choses.  

Notre mémoire est une bouche qui dévore beaucoup de choses.  

Notre intelligence est une bouche qui par la contemplation assimile énormément de choses. Il 

faut faire beaucoup oraison pendant le Carême, parce que nous devenons ce que nous 

contemplons. C’est pour ça que pendant le Carême, il vaut mieux ne pas regarder la 

télévision, il vaut mieux contempler les mystères de Dieu.  

Notre cœur, notre affectivité aussi est assoiffé(e) de désir. C’est pourquoi il faut crier : 

« Quand est-ce que Tu vas venir, Seigneur ? » 

Et c’est pour ça que d’ici mercredi, je vous propose de réfléchir un tout petit peu à la décision 

que nous pourrions prendre.   

Ce serait pas mal si nous décidions de faire oraison. Voilà pour l’intelligence et pour l’âme 

spirituelle dans sa capacité d’assimilation. Faire oraison tous les jours, reprendre l’oraison. 

L’habitude de l’oraison est si vite perdue. Vous ne me contredirez pas ? 

Pour ce qui est de l’âme psychique, utilisons la mémoire. 

Et pour ce qui est du corps, voici ce que j’ai proposé à quelques uns. C’est ce qui se faisait 

avant, et je trouve que ce sont de petites traditions qui ne sont pas mauvaises. Quand nous 

faisons les courses, nous récapitulons tous les petits papiers… Tu sais, tu paies, mais tu gardes 

le petit papier. Et tu essaies d’en prendre un peu moins pour la raison suivante, c’est qu’à la 

fin, tu fais le total de toutes tes dépenses des quarante jours, et tu donnes 20% – alors il vaut 

mieux dépenser le moins possible – 20% tu donnes pour les pauvres. Et ce serait bien que la 

prochaine fois nous mettions là, je ne prendrai pas ce que vous me mettez habituellement, 

vous mettrez là et nous donnerons pour les enfants qui sont dans les camps de concentration 

de Bosnie, puisque deux d’entre nous y vont. Ils risquent leur vie pour aller leur donner la 

nourriture. Est-ce que vous êtes d’accord avec ça ? 

- Oui. [oui dans toute l’Assemblée] 

- Vous gardez tous vos petits papiers d’essence, d’autoroute, etc. Evidemment, vous pouvez 

également diminuer vos dépenses. Diminuez-les, parce que c’est le Carême, nous devons 

consommer moins. Mais vous donnerez quand-même 20% de ce que vous avez dépensé, si 

bien qu’au total, vous aurez dépensé à peu près pareil que d’habitude. Ce n’est pas idiot, ce 

n’est pas si bête. Et puis, la prochaine fois que nous nous réunissons, nous mettons tout là-

dedans. Vous êtes d’accord ? Ce serait super de faire ça. Voilà pour le point de vue matériel. 

Pour le point de vue psychologique : la mémoire. Apprendre un, ou deux, ou trois textes par 

cœur.  

- J’en connais un. 

- Je veux que tu en apprennes deux autres. Et troisièmement, la reprise de l’oraison. 

Vous voyez, c’est dans trois jours que nous commençons. Nous avons le temps de choisir, de 

nous y mettre, de décider, de nous engager. Nous avons trois jours pour ça, nous le décidons 

concrètement, nous avons le temps d’en discuter, d’en causer de manière à ce que ça ne fasse 

pas une scène de ménage. Mais enfin, c’est bien de faire ça. Il faut absolument reprendre ce 

Carême, cet élan des quarante jours. Le reste, vous comprenez, ce n’est pas important. Se 

priver, se flageller, ce n’est pas terrible, comme méthode, mais ces trois-là, c’est merveilleux.  
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Au moins, si nous faisons ça, je suis sûr que nous aurons ce désir complètement ardent à la 

fin, je crois que c’est ce que Jésus nous donnera, de vivre ce que Marie a vécu. Et je crois qu’à 

chaque fois que nous vivons un Carême pleinement, nous recevons une grâce incroyable à la 

fin, au moment du Vendredi Saint. Nous sommes perdus le Vendredi Saint, nous sommes 

dans le noir le Vendredi Saint, et il y a une grâce de Résurrection, le Sabbat, le grand Sabbat, 

la Résurrection. Il y a vraiment une grâce de communication de la Résurrection qui est 

donnée, de la Pâque. Il faut qu’il y ait un passage qui soit complètement ahurissant pour nous. 

Evidemment, il faut se préparer quarante jours pour ça. Ce sont trois moyens. Si nous faisons 

ça, je suis sûr que nous allons vivre à l’unisson du mystère de la Mort et de la Résurrection de 

Jésus. Je crois que ce serait beau de faire ça, ce serait absolument énorme, ce serait très grand. 

Je me rappelle que quand j’étais arrivé dans les ermitages du Père Emmanuel, dans les 

Hautes-Alpes, on s’est dit : « Qu’est-ce que c’est que cet hurluberlu, avec ses grandes croix en 

faïence, un peu farfelu ? On va lui faire une bonne mise-en-plis avec plein de bigoudis, on va 

le former », alors, on m’a mis dans un ermitage avec un autre Père ermite. Il était vieux et il 

souffrait beaucoup, il était handicapé, il avait très très mal, il hurlait de douleurs à peu près 

sept heures par jour. On ne lui donnait pas de médicaments, il n’en voulait pas. Quand il était 

jeune ermite, enfin il avait quarante ans, à chaque fois que le Carême arrivait, malgré ses 

handicaps, ses douleurs et la nuit continuelle de sa vie spirituelle – une nuit terrible, c’était un 

homme absolument extraordinaire, le Père Arnoult – quand arrivait le Carême, il disait la 

messe du premier jour du Carême jusqu’au jour de la Pâque, et il ne prenait ni pain ni eau 

pendant les quarante jours du Carême, il ne se nourrissait que du Corps du Christ et du 

précieux Sang à chaque messe, c’est tout. Et il passait ses quarante jours chaque année 

comme ça. C’est d’ailleurs quelque chose de pas impossible à faire. Nous avons un peu perdu 

l’habitude de ces actes héroïques, mais d’un autre côté, ce n’est pas du tout impossible de 

faire ça. J’avoue que je n’ai jamais essayé, ce qui explique d’ailleurs… un certain nombre de 

choses.  

Mais il n’empêche qu’il faut quand-même prendre conscience que le Carême est quelque 

chose que nous devons prendre complètement à bras-le-corps, parce qu’il y a des démons qui 

ne peuvent être chassés que par la prière et la pénitence, qu’on le veuille ou non. Mais 

néanmoins, je crois que c’est quand-même grand et beau, pendant les trois jours qui nous 

conduisent au Mercredi des Cendres, de réfléchir extrêmement sérieusement à ce fait que 

nous sommes vraiment un lépreux , qu’il faut que Jésus nous purifie de cette lèpre, et qu’il 

faut que nous déterminions à l’avance les moyens que nous allons employer pendant quarante 

jours pour y arriver. Je vous en suggère quelques uns, et je trouve que ce serait bien en effet :  

Apprendre plusieurs textes, trois, de la Parole de Dieu par cœur. C’est très facile et c’est très 

beau. Apprendre, par exemple, le psaume 150 par cœur, c’est magnifique, apprendre le 

psaume 46, apprendre la prière sacerdotale, chapitre 17 de l’Evangile de saint Jean. 

- Tu les sais toi ? 

- Oui, je les ai appris une fois, mais ma mémoire me fait défaut, un an après je ne m’en 

souvenais plus. Mais pendant le Carême, je suis capable de me les rappeler, tu vois ? Oui, 

parce que normalement, je ne dois pas enseigner ce que je ne fais pas, ce serait hypocrite. 

- Oui. Ça doit être dur ! 

- Non, ce n’est pas dur.  

Donner son superflu, diminuer sa consommation, voilà pour ce qui est de la matière. Et faire 

oraison, voilà pour ce qui est de la pénitence qui concerne le point de vue de l’esprit. Il faut 

que la pénitence soit dans les trois ordres de notre vie. 
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Voilà, je crois que c’est bien, surtout aujourd’hui où nous savons très bien que le Pape a 

demandé que notre combat soit total. Il a supplié que pour les chrétiens, le combat soit total. Il 

a dit que nous arrivions à un point limite où le combat des chrétiens par la prière et la 

pénitence doit être total. Quand-même, il y a quelque chose de prophétique, il ne dit pas ça en 

l’air, évidemment. Alors essayons de faire ça. 

Allez, nous le répétons, l’Evangile d’aujourd’hui ? Tu essaies ? 

- Oui oui, c’est trop chouette !  

[Avec tous les enfants :] 

« Tandis que Jésus descendait de la montagne, venait vers lui des foules innombrables, 

et au milieu d’elles, un homme qui était couvert de lèpre. Quand il vit Jésus, il tomba sur 

sa face et il cria vers celui-ci et il lui dit : « Seigneur, si tu le veux, tu peux me rendre 

pur. Et fut ému Jésus, il étendit la main et il toucha celui-ci et il lui dit : « Je le veux, sois 

rendu pur ». Et aussitôt sortit de lui la lèpre et il fut rendu pur. » 
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33. Année B, lundi de la 6
e
 semaine du T.O., Luc 10, 1-9 

14 février, années A, B et C : Fête de saint Cyrille et saint Méthode, patrons de l’Europe 

 

Alléluia. Alléluia. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Parmi ses disciples, le Seigneur en désigna encore soixante-douze et il les envoya deux 

par deux devant lui dans toutes les villes et localités où lui-même devait aller. Il leur dit : 

« La moisson est abondante, mais les ouvriers sont peu nombreux. Priez donc le maître 

de la moisson d’envoyer des ouvriers pour sa moisson. Allez, je vous envoie comme des 

agneaux au milieu des loups. N’emportez ni argent, ni sac, ni sandales, et ne vous 

attardez pas en salutations sur la route. Dans toute maison où vous entrerez, dites 

d’abord : « Paix à cette maison ». S’il y a là un ami de la Paix, votre Paix ira reposer sur 

lui, sinon elle reviendra sur vous. Restez dans cette maison, mangeant et buvant ce que 

l’on vous servira, car le travailleur mérite son salaire. Ne passez pas de maison en 

maison. Dans toute ville où vous entrerez et où vous serez accueilli, mangez ce que l’on 

vous offrira. Là, guérissez les malades et dites aux habitants : « Le Règne de Dieu est 

tout proche de vous ». » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur Jésus 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Vous savez que c’est le Pape Jean-Paul II qui a proclamé saint Cyrille et saint Méthode 

patrons de l’Europe. Saint Benoît est déjà patron de l’Europe. Le patron de l’Europe 

chrétienne du Moyen-âge, c’est saint Benoît, et les patrons de l’Europe – comme disait le 

Général de Gaulle quand il était passé par là : l’Europe élargie, alors du coup Jean-Paul II a dû 

émettre un nouveau patronage – sont saint Cyrille et saint Méthode. Effectivement, saint 

Cyrille et saint Méthode sont deux frères qui sont partis de la ville de Rome et sont allés dans 

ces pays
31

 – maintenant c’est tellement bouleversé, les frontières se déplacent, nous ne savons 

plus si c’est dans l’actuelle Ukraine ou dans l’actuelle Pologne – où Cyrille a inventé 

l’aphabet glagolithique (qui donna plus tard l’alphabet cyrillique, et où ils traduisirent en 

slavon l’ensemble de la Bible et des textes liturgiques et prêchèrent en langue vernaculaire.  

Et aujourd’hui encore quand nous chantons les liturgies en slavon, ce sont les langues mises 

en place avec leurs règles grammaticales par saint Cyrille et saint Méthode. C’était un travail 

énorme – quelquefois la sainteté passe par là – ils se sont soumis à un travail énorme de 

                                                 
31

 Saint Cyrille, 826 (Thessalonique), †869. Saint Méthode, vers 815, †885. En 860, ils furent envoyés par 

l’Empereur Michel III comme missionnaires aux Khazars partiellement christianisés, et en 862 en Moravie. 
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calligraphie, de recherche. Il fallait une exactitude, une intelligence pour faire ça. Il fallait 

qu’ils soient solides, stables. Pour que ça corresponde à la mentalité, ça demandait une 

finesse, une intelligence. Ce n’était pas leur pays, donc ça demandait une attention 

extraordinaire, mais en même temps c’était très simple, c’était un travail, un vrai travail.  

Encore aujourd’hui nous nous en servons. Nous avons fait notre premier pèlerinage et nous 

avons chanté à Rome le Notre Père en slavon. Ce n’est pas la même chose que quand nous 

nous trouvons dans un monastère et que les moines sont tous recto. Le grégorien avec saint 

Benoît, et le slavon avec saint Cyrille et saint Méthode. Quand nous sommes dans une liturgie 

en slavon, nous avons l’impression d’être dans une espèce de bulldozer très léger.  

Je me rappelle que quand j’étais à Paris, tous les dimanches j’allais tôt le matin : pendant une 

heure et demie avant la messe, on chante en slavon les psaumes. Tous, les laïcs, les enfants, 

pendant une heure et demie, chantent les psaumes. Et après c’est la synaxe, qui se termine 

vers dix heures et demie. A onze heures moins le quart tu arrives à t’échapper, tu vas vite à la 

paroisse pour la messe du dimanche qui commence à onze heures et qui se termine à onze 

heures quarante… Alors j’allais à la rue Daru pour être comblé, esthétiquement parlant. Les 

slaves ont besoin de la beauté, de la gloire, de ce sens de la Kabod de Dieu.  

Nous… pas tellement. En occident, avec le siècle des lumières peut-être, nous avons perdu ce 

sens. Combien de fois nous disons-nous : « Je n’arrive plus à prier, je ne ressens plus cette 

force de la présence de Dieu dans la prière », nous oublions toujours quand nous disons ça – 

je dis ça souvent à quelques uns d’entre vous – nous oublions qu’au moment où nous 

éprouvions cette puissance, cette grande présence de Dieu, il a fallu que nous fassions des 

efforts prodigieux pour nous intérioriser, nous découvrions l’intériorité.  

Et à chaque fois, il faut rentrer de manière tonitruante – c’est ça, saint Cyrille et saint Méthode 

– il faut être audacieux, il faut rentrer à l’intérieur d’un monde que nous ne connaissons pas. 

Ce monde, c’est nous, nous sommes ce monde intérieur. Par cette évangélisation, nous 

rentrons dans l’inconnu, il faut que nous rentrions dans quelque chose de chaotique à 

l’intérieur de nous. Et voyant ce monde chaotique qui n’est pas sans prière, mais qui n’est pas 

illuminé par la gloire resplendissante de Dieu, nous sommes obligés d’être plus tenaces dans 

l’intériorisation et nous supplions de façon continue, nous allons de plus en plus profond et 

nous disons à Jésus : « Oui, viens, viens. Qu’allons-nous devenir ? Qu’allons-nous faire ? » 

Comment allons-nous faire pour convertir tous les peuples slaves ? » Ils étaient deux pauvres 

frères. Les peuples slaves, c’est nous : « Comment allons-nous faire pour aller au maximum 

de la ferveur ? »   

C’est ça, l’évangélisation. Nous comprenons qu’avant chaque messe, il faut faire un long 

voyage, nous nous préparons. Le saint Père a fait une lettre aux prêtres – je ne me rappelle 

plus quelle année, parce que chaque année il écrit une lettre à tous les prêtres – et il dit : « Il 

faut se préparer une demi-heure avant de commencer chaque Eucharistie. » Une demi-heure, 

ça fait penser à la demi-heure de l’Apocalypse (8, 1) : « Et lorsque l’Agneau ouvrit le 

septième sceau, il se fit un silence dans le ciel, environ une demi-heure… » C’est 

l’oraison. Il faut s’intérioriser terriblement au septième sceau. Les troisième, quatrième, 

cinquième et sixième sceaux sont terribles dans l’Apocalypse, c’est affreux, c’est l’anarchie, 

c’est terrorisant, on est dans le chaos, alors il faut s’intérioriser, il faut rentrer encore plus 

profondément, il faut être ardent dans les profondeurs, il faut avoir la manière de Beethoven – 

je ne sais pas si vous aimez Beethoven – il faut mettre toutes les instrumentations. Nous 

sommes tout petits, nous sommes rien du tout, et il faut absolument que nous rentrions dans 

ce monde de tragédie, de drame, de chaos, d’anarchie, de noir, et supplier Jésus d’être là. A ce 

moment-là, ce grand chaos est remplacé par l’immensité, la grandeur de Dieu. Et quand nous 
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sommes dans cette grandeur de Dieu… je crois que c’est ça l’évangélisation. 

L’évangélisation, c’est de vivre de la Paix. « Quand vous rentrez dans une maison, dites : 

« Paix à cette maison ». » Jésus le dit bien : « Attention, quand vous évangélisez, n’allez 

pas dans une maison, puis une autre maison. » Quand je suis à Aups, des gens me disent : 

« Ça fait cinq ans que vous êtes là, vous n’êtes jamais venu chez nous. » Je leur dis : « Je suis 

désolé, je n’ai pas encore été vidé de la première maison. » « Quand vous êtes dans une 

maison, restez-y. » C’est symbolique, bien-sûr, mais n’empêche que c’est très important. Ce 

n’est pas vrai ? C’est très très important.  

Ça veut dire quoi, spirituellement ? Je crois que spirituellement ça veut dire que la première 

maison que nous devons évangéliser, ce sont toutes nos profondeurs, il faut dire « Paix à cette 

maison ». L’évangélisation du prochain, c’est d’être dans la Paix, c’est de pénétrer avec ces 

deux apôtres ensemble, c’est-à-dire ton cœur et ton intelligence, ta foi et ta charité, qui sont 

les deux apôtres de ton âme, et qui vont descendre, descendre, descendre jusque dans la 

présence, j’allais dire la demeurance profonde de Dieu en toi. Alors si tu vis de ça, ça y est, 

l’évangélisation commence. Je crois que c’est ça, l’évangélisation.  

A la porte de l’ermitage du père Emmanuel… Pour aller chez le père Emmanuel, il fallait 

faire un sacré trajet. Je me rappelle, je venais de Paris, j’avais vingt-sept ans. C’était l’hiver, 

j’arrivais par Nice, j’ai marché à pied, il faisait froid, j’ai failli mourir. On ne passe pas par les 

villes, il n’y a pratiquement pas de villes de Nice à Montmorin, c’était le désert pour moi. Il 

fallait marcher. A partir de Serres, « ah oui, c’est par là » me disait-on, « c’est par là ». Je 

marchais, les gens ne s’arrêtaient pas, il n’y avait pas beaucoup de voitures. Au bout de cinq 

heures de marche, « c’est derrière cette montagne », alors j’ai passé la montagne à pied et suis 

arrivé de l’autre côté. Je n’avais pas vu une seule maison sur vingt kilomètres, et je suis arrivé 

sur une montagne, avec des rochers : « Qu’est-ce qu’il est allé se mettre là, ce père ! » Et puis 

j’arrive dans les vallées de l’Oule, avec la neige, le facteur passe par là avec la voiture des 

PTT, je lui demande : « Le père Emmanuel, c’est où ? » - Vous y êtes ! - … De la neige, de la 

neige, de la neige, que de la neige… j’ai mis trois heures à le trouver. Le facteur m’a dit que 

c’était là, et à partir du moment où il m’a dit « c’est là », j’ai cherché et j’ai mis trois heures à 

trouver l’ermitage : c’est complètement paumé. Et vous ouvrez la petite porte, et sur sa petite 

porte en bois, il y a une petite carte : « Fais la Paix dans ton âme et les multitudes viendront à 

toi. » Ça, c’est de l’évangélisation ! « Fais la Paix dans ton âme » est une parole de Séraphim 

de Sarov, qui est slave. 

Vous voyez comment en occident nous avons complètement perdu ce sens de ce que Jésus a 

donné au monde, c’est que l’évangélisation est quelque chose de très intérieur. Nous ne 

pouvons pas communiquer ce que nous n’avons pas. La communication est la communication 

du trop-plein de notre contemplation. Parce que nous contemplons, nous donnons la 

surabondance de notre contemplation, sinon, où est… C’est pour ça que nous rentrons dans 

une maison jusqu’à ce que ça déborde de cette maison, et puis nous y restons d’ailleurs, le 

temps que ça déborde, nous continuons.  

C’est vrai, on est marié par exemple, il y a un sacrement, il y a un tabernacle, il y a la 

présence réelle : il y a le sacrement du mariage. Pourquoi est-ce qu’on va chercher midi à 

quatorze heures ? « C’est terrible, mon mari m’empêche de vivre ma foi, je ne peux pas aller à 

droite à gauche. » C’est incroyable ! Ils ont un sacrement, Jésus est là. Elle est avec son mari, 

Jésus est là, c’est un sacrement, c’est un tabernacle, il y a la présence sacramentelle réelle, et 

« mon mari m’empêche… » - Tu n’as rien compris du tout. C’est incroyable, rien compris, 

rien. C’est le B-A-BA. C’est vrai, c’est une présence réelle le sacrement de mariage, il ne faut 

pas l’oublier quand-même. Jésus est présent, et il faut rentrer dans cette demeure. C’est la 
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demeure de Jésus, le Cœur de Jésus. Ce n’est pas la peine d’aller dans une autre demeure. Ah 

si on ne vous y reçoit pas, allez dans une autre… mais en général Jésus ne vous jette pas 

dehors. Je crois que c’est vrai, c’est important ça. Pour un ermite c’est pareil : il n’a pas 

besoin d’aller dehors, il a le sacrement du baptême. 

« La moisson est abondante, les ouvriers sont peu nombreux. Priez. Quand vous allez 

dans une maison, allez deux par deux », ça veut dire, comme disent les pères de l’Eglise : 

« Allez-y avec beaucoup d’amour. » Jésus ne voulait jamais que les apôtres partent seuls. Un 

apôtre seul, ça n’existe pas, ce n’est pas normal, il faut être deux. Parce que l’apostolat, c’est à 

partir de l’amour, il faut être deux.  

Ici, je voudrais dire la même chose, qui est importante je crois : c’est qu’on se trouve souvent 

dans une paroisse, dans une congrégation, un bridge, et il y a quelqu’un qui est catho et qui 

commence à témoigner. Vous, vous êtes catho aussi. Ou un époux et une épouse. Quelquefois 

ça arrive que vous essayiez d’expliquer, parce qu’il faut le faire, parce que ça vous est 

demandé, on vous le demande, vous essayez d’expliquer la prière, Dieu, Jésus, le salut…, et 

puis d’un seul coup il y a celui qui justement partage votre foi qui dit : « Mais non, c’est pas 

ça ! » Ça arrive, ça. Vous comprenez ce que je veux dire ? Il faut être deux, ça veut dire que 

quand il y en a un qui témoigne, si vous êtes à côté, il ne faut pas essayer de compléter ce 

qu’il dit en le corrigeant. C’est lamentable de faire ça. Ce qu’il faut faire, c’est rentrer à 

l’intérieur de son témoignage et le fortifier en priant pour lui pendant qu’il témoigne. Il faut 

être deux quand on témoigne. 

Je me rappelle quand j’étais à Paris. A cette époque-là les chrétiens n’évangélisaient pas dans 

les rues. Maintenant, il paraît que les catholiques sont cinq ou six mille à évangéliser dans les 

rues au minimum deux heures par semaine, d’après leurs statuts et leurs engagements. Mais à 

mon époque, j’étais le premier, et nous avions constitué le premier groupe d’évangélisation 

dans les rues à Paris, dans le Quartier Latin, les Champs Elysées, etc. On appelait ça les 

Commandos du Saint-Esprit. C’était très intéressant, parce que nous avions repéré ça, nous 

avions repéré qu’il faut être deux, nous l’avions très bien repéré. Quand il y en a un qui parle, 

l’autre ne cherche pas à dire : « Oh là là, il a été maladroit en disant ça, moi je n’aurais pas dit 

ça », surtout pas, il faut qu’il prie pendant que lui parle. Et si la personne à qui on parle – c’est 

une personne qu’on rencontre dans la rue – t’interroge ou te regarde, tu dis : « Oui, je suis tout 

à fait d’accord » et tu vas dans le même sens.  

Est-ce que vous voyez ce que je veux dire ? Dans des situations concrètes, nous ne nous 

rendons pas compte de ça. « Oh moi, je pense que si je disais mon témoignage… c’est le 

moment, on est deux à témoigner, moi je vais ajouter mon témoignage, là ce sera fort, lui a 

préparé le terrain et moi je donne le dernier coup. » Ça, ce n’est pas vrai ! Tu es seul à ce 

moment-là, vous n’êtes pas deux. Même si tu penses que ce que tu vas dire est mieux du point 

de vue de la perfection, de la vérité, si tu rectifies, tu casses tout et il n’y aura pas de 

conversion. Même si ce que nous avons dit est moins parfait, s’il y a eu l’amour, Dieu donne 

une grâce de conversion à celui qui est là, parce que deux frères sont comme les colonnes de 

l’Eglise lorsqu’ils s’aiment. C’est par l’amour qu’on évangélise, et c’est Dieu qui convertit, à 

condition que nous rentrions dans la première demeure. Et la première demeure, nous rentrons 

dedans et nous disons : « Paix à cette demeure », c’est-à-dire que nous faisons unité avec elle. 

La paix, c’est l’unité.  

Dans le mariage, c’est clair, on évangélise ses enfants. Si tu ne fais pas l’unité dans l’amour 

avec la foi de ton conjoint, les enfants n’auront jamais la foi. Et si un jour ils perdent la foi, à 

quinze ou seize ans, ce sera à cause de toi, c’est sûr. Tu dois rentrer dans une maison, et c’est 

dans cette maison, la première, que tu dois demeurer. Tu dois y rester. Quand tu es marié(e), 
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la première maison est celle de ton conjoint, et tu y demeures, et tu fais paix avec cette 

maison, et tu vis de cette paix. La paix, pax, shalom, désigne le point de vue de l’unité totale, 

l’unité dans la lumière, dans l’intériorité de la lumière. Je rentre à l’intérieur de mon conjoint 

et je vis de cette unité à l’intérieur de sa lumière, par l’amour. Alors à ce moment-là oui, il y a 

une communication de la foi qui se fait, il y a une communication de la grâce qui se fait, c’est 

vrai. Ce sont des choses toutes simples. Nous n’y pensons pas souvent, mais c’est très simple. 

Quand nous assistons à la messe, c’est la même chose. Nous pouvons être dans une position 

attentiste en disant : « Oh ce curé, oh là là, ooooooh, oh là là c’est pas vrai, il a vraiment des 

problèmes, c’est pas vrai, je sais pas, c’est pas possible », et puis tu sors de la messe. Mais 

enfin, mais non ! Quand le prêtre monte à l’autel, c’est Dieu qui monte à l’autel. Qu’est-ce 

que tu regardes les apparences ! Tu rentres à l’intérieur, tu fais la paix avec le prêtre. Là, la 

demeure, c’est Jésus. Quand c’est une messe, la demeure, c’est Jésus qui opère en sa 

présence, et c’est une présence sacramentelle. La présence opérante est celle du prêtre. Et 

donc il faut rentrer dans cette demeure et ne pas quitter la présence réelle, personnelle, 

efficace, féconde, vivante, sacerdotale, victimale du Christ à l’intérieur de la maison peut-être 

délabrée, mais ça on s’en fiche complètement puisque nous rentrons dedans. Et nous rentrons 

dans le pouvoir sacerdotal du Christ qui transmet en ce temps et en ce lieu toutes les gloires 

de Dieu. Je me conjoins à la Source, c’est tout intérieur.  

Et c’est comme ça que l’Eglise évangélise, elle n’a pas d’autre moyen d’évangélisation que 

celui-là. Nous serons bien surpris, peut-être, de savoir qui a évangélisé. Saint Cyrille et saint 

Méthode ont fait des choses vraiment toutes simples. Alors vivons ça, et n’oublions jamais 

qu’il faut vivre très intérieurement toutes nos oraisons, très très très très très intérieurement, et 

très très intérieurement aussi, avec une délicatesse infinie, nos rapports avec ceux que Dieu a 

mis proches de nous.  

 

 

Chant de l’Offertoire 

Nous qui, dans ce mystère, représentons les chérubins, 

et qui, en l’honneur, en l’honneur de la vivifiante Trinité 

chantons l’hymne trois fois saint, 

déposons tout soucis du monde,  

déposons tout soucis du monde 

pour recevoir le Roi de toutes choses 

invisiblement escorté des chœurs angéliques 

Alléluia, alléluia, alléluia, alléluia. 
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34. Année B, Jean 4, 43-54 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Jésus, après avoir passé deux jours chez les Samaritains, partit pour la Galilée. Lui-

même avait attesté qu’un prophète n’est pas honoré dans son propre pays. Il arriva 

donc en Galilée. Les Galiléens lui firent bon accueil, car ils avaient vu tout ce qu’Il avait 

fait à Jérusalem pendant la fête de la Pâque, puisqu’ils étaient allés eux aussi à cette fête. 

Ainsi donc, Jésus revint à Cana en Galilée, où il avait changé l’eau en vin. Or il y avait 

un fonctionnaire royal dont le fils était malade à Capharnaüm. Ayant appris que Jésus 

arrivait de Judée en Galilée, il alla le trouver. Il lui demandait de descendre à 

Capharnaüm pour guérir son fils qui était mourant. Jésus lui dit : « Vous ne pourrez 

donc pas croire à moins d’avoir vu des signes et des prodiges ! » Le fonctionnaire lui 

dit : « Seigneur, descends avant que mon enfant ne meure. » Jésus lui répond : « Va, ton 

fils est vivant. » L’homme cru à la parole que Jésus lui avait dite, et il partit. Pendant 

qu’il descendait, ses serviteurs arrivèrent à sa rencontre et lui dire que son enfant était 

vivant. Il voulu savoir à quelle heure il s’était trouvé mieux. Ils lui dirent : « C’est hier, 

au début de l’après-midi que la fièvre l’a quitté. » Le père se rendit compte que c’était 

justement l’heure où Jésus lui avait dit : « Ton fils est vivant. » Alors il crut, avec tous 

les gens de sa maison. Tel est le second signe que Jésus accomplit lorsqu’il revint de 

Judée en Galilée. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur Jésus 

Que cet Evangile efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

C’est un passage de l’Evangile de saint Jean que nous connaissons bien. Jésus, après avoir fait 

le premier signe des Noces de Cana… Dans les Noces de Cana Il a changé l’eau en vin. Dans 

le chapitre 4 où nous sommes aujourd’hui, Il parle avec la Samaritaine. Il ressuscite le cœur 

désespéré d’une femme qui pense que sa vie est fichue et qu’au fond, ce qu’elle pensait 

possible du point de vue de l’amour est en réalité une illusion d’adolescente. Elle se rend 

compte qu’en fait l’amour, ce sont des fables pour les gens qui rêvent, et en tout cas que 

l’amour n’est pas fait pour elle puisqu’à chaque fois elle a échoué. Jésus ressuscité le cœur de 

la Samaritaine en lui apprenant l’adoration et en s’asseyant sur le bord d’un puits. C’est tout 

de suite après que Jésus guérit un enfant qui agonise. Et tout de suite après, au chapitre 5, 

Jésus va aller au secours d’un homme qui est infirme et qui ne peut plus se déplacer, et qui 

désespère, lui, de pouvoir obtenir la guérison. C’est un homme adulte transformé en loque. La 

femme est suicidée du point de vue du cœur parce que ses échecs l’ont plongée dans le 

désespoir dans point de vue de l’amour, l’enfant qui agonise, et l’adulte qui est devenu une 

loque. 
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La femme, l’enfant et l’homme : Jésus vient faire miséricorde à toute l’humanité dans ce qu’il 

y a de plus terrible du point de vue de la misère. Pour l’Eglise (la femme), ce qu’il y a de plus 

terrible, c’est de penser que la grâce que lui est donnée de croire en Dieu, elle ne peut plus la 

vivre dans l’allégresse de l’amour. Une Eglise qui est comme ça est comme la Samaritaine. Et 

puis il y a quelque chose de l’enfant qui agonise chez nous. Quand l’enfant agonise, ça veut 

dire quoi ? Ça veut dire que nous sommes au bord de la rupture avec la grâce, nous nous 

demandons quelquefois si nous allons être capables d’être fidèles, nous nous demandons 

toujours si nous ne sommes un peu à la frontière du Christ et de l’Anti-Christ. Alors c’est le 

père qui voit l’enfant qui agonise et qui supplie Jésus, et Jésus guérit l’enfant à distance. 

Quand nous n’avons même plus la force de demander à Jésus de nous laisser dans cette 

espérance de la sainteté, Jésus est là, et il y a un père, et j’aime bien penser que ce père, nous 

le savons bien, c’est notre méditation de l’année, notre père c’est Joseph. C’est le mois de 

Joseph. Le mois de mars est le mois consacré à saint Joseph. C’est vrai, nous avons un père 

qui supplie, nous avons un père qui crie, nous avons un père qui lui savait bien ce que c’était 

que d’être désemparé. Et puis après, nous avons l’infirme de la piscine de Bethzata. Ça c’est 

joli aussi.  

Ce qu’il faut comprendre, c’est que Jésus vient faire miséricorde à toute l’humanité, Il est 

l’Agneau de Dieu. Et quand Dieu descend au milieu de nous, nous voyons un Seigneur, nous 

voyons un Ami, nous voyons un Epoux, nous voyons quelqu’un qui est plus blessé que nous, 

et ce sont ses blessures qu’il faut regarder. L’Agneau de Dieu est tombé plus bas que nous 

dans la déréliction. Je ne dis pas dans le désespoir parce que Jésus n’a jamais désespéré, ni 

dans le manque d’amour parce que Jésus a toujours été animé d’un amour quasi infini. Mais 

la déréliction, l’anéantissement, l’absence totale de force, l’agonie de l’enfant, le cri de soif de 

l’enfant dans le désert sans secours. Une humanité qui, face au Père, ne vaut plus rien : 

« Seigneur, voilà ce que je vaux. » Jésus sur la croix, c’est tout ça, c’est à la fois la 

Samaritaine, c’est enfant qui agonise, c’est l’infirme devenu une loque humaine que les gens 

ne regardent même plus. Il faut regarder ce cœur de Jésus dans la déréliction, et déposer tout 

simplement notre déréliction dans la sienne. Il est l’Agneau de Dieu : « Je suis l’Agneau de 

Dieu ». Dieu est miséricordieux et c’est dans ses plaies, dans la plaie dans le Cœur de Jésus 

broyé, dans chacune de ses plaies, que le croyant vient se blottir, s’anéantir, s’endormir, se 

reposer, trouver la consolation. Et c’est dans le Christ, une fois installé là dans cette 

déréliction de Jésus et dans ses plaies, dans cette sécurité, que nous pouvons nous tourner à 

nouveau vers le Père et croire. Il est tout simple, ce grand message de l’Evangile de saint 

Jean, chapitres 4 et 5. C’est beau. 

Nous allons demander justement pendant les temps qui nous séparent de la Résurrection, de 

Pâques qui va avoir lieu le 2 avril de cette année, il nous reste environ une quinzaine de jours, 

nous allons demander à Jésus de nous ré-attirer dans cette pauvreté, dans cet appel de Jésus : 

« Venez à moi, vous tous qui peinez sous le poids du fardeau ». Se tourner vers Dieu en 

disant : « Mais moi je suis loin, j’y arriverai pas, j’arrive pas à aimer, je suis plein d’échecs, je 

suis pécheur », c’est bien, mais ça ne sert à rien. Nous le savons bien, de toute façon, que c’est 

vrai, ça. Il faut se tourner vers Dieu là où Il est présent personnellement pour nous, et là où 

Dieu est présent personnellement pour nous, c’est Jésus. La présence de Dieu est muette, donc 

c’est encore YHWH, le Nom de Dieu. Mais dès que c’est Jésus, cette présence est là, cette 

présence est proche, cette présence est réelle : c’est la présence de Jésus. Regarder Jésus, c’est 

curieux, même spontanément… On regarderait vers le haut si on disait : « Seigneur » vers  

 ,mais dès que c’est vers Jésus : « Seigneur, tu es là », forcément ,(Yod, Hè, Vav, Hè) יהוה

instantanément, instinctivement. Demandez à un petit enfant : « Fais ta prière à Jésus, où est-

ce qu’Il est, Jésus ? », il regarde vers le bas, systématiquement. C’est vrai, il faut regarder vers 
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Jésus. Jésus est descendu aux enfers, et il faut que nous sachions descendre, à partir de notre 

enfer à nous, dans cet enfer de Jésus pour ne pas désespérer. C’est ce que Jésus dit à saint 

Silouane : « Descends en enfer et ne désespère plus ». Il ne faut pas désespérer, Jésus est là, Il 

nous attend là. Jésus est cette présence toute proche de Dieu. Et nous habituer à vivre de Jésus 

à partir de nos pauvretés, faire oraison pour trouver Jésus et Dieu là où Il est. Il est dans cette 

plaie de Jésus. La miséricorde de Dieu est dans nos pauvretés, dans nos langueurs, dans nos 

plaies, dans nos incertitudes. Alors nous trouvons Jésus, Jésus qui a pris ces certitudes dans sa 

chair comme une stigmatisation. Lorsque nous acceptons nos fautes, lorsque nous acceptons 

nos limites, lorsque nous acceptons d’être autre, nous acceptons d’être transformés en Jésus 

offert au Père. Il faut nous tourner vers Jésus, et comprendre que Jésus nous a saisis là. Et 

nous habituer à ce que nous n’atteignons pas Dieu à travers nos qualités :  

« Qu’est-ce que Jésus doit penser de moi ? J’ai été reçu avec seulement mention assez bien au 

Bac. » - Il s’en fiche complètement, Jésus, complètement.  

« J’ai besoin d’amour, oui, je meurs, j’agonise, j’ai l’impression que c’est impossible pour 

moi d’y arriver. » - Alors là, Jésus t’aime, Jésus est là, Jésus est dans toi, c’est Lui qui te 

porte. Tourne-toi vers Jésus, Jésus et toi vous êtes un, et c’est dans le Christ que tu peux dire 

au Père que tu es son fils. Et c’est ça, je crois, la foi et le témoignage du Fils de Dieu. 

Alors nous allons demander à Jésus de nous aider à reprendre l’oraison simple. L’oraison 

simple est cette oraison d’abandon où je n’essaie pas d’atteindre cette lumière immaculée 

extraordinaire au-dedans de moi, qui actue tout le diaphane intérieur de la Jérusalem 

glorieuse, mais je regarde la réalité. Et la réalité c’est que j’agonise, c’est que c’est dur. La 

réalité c’est que je suis vraiment pauvre, c’est que toute l’Eglise est pauvre. C’est comme 

l’infirme qui est au bord de la piscine et n’arrive même pas à aller se plonger dans l’eau au 

moment où elle bouillonne. Au moment où nous nous mettons à l’oraison et où la prière 

pourrait être fervente, nous n’arrivons même pas nous mettre dans la ferveur. Ce n’est pas 

vrai ? 

- Si. 

- Et nous vivons de ce qu’on appelle l’oraison d’abandon. C’est l’union de volonté. Dieu 

permet cela, Dieu permet que Jésus soit broyé. Dieu permet cela, Il permet que nous soyons 

dans cette pauvreté, cette insatisfaction, cette impression. Et nous acceptons d’être dans cet 

état un peu moite, impur, de colère quelquefois. Et puisque Dieu le permet, puisque Dieu le 

veut, nous le voulons aussi, mais nous sommes tout donnés à Dieu et nous sommes unis à cet 

état d’agonie, d’angoisse, avec Jésus. C’est une union de volonté. Au moins, puisque Dieu le 

veut, nous le voulons aussi, mais nous le voulons ensemble avec Jésus. Retrouver cette union 

de volonté qui est la condition sine qua non pour aller vers l’union transformante. Vivre 

longuement et régulièrement de cette respiration dans le mystère de Gethsémani. L’oraison 

d’abandon.  

C’est facile l’oraison d’abandon, vous savez. Tu as l’impression que tout le monde te juge, ce 

n’est pas difficile de penser ça. Que les gens ne s’intéressent pas du tout à toi, que tu 

exaspères tout le monde, ce n’est pas difficile de se l’imaginer puisque c’est vrai [rires]. Donc 

ce n’est pas une imagination. C’est énervant. D’ailleurs, si vous voulez savoir ce que les 

autres éprouvent en face de vous, vous n’avez qu’à regarder ce que vous éprouvez quand 

quelqu’un vous exaspère [rires]. C’est curieux, parce que nous le voyons sur les autres, mais 

nous ne le voyons pas sur nous [rires]. Par exemple, on m’a demandé d’aller à Montmorin : 

« Vous allez aller à Montmorin et vous êtes prié de ne pas parler. Vous distribuerez la 

communion, et c’est tout. Vous comprenez, les gens sont un peu exaspérés par vous. » Alors 

j’ai lu ça dans la lettre, j’ai dit : « Bon. Moi, je les exaspère ? Pourquoi ? » Nous, nous ne le 
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voyons pas. « Les autres vous exaspèrent, mais vous ne comprenez pas que vous les 

exaspérez ? Vous ne le voyez pas ? » - Non, je les aime, et puis c’est génial ce que je dis, 

pourquoi est-ce qu’il faut que je ne parle pas ? » [rires]. Et puis en plus ça monte haut, 

puisque c’est le Directeur Général, c’est incroyable. Il faut regarder la vérité, je suis désolé, il 

faut regarder la vérité : c’est que nous sommes exaspérants, exaspérants. Non, je crois que 

c’est vrai, il ne faut pas être idiot. « Bon, très bien. » A partir du moment où nous accepterons 

ça, nous verrons que cette exaspération que nous ne voyons pas, nous ne la voyons pas parce 

que nous n’avons pas accepté que cette exaspération venait de nous-mêmes, que le plus 

exaspéré, c’était nous : « Je suis exaspéré par moi-même ». Et c’est vrai, et c’est ça l’oraison 

d’abandon, vous savez, c’est de voir cette exaspération. « Je suis déçu par moi-même », et 

c’est vrai, profondément c’est vrai. Et accepter d’être peu de chose.  

Je crois que c’est à cause de ça que par exemple Joseph est resté silencieux, silencieux, 

silencieux. S’il avait pris un petit peu plus de place, il savait très bien que ça aurait pu être 

exaspérant. Ça ne lui serait pas venu à l’idée évidemment. C’est lui qui a porté tout le poids 

du péché originel dans la Sainte Famille, dans la Trinité Sainte.  

Alors c’est nous qui sommes ce poids de fautes, et je crois que c’est un petit peu normal que 

dans l’oraison il y ait ce sentiment que « je n’y arrive pas », et que je rejoigne non pas cette 

lumière glorieuse immaculée qui est en moi et qui actue tout le diaphane de la Jérusalem 

glorieuse céleste, mais que j’atteigne en moi ce que j’ai fait, cet état de faute, de pauvreté, de 

limite. Je suis quelqu’un qui est toujours au bord du danger, dans la faiblesse, victime de la 

tentation, complice de la destruction, et il y a cette colère qui est en moi. Nous la sentons 

quelquefois cette colère, cette tristesse, ces fantasmes. « Très bien, j’accepte, puisque Dieu 

veut que je vive ça, que je vive cette agonie, que je vive cette moiteur, que je vive cette 

amertume, et bien je la vis, et puis c’est tout. Je veux la vivre. Puisque Dieu veut que je la 

vive, je veux la vivre aussi avec Lui. » Ça s’appelle l’union de volonté, l’abandon spirituel. 

Sinon, nous sommes submergés. Mais dès que nous sommes dans l’union de volonté, nous 

restons au-dessus du niveau de la mer. 

Quand c’est la colère, c’est encore plus marrant. Quand la colère est là, vous voulez tuer tout 

le monde, égorger tout le monde. « Je ne suis pas reconnu ! » Quand dans un prieuré, vous 

allez élire un prieur : « C’est sûrement moi qui vais être élu, c’est normal » et vous êtes le seul 

à n’avoir aucune voix, vous voulez égorger tous les frères, forcément, à l’oraison suivante. 

C’est extraordinaire, ce sentiment des démons qui est en vous est génial… Mais Dieu veut 

que vous viviez ça, alors vous le voulez aussi. « Dis donc, ça canarde là-dedans ! Mais je suis 

uni. Puisque Dieu le veut, je suis uni, je le vis. » Oraison d’abandon. Abandon spirituel. C’est 

magnifique. Magnifique ! Je crois qu’il faut s’habituer à ça. Il faut s’habituer à regarder vers 

Jésus. C’est grâce à cette quatrième demeure que nous passons de l’Ancien Testament, les 

trois premières demeures, au Nouveau Testament, les quatre demeures suivantes. C’est par 

l’union d’abandon. 

Tu viens de découvrir à l’instant que pour toi l’oraison n’était plus un mystère [rires].  

Mais il faut accepter qu’il y ait ces durées dans l’oraison, chaque jour, et c’est à cela qu’on 

mesure si nous sommes d’accord de passer de l’Ancien Testament au Nouveau Testament par 

le Christ. C’est le seul signe que nous ayons, il n’y en a pas d’autre. C’est pour ça que c’est la 

seule règle chez nous : faire oraison. 

Alors nous allons demander à Jésus de nous aider à l’aimer comme Agneau de Dieu.  
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35. Année B, veille du 4
e
 dimanche de Carême, Luc 18, 9-14 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Jésus dit une parabole pour certains hommes qui étaient convaincus d’être justes et qui 

méprisaient tous les autres :  

« Deux hommes montèrent au temple pour prier. L’un était pharisien, et l’autre 

publicain. Le pharisien se tenait là et priait en lui-même : « Mon Dieu, je te rends grâce 

parce que je ne suis pas comme les autres hommes, voleur, injuste, adultère, ou encore 

comme ce publicain. Je jeûne deux fois par semaine et je laisse le dixième de tout ce que 

je gagne. » Le publicain, lui, se tenait à distance et n’osait même pas lever les yeux vers 

le ciel, mais il se frappait la poitrine en disant : « Mon Dieu, prends pitié du pécheur que 

je suis. » Quand ce dernier rentra chez lui, c’est lui, je vous le déclare, qui était devenu 

juste, et non pas l’autre. Qui s’élève sera abaissé, qui s’abaisse sera élevé. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Nous sommes dans la phase finale du carême, ou du moins dans la deuxième moitié du 

carême.  

Jésus aimerait tellement que ce carême fasse que nous devenions plus pauvres, que ce carême 

fasse qu’il nous arrive des épreuves telles que nous nous trouvions beaucoup plus pauvres. 

Lorsque nous avons dit à Jésus au début du carême : « Je veux faire le carême, vraiment je 

veux Seigneur faire le carême, vraiment je veux aller cette année vers le mystère de la 

Résurrection », si nous l’avons dit de tout notre cœur, je crois que Jésus ne peut pas faire 

autrement que de nous donner des grâces de dépouillement, de libération d’espérances 

fausses. Nous espérions quelque chose, nous espérions être capables de quelque chose, nous 

espérions recevoir quelque chose, et nous ne recevons rien. De ces espérances qui étaient 

pharisiennes, des présomptions.  

En fait nous ne savions pas à quel point Jésus nous aime, et découvrir l’amour de Jésus, c’est 

découvrir qu’Il aime que nous existions. C’est nous qu’Il aime, ce n’est pas ces espèces de 

réussites, ces espérances, même spirituelles, amoureuses, affectives, contemplatives, 

comblées. Jésus aime chacun d’entre nous dans l’état où nous pouvons être nous-mêmes 

vraiment.  

Et à partir du moment où les épreuves qui nous arrivent font que nous sommes déçus à nos 

propres yeux, déçus par le prochain – ces déceptions que le prochain nous procure (il nous a 

déçus) révèlent toujours une déception sur nous-mêmes – nous découvrons que nous ne 

sommes pas assez pauvres, et que c’est parce que nous ne sommes pas assez pauvres que du 

coup il y a une espèce d’impossibilité à l’autre de se donner à nous, de nous donner son cœur. 
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Nous avons toujours cette tentation d’accuser l’autre. Cette accusation de l’autre est un 

manque de pauvreté, en réalité. C’est parce que nous ne sommes pas assez ouverts. Si nous ne 

le recevons pas, c’est parce qu’il y a une pauvreté profonde qui n’est pas encore apparue.  

Alors toutes ces épreuves qui arrivent, ce sont des grâces de carême. Peut-être que certains 

d’entre vous n’ont pas eu d’épreuves. Alors, rendez-vous pour l’année prochaine, au Carême. 

Si nous vivons un carême merveilleux, nous nous rendons compte que si Jésus a choisi pour 

nous des moments, des situations, des évènements où… je ne sais pas comment dire… nous 

avons l’impression d’être repoussés, ou, ce qui est encore mieux, repoussants – parce que 

repoussés, c’est l’autre qui est accusé ; repoussants, c’est la vérité – alors à ce moment-là, je 

crois qu’il y a quelque chose de très extraordinaire qui peut se faire en nous, parce que c’est à 

l’intérieur de cette grâce dans laquelle Jésus est entré, où Il a été repoussé et repoussant pour 

les hommes, qu’a jailli le mystère de la Résurrection. C’est le contraire du pharisaïsme.  

« Puisque je suis un saint, on devrait me faire confiance. » … « Puisque je suis pure comme 

sainte Catherine de Sienne, on devrait le reconnaître » … « Puisque je suis généreux et 

véhément comme saint Patrick, on devrait s’unir à moi dans la confiance » … Mais non ! 

C’est merveilleux, ces choses-là, nous nous faisons des idées ! Accepter le mystère de la 

résurrection, et puis d’être aimés nous-mêmes tels que nous sommes nous-mêmes, c’est 

accepter que Jésus nous montre que nous ne sommes pas plus que Lui.  

Je pense que nous avons tous compris la parabole du pharisien et du publicain. Qui est le 

pharisien ? Qui est le publicain ?  

Le publicain, c’est Jésus. C’est Jésus qui se met toujours derrière, qui se met dans le sépulcre, 

au fond du temple, très loin, caché dans le sépulcre, caché dans sa misère, caché dans nos 

misères, et qui demande pardon : « Voilà ce que je vaux, voilà ce que vaut l’humanité ». Dieu 

nous a créés pour le don, Il nous a donné d’être nous-mêmes, et, en même temps, nous faisons 

des péchés, nous ne sommes pas des saints au maximum, nous ne sommes pas immaculés. 

Jésus comprend que nous sommes vraiment un don brisé, notre don de sainteté est brisé, 

broyé, et ça c’est nous qui l’avons fait. Et parce que Jésus se met dans ce don brisé, broyé, 

alors à ce moment-là c’est Lui le publicain qui demande pardon, parce que le pardon va plus 

loin que le don, et le pardon non seulement nous restitue dans le don de nous-mêmes, mais en 

plus nous met dans cette espèce de conjonction du don dans le don de la Très Sainte Trinité, 

le mystère de la Résurrection.  

Jésus est le publicain, et le pharisien c’est nous. Que personne ne dise : « Le publicain, c’est 

moi. » Si quelqu’un me dit ça, je lui embrasserai les pieds et lui dirai : « Mon Seigneur et mon 

Dieu », j’adorerai le Saint Sacrement. Après tout, pourquoi pas ? C’est vrai, Jésus habite dans 

les humbles et les petits, donc si quelqu’un en toute vérité me dit : « Le publicain, c’est moi », 

j’adorerai Jésus, je me mettrai en adoration. C’est ce que faisait saint François d’Assise, 

quand il a vu quelqu’un qui se prenait pour… 

Le pharisien, c’est nous. Il faut comprendre ça. Je crois que c’est bien, c’est très très bien de 

se trouver dans des situations où Jésus peut enfin faire quelque chose. Il ne peut se servir de 

moi pour me transformer en fils du Père, en foyer ardent de l’Esprit Saint, que si je découvre 

mes pauvretés et si je les Lui donne ; si je découvre en moi une souffrance que je n’aurais 

peut-être pas eue si je n’avais pas essayé d’aimer davantage, et que cette souffrance je la Lui 

donne joyeusement. Parce qu’un carême et une pénitence, ça se donne dans la joie, et dans 

l’allégresse, et dans la gratitude. 

C’est ça, le Carême : faire que petit à petit nous aimions le mystère de la croix. Pas du tout 

parce que nous sommes masochistes, mais parce que nous aimons la Très Sainte Trinité. La 

Très Sainte Trinité habite dans un calice pur et vide de toute richesse. Si ce calice-là était 
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débordant d’huile avant de dire la messe, je ne pourrais rien faire. Même un parfum 

extraordinaire… Il faut que ce soit vide. Vide de soi, vide de ce soi extérieur, cette gloire : 

nous voudrions tellement être parmi ceux qui ont raison, c’est terrible, c’est enraciné en 

nous ! Cette course vers l’avoir : « Je voudrais l’avoir », est effrayante. La spiritualité de la 

collégienne : « Je veux l’avoir », quand elles discutent entre elles. Comme me disait une petite 

fille de six ans et demi ou sept ans que j’ai confessé ce matin : « Jessica, elle m’a dit : « Rémi, 

je veux l’avoir » ». C’est curieux, ça ! Tu n’auras rien du tout ! Jésus ne nous a pas créés pour 

l’avoir, Il nous a créés pour l’être, Il nous a créés pour Lui, Il nous a créés pour l’amour, Il 

nous a créés pour nous déposséder de nous-mêmes, Il nous a créés pour aimer cette pauvreté 

qui fait que l’amour passe devant tout. Pour nous déposséder : nous n’avons plus aucun 

pouvoir, aucune réalisation, aucune œuvre. Il n’y a plus que Dieu et notre pauvreté, et c’est 

tout. C’est la vie humaine qui commence quand c’est ça.  

Bon, je sais bien que ce n’est pas drôle tout ça, que ce n’est pas si facile, que nous ne pouvons 

pas le faire comme les hindous, par nos propres forces. Nous ne pouvons pas par nos propres 

forces arriver à cet état de pur abandon et d’amour de la croix. Mais ce que nous pouvons 

faire par contre, c’est rentrer dans l’Eglise de Jésus, c’est rentrer dans la messe à chaque fois 

que nous nous forçons à y aller, et une fois que nous y sommes, nous sommes coincés, les 

portes sont fermées – fermez les portes ! – nous nous forçons à nous engloutir dans la 

pauvreté de Jésus qui est là, nous demandons à cette pauvreté de Jésus de faire son travail :  

« Seigneur, je n’ai pas envie de te demander d’aimer la croix, je n’en ai pas envie, mais je 

choisis de te demander de l’aimer, parce que je veux choisir d’être ton disciple, d’être le fils 

du Père, d’être dans la même grâce que l’Immaculée Conception, Plénitude de grâce. » 

 Je ne veux pas être au-dessus et rentrer dans des choses autres, en disant : « Ah ! J’ai réussi à 

faire ça ! », « Ah ! J’ai réussi à prier ! », « Ah ! J’ai réussi à vaincre mes vices ! » – ça ne veut 

pas dire qu’il ne faut pas essayer de vaincre les vices, bien-sûr – « Ah, j’ai réussi à faire des 

œuvres de charité ! », « Ah ! J’ai réussi à ne pas juger, à ne pas médire, à ne pas calomnier ! », 

«  J’ai réussi à ne pas être complice avec une calomnie et une parole de médisance ! » Ce sont 

des réussites qui sont belles, mais qui ne suffisent pas.  

La seule chose qui compte pour nous, c’est de réaliser que nous sommes pauvres, et que la 

seule chose qui compte, c’est que dans nos mains il n’y ait rien, et que quand nous allons nous 

trouver devant Jésus à l’Eucharistie, nous puissions Lui dire : « Seigneur, vraiment je n’ai 

rien, je n’ai strictement rien, alors donne-moi Dieu, qu’au moins dans mes mains il y ait 

Dieu. » Et après nous sortons de la messe avec Dieu et notre rien, alors nous avons tout, nous 

sommes comme Marie qui sort de l’Annonciation avec Dieu.  

C’est ça, être catholique, et c’est ça, de vivre son Carême.  

Alors nous allons demander à Jésus de faire que cette grâce-là, elle nous soit donnée dans une 

spontanéité qui vient du Saint Esprit, pas du tout par nos propres forces. Mais pour ça il faut 

réclamer cette acceptation joyeuse de l’épreuve, de la contradiction, de l’humiliation, de la 

croix, du mépris, de la calomnie. Et si quelqu’un te calomnie, va lui embrasser les pieds, c’est 

un immense bienfaiteur ! Un immense bienfaiteur. 
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36. Année B, 4
e
 dimanche de Carême, Jean 3, 14-21    

13 mars 1994 

 

Gloire et louange à toi, Seigneur Jésus. Dieu a tellement aimé le monde qu’Il a donné son 

Fils unique. Tout homme qui croit en lui possède la vie éternelle. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

De même que le serpent de bronze fut élevé par Moïse dans le désert, ainsi faut-il que le 

Fils de l’homme soit élevé, afin que tout homme qui croit obtienne par lui la vie 

éternelle. Car Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique : ainsi tout 

homme qui croit en lui ne périra pas, mais il obtiendra la vie éternelle. Car Dieu a 

envoyé son Fils dans le monde, non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le 

monde soit sauvé. Celui qui croit en lui échappe au jugement, celui qui ne veut pas 

croire est déjà jugé, parce qu’il n’a pas cru au nom du Fils unique de Dieu. Et le 

jugement, le voici : quand la lumière est venue dans le monde, les hommes ont préféré 

les ténèbres à la lumière, parce que leurs œuvres étaient mauvaises. En effet, tout 

homme qui fait le mal déteste la lumière : il ne vient pas à la lumière de peur que ses 

œuvres ne lui soient reprochées ; mais celui qui agit selon la vérité vient à la lumière afin 

que ses œuvres soient reconnues comme des œuvres de Dieu. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

C’est aujourd’hui l’anniversaire de la naissance de Marthe Robin. Elle était née un 13 mars. 

C’est bien de se rappeler de cette figure que beaucoup d’entre nous avons connue. Nous avons 

vu Marthe, quelques uns d’entre nous, nous avons rencontré cette petite victime d’amour, 

cette petite femme qui a bien voulu rester sur la terre à un moment où Jésus lui a demandé. 

Elle aurait pu pénétrer le Ciel, accepter la mort, mais elle a dû continuer l’œuvre de Thérèse 

de l’Enfant Jésus.  

La mission de Thérèse de l’Enfant Jésus consistait à faire comprendre à ceux qui croient à 

Jésus que ce n’est pas compliqué d’aimer Jésus. Souvent, on pourrait dire : « Etre prêtre, c’est 

compliqué », et bien pas du tout, c’est très simple d’être prêtre. « Etre chrétien, c’est dur » : 

pas du tout, être chrétien, ce n’est pas dur. Ce qui est dur, c’est de ne pas être sauvé et de 

traîner avec soi des torrents de boue, un poids étonnant d’angoisses, de ténèbres, qui fait 

qu’on est incapable de se regarder en face, ça c’est sûr. Etre chrétien, ce n’est pas dur. C’est 

Jésus qui nous prend, c’est l’Immaculée qui nous prend.  

Thérèse nous a fait comprendre ce que c’est que le Carême, ce que c’est que le pèlerinage du 

chrétien. Cela consiste à s’alléger, à se dépouiller de nos fardeaux, de nos angoisses, de 
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nos « qu’est-ce que c’est pénible la vie ! », à nous dépouiller de tout ça pour rentrer dans cette 

vision toute simple de Dieu. Nous sommes faits pour Dieu, nous sommes attirés par Lui, et 

nous volons vers Lui. Mais comme nous ne sommes pas capables de l’atteindre, nous nous 

laissons prendre par un véhicule extraordinaire, un ascenseur merveilleux, cette attraction vers 

le Père. Comme Dieu est simple ! Il nous donne la vie, Il nous prend dans ses bras.  

Dieu n’est pas quelqu’un qui va faire des châtiments, des prophéties, des… C’est compliqué, 

un Dieu comme ça, un Dieu Tout Puissant, un Dieu qui dit : « Voilà, il y a des 

Commandements, il y a 613 préceptes. » Regardez comme c’est compliqué à comprendre ça 

dans l’Ecriture.  

Non, à partir du moment où l’Esprit Saint nous communique à nous par la mission de 

quelqu’un qui est très simple, qui est très pure, très limpide, comme Thérèse, comme Marthe, 

nous comprenons que le Carême, c’est sympa. Tu n’as rien à faire, il suffit que tu te laisses 

prendre dans les bras du Bon Dieu et ça y est, tu es déjà arrivé. Tu es dans la main du Père, Il 

te prend dans ses bras, tu es son fils, c’est fini, et c’est Jésus qui fait tout. Tu laisses faire 

Jésus, tu sais qu’à partir du moment où tu L’as laissé rentrer Il est libre, ça y est tu es dans le 

sein du Père, Il t’a pardonné tout. Comme c’est simple ! Il faut s’habituer à ça.  

La vie chrétienne, c’est ça. Qu’est-ce que tu as besoin de te tourmenter, puisque Dieu est là ? 

Pourquoi est-ce que tu te tourmentes, puisque Dieu est là ? Il y a plein de gens qui se torturent 

le cerveau, ce n’est pas vrai ? Qu’est-ce qu’ils sont compliqués quelquefois les gens, 

peuchère !  

Quand tu allais voir Marthe, qui avait cette réputation d’être la plus élevée, la plus grande de 

tous les saints de tous les temps, et que tu rentrais dans la chambre de la petite Marthe, tu 

disais : « Oh mon Dieu que c’est effrayant, comment est-ce que je…, qu’est-ce que je vais 

dire ? Et puis qu’est-ce qu’elle va dire ? C’est trop fort pour moi. » Et puis tu rentrais, tu 

butais contre la chaise – il faisait un peu sombre –, tu tombais par terre : « Oh mon Dieu mais 

qu’est-ce qui m’arrive ? », tu étais tout seul avec elle. Et puis à un moment elle te disait : « Je 

suis là ». Ah, c’est par là ! Une petite voix, elle avait une voix extraordinaire, j’ai toujours ce 

souvenir extraordinaire de sa voix : « Je suis là ». C’est vrai, « je suis là ». C’est Jésus qui 

rentre à la maison : « Maman, maman ! », et puis Marie qui dit : « Je suis là ». « Je suis là », 

elle priait dans le coin. Tout simple ! « Je suis là ». Alors tu allais vers elle, tu t’asseyais, tu 

disais :  

« Et bien voilà, je… je… »  

- Vous vous appelez comment ?  

- Je m’appelle Patrick.  

- Oh vous avez l’air d’avoir de la peine. 

- Euh… pas vraiment. 

- Oh si, oh si. 

Et elle riait. 

- Non, je… je suis venu essentiellement pour prier avec vous, j’aimerais bien prier avec vous. 

- Oh oui, oh oui, oh oui ! On va prier. Qu’est-ce qu’on va faire comme prière ? 

C’était tout simple, tout simple, tout simple. Elle est là, libre. Une voix comme l’eau d’un 

ruisseau, une petite voix d’enfant de huit ans – elle avait quatre-vingts ans quand je l’ai vue – 

très simple, très simple. Quelquefois, vous voyez, on n’a pas besoin de huit cents sermons très 

compliqués ni de bouquins, non. C’est simple. 

La foi, c’est simple. Il faut savoir que Jésus a tout fait pour moi. Il s’agit de croire, non pas en 

moi, mais de croire dans le Christ. De croire à qui ? De croire au Père en s’installant dans le 

Christ. Je m’installe dans un berceau extraordinaire, le Cœur ouvert de Jésus enveloppant, 
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glorieux, lumineux, simple, simple, simple, et du coup je crois que son Père est son Père et le 

mien en même temps. C’est si simple. Il n’y a plus que de l’amour, de la lumière et de la vie. 

C’est pour ça qu’elle a été chargée de fonder les Foyers de charité, de vie, de lumière et 

d’amour.  

C’est simple. Et vivre de ça, faire un acte de foi, se mettre dans le Cœur de Jésus… ça y est 

j’y suis, je suis arrivé, aussitôt que j’ai commencé j’y suis arrivé, pas besoin de passer par 97 

échelles de la mystique de saint Jean Climaque, pas la peine, ni par les échelles des 613 

préceptes, non : je suis à Jésus, je suis dans le sein du Père, et j’y reste. Voilà, j’ai fait un acte 

de foi. C’est simple. 

Tu ne trouves pas ça simple, toi ? Tu trouves ça compliqué peut-être ? Je voudrais simplement 

lire ce passage de l’Evangile qui est là, qui exprime cette simplicité. Ce n’est pas compliqué 

d’avoir la foi, au fond, c’est vrai !  

« Celui qui croit en Lui » : c’est Jésus qui est l’endroit à l’intérieur duquel nous sommes. 

Nous sommes à l’intérieur de Jésus. Je me mets, j’accepte de rentrer à l’intérieur de Jésus, et 

une fois que je suis à l’intérieur de Jésus, à ce moment-là je peux commencer à croire au Père. 

C’est vraiment génial, comme simplicité. Mais il faut quand-même que je me mette en Jésus, 

alors Jésus me met tout proche du Père, dans le sein du Père, je crois au Père, et je suis en 

Paix, et je dis à mon Père : Abba. Alors je peux commencer à rire, à rire, à éclater de rire 

comme Marthe, à rire, à rire, à jouer, à jouer, à danser, à danser, comme ta sœur – elle aime 

bien danser ta sœur –. Je ris, c’est simple.  

Apprendre à avoir la foi. Et la foi, je crois que c’est quelque chose qui exige de notre part, 

peut-être, cet amour très très léger, et accepter que les choses ne soient pas compliquées. C’est 

Jésus qui fait tout, et Il donne tout. Et s’habituer à ça, c’est devenir un saint. Je crois que c’est 

facile. Au fond, c’est ce que l’Immaculée a toujours fait, la Vierge a toujours fait comme ça. 

Et puis je voudrais quand-même revenir sur le psaume qui est l’amour de Jérusalem. Le 

Carême, c’est aussi l’amour du prochain, la Jérusalem. Aimer Jérusalem, comprendre que je 

ne suis pas du tout seul. A partir du moment où je suis comme ça dans les bras du Père, dans 

le sein du Père, oh là là mon Dieu, qu’est-ce qu’il y a ? C’est la Jérusalem céleste. Il faudrait 

que je demande à Marie, au Saint-Esprit et à Jésus, de me montrer quand je suis comme ça 

tout simplement dans les bras du Père, de me faire voir qu’au fond de mon cœur il y a la 

Jérusalem céleste. Il est beau, ce psaume que nous avons chanté : « Jérusalem, au profond 

de mon cœur. »  

A chaque fois que les juifs se disaient bonjour ou au revoir, ils disaient : « Allez, l’année 

prochaine, à Jérusalem ». Et à chaque fois que nous embrassons un chrétien, un frère, un 

pauvre, ou un orgueilleux – parce qu’un orgueilleux est un pauvre spirituel, il ne sait pas ce 

que c’est que l’humilité, le trésor principal de la vie spirituelle – alors dès que j’embrasse mon 

prochain, celui que Dieu met proche de moi, je ne dis pas « l’année prochaine à Jérusalem », 

je dis « au profond de mon cœur, Jérusalem ». La Jérusalem céleste est là, l’amour du 

prochain. Tous ceux qui sont aimés par Dieu sont au profond de mon cœur, tous, Jérusalem, et 

nous nous invitons tout le temps à découvrir au fond de notre cœur la Jérusalem céleste.  

Tu as déjà vu, toi, la Jérusalem céleste ? Est-ce que c’est compliqué ça ? Non, ce n’est pas 

compliqué. Tu peux comprendre que Jérusalem, c’est qu’au fond de ton cœur, quand tu es 

dans les bras de Jésus, et que tu es, du coup… Tu fais un acte de foi, tu sais que tu es en face 

de Dieu ton Père, tout simplement, que l’amour est infini, tu peux danser, rire, éclater de 

rire : « Je suis arrivé, c’est fini, je n’ai plus à me tourmenter, ça y est, c’est l’allégresse ! », à 

ce moment-là tu découvres, quand Dieu te montre ce qui se passe, si tu regardais au fond de 

ton cœur, tous les saints sont là, tous les saints de toutes les couleurs, des milliards d’anges, 
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tous les parfums, tous les sourires, toutes les paix, toutes les sérénités, toutes les guérisons, 

toutes les conversions sont là. C’est ça Jérusalem. Et Jérusalem, dès que j’ai fait un acte de 

foi, est au profond de mon cœur, il faut le savoir.  

« Si je t’oublie, Jérusalem, … », je ne dois pas oublier que si j’ai la foi, Jésus a mis au 

profond de mon cœur tous mes frères. Et la conversion de tous mes frères est en moi, c’est à 

moi de la transmettre par la charité. 

Voilà les deux grands axes du Carême. Je trouve que c’est simple. Et comme c’est pacifique ! 

Comme c’est agréable !  

Alors nous allons faire comme ça, nous allons nous habituer petit à petit à vivre dans le sein 

du Père, à être dans les entrailles d’amour du Père. Etre déjà au ciel avec Jésus ressuscité en 

nous laissant prendre dans les bras de Jésus ressuscité pour être dans le sein du Père, et du 

coup nous allons pouvoir voir que, comme saint Joseph, nous sommes le tabernacle en notre 

cœur de toutes les gloires et de tous les saints, de tous nos frères. C’est beau, cette simplicité 

des retrouvailles avec notre Père sous deux visages. 

« Je ne sais pas prier » 

- Ah d’accord, tu ne sais pas prier, minute papillon, je vais t’apprendre. 

- Moi j’y arrive pas, j’ai pas de mémoire, j’arrive pas à apprendre les prières.  

- Alors le soir quand tu t’endors, tu dis : « Papa… Papa… Papa… Papa… Papa… Papa… 

Papa… Papa… Papa… » 153 fois. C’est difficile à apprendre, cette prière ? C’est difficile ? 

153 fois Papa. Et tu imites Jésus qui dit « Papa… Papa… » et il y a des millions, des 

milliards, des milliards de milliards de gens qui disent « Papa » avec toi, tu les entraînes, c’est 

la Jérusalem céleste. Toute la nuit tu entends « Papa… Papa… », et tu vas t’apercevoir que ce 

n’est plus toi qui le dis, c’est l’Esprit-Saint qui le dit en toi à la fin de la nuit. Et tu seras 

complètement reposé si tu as prié toute la nuit, comme si tu avais dormi pendant douze 

heures. Et si les gens te voient au réveil, tu n’as pas dormi, ils verraient que ton visage 

resplendit de lumière.  

C’est difficile ça ? Mais il faut le faire. Tu sais pourquoi les gens ne le font pas ? Parce qu’ils 

n’aiment pas faire des choses qui sont trop faciles. Ils sont orgueilleux : « C’est trop facile, 

ça ! Pffff ! Pas assez compliqué ! » Ils sont orgueilleux, comme Lucifer : « Moi, quand-même 

je suis pas… Quand je me bagarre avec mon frère, j’ai des muscles, alors je ne vais pas faire 

croire que je suis une banane et que je fais des choses toutes simples, non ! Il faut que je 

montre qu’il y a de la puissance ! »  

Toute la puissance, elle est dans le Cœur de Jésus. Le feu de l’amour, c’est Jésus qui dit 

« Papa », et qui m’apprend. Et toi, tu rentres là-dedans parce que nous sommes fabriqués pour 

ça, Dieu nous a fait pour ça, nous avons été créés pour ça. C’est génial ! 

Finalement tous nos problèmes, je crois bien, tous nos problèmes psychologiques, spirituels, 

l’aridité de la prière : « Je n’arrive pas à prier », c’est parce que nous ne sommes pas assez 

simples, c’est l’orgueil qui coince, il y a un nœud. Tu dis : « Papa… Papa… ». Je vous jure 

que n’importe quel problème que vous avez, la colère, l’amertume, les tentations, les fixations 

affectives, tout ça, le désespoir, l’angoisse et tout… Tu fais ça, simplement, tu te laisses être 

pris par Jésus, et c’est en Jésus, dans le sein du Père, que tu laisses se dire ce « Papa… Papa », 

cette paternité, « Abba, Père » et tu le fais avec Lui, tu répètes, tu imites Jésus. L’imitation, la 

véritable imitation de Jésus ressuscité, c’est ça. A ce moment-là, c’est une symphonie de 

simplicité lumineuse, parfumée, glorieuse, éternelle qui ne cesse de se répandre. 

Le deuxième temps, c’est « Jérusalem au profond de mon cœur », et le troisième temps, il 

ne reste plus que l’Esprit Saint en moi qui dit : « Abba, Père ». 
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Ce serait beau si tous les jours jusqu’à Pâques, tout le monde ici faisait oraison comme ça. 

Chaque jour, chacun fait une oraison de ce genre : le premier quart d’heure : « Papa… Papa » 

avec Jésus, deuxième quart d’heure : « Jérusalem au profond de mon cœur » avec les 

myriades de myriades de myriades de créatures, nos frères et tous les saints qui le disent, et le 

dernier quart d’heure, c’est l’Esprit Saint qui dit : « Abba, Père » en nous. Trois quarts 

d’heure, comme c’est simple ! Jusqu’à Pâques. Oh peuchère, alors là il va y avoir une de ces 

fêtes de la Résurrection.  

C’est ça le jeûne, c’est d’accepter d’être simple. Le jeûne, c’est de ne pas être trop chargé, 

c’est de se décharger. Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise de plus ? 

Je dis la messe. 
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37. Année B, veille du 2e dimanche de Pâques, Marc 16, 9-15 

 

Alléluia. Alléluia. Voici le jour que fit le Seigneur, qu’il soit pour nous jour de fête et de 

joie. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Marc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Ressuscité de grand matin, le premier jour de la semaine, Jésus apparut d’abord à 

Marie-Madeleine de laquelle il avait expulsé sept démons. Celle-ci partit annoncer la 

bonne nouvelle à ceux qui, ayant vécu avec lui, s’affligeaient et pleuraient. Quand ils 

entendirent qu’il était vivant et qu’elle l’avait vu, ils refusèrent de croire. Après cela il se 

manifesta sous un aspect inhabituel à deux d’entre eux qui étaient en chemin pour aller 

à la campagne. Ceux-ci revinrent l’annoncer aux autres qui ne les crurent pas non plus. 

Enfin il se manifesta aux onze eux-mêmes pendant qu’ils étaient à table, il leur reprocha 

leur incrédulité et leur endurcissement parce qu’ils n’avaient pas cru ceux qui l’avaient 

vu ressuscité. Puis il leur dit : « Allez dans le monde entier, proclamer la Bonne Nouvelle 

à toute la création. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

C’est la Résurrection, c’est très bien. Nous vivons le septième jour de la Résurrection de 

Jésus. Le septième jour : cette Résurrection est totale. C’est le septième jour, c’est la 

Résurrection totale, nous bouclons le mystère de la Résurrection. Et nous le bouclons ici avec 

Marie-Reine, c’est extraordinaire ! C’est l’Alpha et l’Oméga qui se rejoignent. Nous venons 

de voir Rose-Marie, c’est notre Alpha, et Marie-Reine est notre Oméga. « Je suis l’Alpha et 

l’Oméga. » 

« Je suis la Résurrection » : « Ego eimi é anastasia ».  

« Je suis la Résurrection », Jean, 11, 25.  

C’est quelque chose qui fait qu’il est impossible pour nous de ne pas jubiler. La Résurrection 

de Jésus est quelque chose de très extraordinaire.  

Remarquez bien que nous, nous ne voyons que de la mort. Qui a déjà vu la Résurrection ? 

Personne. Marie, oui, est la seule à avoir vu le mystère de la Résurrection. Marie, pourquoi ? 

Parce que la mort de Jésus était rentrée dans son corps, physiquement. Voilà pourquoi elle a 

connu le mystère de la Résurrection. C’est à cause de ça qu’elle a été un jour portée dans 

l’Assomption, uniquement à cause de ça. Elle a vécu l’instant de la Résurrection dans son 

corps parce qu’elle avait été marquée par une plaie au pied de la croix. C’est à cause de ça. 
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Nous, nous ne voyons que de la mort. Même les apôtres, les disciples, Marie-Madeleine, les 

gardes, n’ont rien vu du tout. Ils ont vu des anges, ils ont vu des fulgurances de lumière, ils 

ont vu des soubresauts, ils ont vu le méga-séisme qui a eu lieu quand l’ange est venu après la 

Résurrection. Ils ont vu tout ça, mais personne n’a vu Jésus ressuscité. Même pas saint 

Thomas qui a touché Jésus ressuscité. Il n’a pas vu la Résurrection, il ne sait pas ce que c’est 

que la Résurrection. Personne ne sait ce que c’est que la Résurrection.  

Marie, c’est tout, la Vierge, Marie-Reine, la seule.  

Et Jésus sait ce que c’est que la Résurrection, Il est ressuscité.  

Tu sais ce que c’est que la Résurrection, toi ? Tu as vu la Résurrection ? Non, tu ne l’as pas 

vue. Nous n’avons pas vu la Résurrection.  

Le roc sur lequel Jésus était placé a touché l’instant de la Résurrection, le suaire a touché 

l’instant de la Résurrection, mais ils ne peuvent pas nous dire comment c’est.  

Marie peut nous le dire. L’Immaculée, la Reine peut nous dire ce que c’est que le mystère de 

la Résurrection. Marie seule peut nous dire ce que c’est que l’amour fulgurant, éternel, 

glorieux, brûlant tout, victorieux de tout.  

Il n’est pas étonnant que quelquefois nous nous disions : « Oui, nous sommes chrétiens, nous 

vivons de la Résurrection, mais nous sommes tristes. » Un saint triste est un triste saint, c’est 

sûr. Mais c’est normal, parce que nous ne voyons que de la mort. Nous avons des maladies, 

nous avons un cancer, c’est terrible, nous ne voyons que de la mort, que des blessures. Nous-

mêmes, nous sommes malades, nous sommes dans l’obscurité, dans nos yeux, dans nos 

oreilles, dans notre cœur, dans notre cerveau, tout ça ne marche pas. Nous ne voyons que de 

la mort tout le temps, c’est terrible. Et bien nous plongeons cette extraordinaire chose qui est 

la nôtre dans le mystère de la Résurrection aujourd’hui.  

C’est Pascal qui dit : « Joie, joie, pleure de joie ! » 

Il y a le mystère de la Résurrection, c’est sûr, Marie vit de la Résurrection dans une allégresse 

qui fait frémir, qui traumatise et qui met dans l’extase tous les éléments de matière dans le 

cosmos : « Tromos kai extasis tou cosmou ». Ça oui ! L’allégresse de Marie est si puissante, 

de l’intérieur, tout se réjouit, tout est traversé par cette allégresse. Et la création toute entière, 

dans ses moindres vibrations de matière, les moindres éléments, puisqu’ils sont traversés par 

cette joie de Marie à cause du Christ ressuscité qui l’a traversée physiquement, ayant eu cette 

expérience, ils n’aspirent plus qu’à une seule chose : la révélation des fils de Dieu. Ils 

attendent maintenant la révélation des fils de Dieu.  

Et nous, nous apportons nos larmes. Ce que dit Pascal est extraordinaire : « Joie, joie, pleure 

de joie ! » Nous mettons nos pleurs dans la joie de Jésus ressuscité, dans la joie de Marie 

vivant du mystère de la Résurrection, et dans la joie de la création qui a été prise par la 

Résurrection de Jésus et qui du coup attend la révélation des fils de Dieu. Il suffit qu’ils y 

mettent leurs larmes.  

« Joie, joie, pleure de joie ! » 

Et Pascal fait cette remarque extraordinaire – il avait beau être janséniste – : « Après sa mort, 

une fois que Jésus est ressuscité, Il n’a laissé toucher, dans son Corps ressuscité, que ses 

plaies. » Personne n’a touché le Corps de Jésus ressuscité. Thomas, Madeleine, n’ont touché 

que ses plaies. Même Marie avait touché cette plaie de Jésus. C’est à partir de cette plaie de 

Jésus qu’elle était touchée par le mystère de la Résurrection. C’est pour nous faire 

comprendre que c’est à partir de cette plaie qui s’est installée dans le cœur de Marie, ces 

pleurs de gloire, ces pleurs de gratitude, ces pleurs d’attente, ces pleurs de soif de gloire de 

Dieu dans la création, c’est à partir de ces pleurs-là que Jésus est ressuscité.  
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Et tous nos pleurs, toute cette eau extraordinaire, ces torrents de larmes qui sont les nôtres, ces 

torrents de larmes de ceux qui ont le sida, ces torrents de larmes des prostituées, les torrents 

de larmes des homosexuels qui ne savent pas aimer, les torrents de larmes des politiciens 

qu’on ne comprend pas, les torrents de larmes de ces politiciens qui finissent par se tuer, les 

torrents de larmes de ceux qui pensent qu’il n’y a pas de possibilité pour eux d’être des saints 

– ils croient que ce n’est pas possible – ces torrents de larmes de croire le démon – le démon 

veut nous faire croire qu’il est impossible pour nous d’être des saints – … alors il y a des 

torrents de larmes, des torrents de larmes.  

J’ai vécu pendant des années dans une communauté d’accueil de marginaux. C’était il y a 

longtemps, au début des années soixante-dix. A cette époque-là, il n’y avait pas beaucoup 

d’homosexuels, peu de prostituées – il y en avait, il y en a toujours eu, mais beaucoup moins 

que maintenant – peu de drogués, très peu. Nous en avons accueilli quatre mille, nous étions 

huit. Et Jojo, qui était le berger, chantait ça… Quand nous allions chez Marthe Robin qui 

vivait de la Résurrection dans la plaie de Jésus, dans toutes les plaies du monde, Marthe lui 

disait : « Chantez-moi la chanson de la fille de rien ». Alors il prenait la guitare et il chantait : 

« Je suis la fille de rien, la fille de passage, je ne suis pas la fille qu’on attend, ni celle qu’on 

prend, ni celle qu’on épouse, mais la fille qu’on paie. » Et puis il y avait les couplets.  

Les larmes d’une humanité que Satan oblige à se prostituer, ces larmes-là, ces larmes qu’Elie 

le prophète fait couler sur l’autel, sur le cœur immaculé de Marie par torrent, par torrent, huit 

cents litres, puis huit cents litres, puis huit cents litre (premier livre des Rois), d’un seul coup 

il prie le Messie, et ces larmes sont transformées en flammes de gloire, l’eau transformée en 

feu, en allégresse.  

C’est aujourd’hui qu’il faut à nouveau sourire avec les fleurs, qu’il faut à nouveau sourire 

dans le sourire des crucifiés de notre temps, dans nos crucifixions. « Je suis la fille de rien, la 

fille de passage », et Marthe aimait ça. La fille qu’on paie, c’est nous. 

Marie n’est pas la fille de rien, elle est la fille, la toute petite fille du Père, la toute petite 

enfant de l’Esprit Saint, la toute petite, l’immensément petite. Elle est entièrement en train de 

boire le lait de la Résurrection. Les deux mamelles sont le Père et l’Esprit Saint, et le lait est 

Jésus ressuscité. Et elle nous apprend à vivre à chaque moment où nous prions, à dire : « Au 

Nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit ».  

A chaque fois que je prends ma main dans le creux de ma main, je mets Jésus, Marie, l’Esprit-

Saint, le Père, cette onction qui enflamme tout dans la Jérusalem céleste, éternellement, je les 

mets là entre mon corps et mon corps : la spiritualité du sandwich, c’est génial ! Il faut arriver 

à mettre Jésus ressuscité dans ma main avec Marie, les coincer tous les deux ensemble, cette 

fulgurance de gloire, amour victorieux de tout, et puis faire rentrer Jésus ressuscité dans mes 

mains, et dans mon front, et dans mon corps : « Au Nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit, 

amen. » Nous allons le faire avec notre corps. Ça, c’est Padre Pio. Pas mal ! « Au Nom du 

Père, et du Fils, et du Saint-Esprit », entre les deux, là, Jésus ressuscité, Marie dans 

l’Assomption, l’Esprit Saint qui brûle tout, la Jérusalem céleste.  

C’est quand-même assez fort, puissant, extraordinaire, de comprendre qu’avec notre corps… 

Ce n’est pas avec notre impression de joie, non, nous avons des larmes, mais nous faisons 

rentrer le feu pour que ces larmes se transforment en joie, en allégresse, en sourire, et qu’enfin 

il puisse y avoir ce resplendissement de Nazareth, le nouveau Nazareth, le village qui fait 

parfumer, qui fait odoriférer la fleur (Nazareth). Le nouveau Nazareth, c’est nous. C’est ça le 

mystère, nous devons croire à la Résurrection.  
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Aujourd’hui, nous allons essayer, si vous voulez, de comprendre que Jésus ne nous montre 

que ses Plaies, une fois qu’Il est ressuscité d’entre les morts, et du coup, notre place dans le 

mystère de la Résurrection, c’est à partir de nos plaies, à partir de rien d’autre.  

Et si je mets ma plaie dans cette Plaie, à ce moment-là il n’y a plus de larmes, c’est « joie, 

joie, pleure de joie ! » Le petit signe, c’est : Est-ce que je suis capable de sourire ? De 

sourire ? C’est simple. Est-ce que je suis capable de chanter ? C’est simple. Est-ce que je suis 

capable de gratitude ? 

Le mystère de la Résurrection : « Jésus est ressuscité », n’est pas du tout dans notre manière 

de voir Jésus ressuscité, il n’est pas du tout dans notre manière de voir l’amour, le bonheur. 

Ah non, pas du tout, c’est tout à fait autre chose. 

« Ah, ça y est, j’ai eu une apparition ! Formidable, ça y est, Jésus ressuscité, j’en vis ! » 

Et ton ange dit : « Non ! Egerte, Il est ressuscité, ouc oude estin, Il n’est pas ici. » 

C’est toujours plus, l’amour, que ce que tu en comprends. Plus, parce que ça te met dans 

l’extase, ça t’oblige à aller plus loin encore. La création toute entière passera devant toi avant 

que tu ne ressuscites d’entre les morts avec ton corps. Et donc tu dois toujours aller plus loin, 

et la création attend que tu ailles jusqu’au bout. Et tu n’as pas à larmoyer, égoïste...  

Jésus est ressuscité d’entre les morts. Jésus est ressuscité, et les gens n’aiment pas que l’on 

parle de Yeshoua Mashiar, Jésus Christ, Yeshoua Meshirenou, Jésus notre Messie ressuscité. 

Les gens n’aiment pas entendre ça. Ils veulent bien pleurer, pleurer, pleurer de manière qu’il 

n’y ait ni joie, ni joie, ni joie, qu’il n’y ait que des larmes, des larmes, des larmes, sida, sida, 

sida. Bien lubrifier leurs larmes à la vanille, aux cacahuètes, des larmes à la fraise, poreuses 

en plus, c’est ignoble ! Satan est vainqueur, et il le sait. Si quelqu’un était venu en disant : 

« Mais nous avons tout de même Yeshoua Mashiar, Jésus notre Messie », il se serait fait 

arracher la peau. On ne veut pas entendre le nom du Messie d’Israël, du Roi du monde, de 

Celui qui transforme les larmes en allégresse. 

Et nous savons quand-même que Jésus est venu ressusciter d’entre les morts à cause de ce 

refus. C’est ce refus-là qu’Il nous demande de prendre, d’offrir, de donner. Et ce n’est pas 

nous qui allons aimer, ce n’est pas nous qui allons sourire en nous forçant, non, mais nous 

allons laisser faire Jésus. Nous allons laisser Jésus ressusciter d’un seul coup, sans rien faire, à 

partir de nous. Nous ne ferons rien, c’est à Jésus de ressusciter d’entre les morts, c’est Dieu 

qui ressuscite Jésus d’entre les morts. Et à cause de ce refus, Il descend justement dans la 

partie la plus moite de notre non-envie de ressusciter avec Lui. Mais du coup, si je m’arrête et 

que je le laisse faire sans rien faire, je vis de la Résurrection. C’est vrai ! Jésus est ressuscité, 

Il est ressuscité, egerte, et Il n’est pas du tout dans notre manière de penser les choses. 

A l’occasion de cette Eucharistie, si vous voulez, nous allons comprendre une chose. C’est le 

septième jour, peut-être, de notre dernière Pâque ensemble. Sans doute, pour beaucoup 

d’entre nous, ce sera notre dernière Pâque ensemble aujourd’hui, le septième jour. Et donc 

c’est peut-être, sans doute, je l’espère de tout mon cœur, la dernière fois, parce qu’enfin, avec 

Marie, avec Jésus ressuscité, l’ensemble de la création va crier de manière sensible cette soif 

de la révélation des enfants de Dieu, la création va hurler ! Ce que Jésus avait dit : « Si même 

les enfants ne chantent pas Alléluia, ce seront les pierres qui crieront. » C’est le cosmos 

qui va crier sa soif de voir des gens vivre de la Résurrection.  

Et ce petit déclencheur, c’est à nous de l’engendrer. Nous sommes cinquante au départ, et puis 

ça se répand : mystère de la Résurrection. Vous avez entendu ce que Jésus dit aujourd’hui : 

« Allez dans le monde entier proclamer la Bonne Nouvelle à toute la création ». Et Il leur 

reproche de ne pas croire.  
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Croire, c’est quoi ? C’est : « Ah, j’y crois » ? Non ! Jésus est ressuscité, là, dans notre corps Il 

ressuscite, et du coup Il brûle tout autant qu’il est possible. C’est en notre pouvoir de 

transmettre le mystère de la Résurrection et la gloire de la Résurrection dans le corps de notre 

prochain, dans les plantes, dans les murs, dans le béton, dans les roues de notre voiture, dans 

les essuie-glaces, partout. Partout dans les nuages, dans le soleil, dans les étoiles. C’est notre 

pouvoir, Jésus ne le fait pas. Et à Marie Il dit : « Ne le fais pas non plus » : Assomption, 

« laissons-faire les enfants de Dieu, c’est eux qui passent devant. » C’est la Jérusalem céleste 

qui doit emporter, enflammer dans le mystère de la Résurrection, appliquer, communiquer, 

brûler tous les corps, tous les prochains, toutes les blessures, toutes ! C’est pour ça que c’est 

génial, la télévision, parce que nous avons ici un canal pour canarder avec les vibrations de la 

Résurrection un nombre considérable de gens. Regardons tous la télévision, je vous en 

supplie, mais en ressuscités, et canardons bien, sans arrêt ! Et quand ce sont des émissions sur 

les satellites, le cosmos, le big-bang, canardez avec le mystère de la Résurrection les origines 

de la création ! C’est en notre pouvoir, c’est le pouvoir de celui qui croit.  

Jésus reproche aux apôtres : « Vous ne croyez pas ceux qui vous l’ont dit, c’est-à-dire moi et 

l’Immaculée. Vous ne croyez pas. » Il le leur reproche. Ils attendent, ils attendent. C’est ce 

que disait le Père Thomas avant de mourir : « Vous savez, Jésus et Marie, ils ont voulu que 

les deux mains, ce soit nous pour appliquer tout leur amour au monde. Eux ne l’ont appliqué à 

personne. » Ils ne l’ont appliqué à personne, c’est à nous de le faire.  

C’est pour ça que Jésus dit : « Je m’en vais dans le sein du Père, ne me touche pas. Vous 

trouvez que c’est grand, la Résurrection ? Mais vous ferez des choses bien plus grandes que 

ça, bien plus grandes que moi. » 

Alors quoi ? Pourquoi avoir la spiritualité de la limace, de la guimauve, de la filandreuse 

mousse visqueuse ? 

« Il leur reproche de ne pas croire dans le mystère de la Résurrection. » Pourquoi, oui, 

pourquoi ? Et quand on avait posé la question au procès de Jeanne d’Arc : « Vous, vous 

croyez à vos voix, et donc vous ne croyez pas à la voix de l’Eglise. Vous pensez que c’est 

Dieu qui vous parle, donc vous voulez séparer Dieu et l’Eglise. Vous mettez une différence 

entre les deux. », Jeanne d’Arc a répondu – elle savait qu’on allait la brûler, Jésus lui avait dit 

intérieurement, j’en suis sûr – elle a dit aux juges : « Pourquoi est-ce que vous voulez séparer 

Dieu et son Corps mystique, l’Eglise ? » 

Oui, pourquoi est-ce que vous voulez séparer l’amour et Jésus ressuscité ? Pourquoi est-ce 

que vous voulez séparer l’amour et ce Corps mystique de Jésus ? Pourquoi est-ce que vous 

voulez séparer l’amour du Cœur eucharistique brûlant de Jésus dans la Résurrection ? 

Pourquoi, oui, pourquoi ? C’est inexplicable. Il n’y a qu’une seule explication, c’est la Bête 

de la mer et la Bête de la terre, il n’y a pas d’autre explication. C’est inexplicable, c’est 

contraire à nos aspirations, à nos possibilités, à nos pouvoirs, à nos dons, à nos désirs, c’est 

contraire à l’évidence.  

Marie s’est levée, les chiens aboient, la caravane passe. Elle l’a fait, elle nous a montré 

comment il fallait faire, vous voyez bien. Et Jésus dit : « Allez dans le monde entier. » 

Vivons du Corps ressuscité de Jésus et transmettons-le dans tous les lieux et tous les temps, 

depuis les origines du monde jusqu’à la fin du monde. Et à la fin du monde où la flambée 

prendra dans l’éternité glorieuse d’une vision béatifique d’une lumière de gloire tous les 

corps, sans exception, toutes les planètes, les moindres particules de matière, tout le monde 

végétal, toute l’humanité, c’est à nous, parce que nous vivons de Jésus ressuscité, de prendre 

cette fulguration glorieuse de tout et de la faire descendre jusqu’aux origines du monde, la 

faire remonter jusqu’à nous, la faire remonter et reprendre jusque dans l’éternité glorieuse. Et 
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faire ça, cet aller, ce retour – c’est pour ça qu’on fait des encensoirs – aller, retour, c’est le 

mouvement de celui qui croit dans le mystère de la Résurrection, et qui prend toute la création 

de la fin qui est devant nous jusqu’à l’origine dans sa conception dans son innocence totale 

immaculée originelle, et qui la reprend dans le mystère du Christ, de sa mort et de sa 

Résurrection, et qui la fait repasser encore deux fois au moins. Mais nous le faisons tout le 

temps, 888 fois.  

Si vous faites ça 888 fois, vous avez fait une oraison excellente et vous avez vécu du mystère 

de la Résurrection. Et bien ça m’étonnerait que votre bouche soit comme ça (beuh…). Si vous 

avez fait cette oraison-là, aucun problème, le sourire est à l’image de ce que vous avez vécu. 

Il suffit simplement d’accepter de prendre la création toute entière et de la faire passer et 

repasser brûler dans l’allégresse de la Résurrection. 
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38. Année B, 2
e
 dimanche de Pâques, Jean 20, 19-31 

 

Eternel est son amour. Alléluia, Alléluia.  

La pierre qu’ont rejetée les bâtisseurs est devenue la pierre d’angle. Alléluia.  

C’est là l’œuvre du Seigneur, la merveille devant nos yeux. Alléluia.  

Eternel est son amour, Alléluia, Alléluia.  

Voici le jour que fit le Seigneur, qu’il soit pour nous jour de fête et de joie, Alléluia. 

Donne Seigneur donne le salut, donne Seigneur donne la victoire, Alléluia. 

Eternel est son amour, Alléluia, Alléluia.  

 

Alléluia, Alléluia. Thomas a vu le Seigneur et il a cru. Heureux celui qui croit sans avoir 

vu. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

C’était après la mort de Jésus, le soir du premier jour de la semaine. Les disciples 

avaient verrouillé les portes du lieu où ils étaient car ils avaient peur des Juifs. Jésus vint 

et il était là au milieu d’eux. Il leur dit : « La Paix soit avec vous. » Après cette parole, il 

leur montra ses mains et son côté. Les disciples furent remplis de joie en voyant le 

Seigneur. Jésus leur dit de nouveau : « La Paix soit avec vous. De même que le Père m’a 

envoyé, moi aussi je vous envoie. Ayant ainsi parlé, il répandit sur eux son souffle et il 

leur dit : « Recevez l’Esprit-Saint. Tout homme à qui vous remettrez ses péchés, ils lui 

seront remis. Tout homme à qui vous maintiendrez ses péchés, ils lui seront maintenus. »  

Or l’un des douze, Thomas, dont le nom signifie jumeau, n’était pas avec eux quand 

Jésus était venu. Alors les autres disciples lui disaient : « Nous avons vu le Seigneur », 

mais il leur déclara : « Si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je ne mets 

pas mon doigt à l’endroit des clous, si je ne mets pas la main dans son côté, non, je ne 

croirai pas. »  

Huit jours plus tard, les disciples se trouvaient à nouveau dans la maison et Thomas 

était avec eux. Jésus vient alors, les portes étaient verrouillées, et il était là au milieu 

d’eux. Il dit : « La Paix soit avec vous ». Puis il dit à Thomas : « Avance ton doigt ici et 

vois mes mains, avance ta main et mets-la dans mon côté, cesse d’être incrédule, sois 

croyant. » Thomas lui dit alors : « Mon Seigneur et mon Dieu. » Jésus lui dit : « Parce 

que tu m’as vu, tu crois. Heureux ceux qui croient sans avoir vu. »  

Il y a encore beaucoup d’autres signes que Jésus a faits en présence des disciples et qui 

ne sont pas mis par écrit dans ce livre, mais ceux-là y ont été mis afin que vous croyiez 

que Jésus est le Messie, le Fils de Dieu, et afin que, par votre foi, vous ayez la vie en son 

nom. »  

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur Jésus 
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Que cet Evangile, Seigneur, efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

J’avoue que personnellement, c’est l’impression que j’en ai du moins, si j’avais été à la place 

de saint Thomas, je n’aurais pas demandé ça. Je n’aurais pas dit : « Oh dis donc, je n’ai pas vu 

l’apparition, donc je demande un truc spécial pour moi, et en plus il faut que je touche. » 

C’est gonflé ! Thomas est un jumeau, et un jumeau c’est toujours un peu bizarre [rires]. « Si 

je ne mets pas mon doigt à l’endroit des clous, si je ne mets pas la main dans son côté ». 

Thomas, au fond, voulait toucher le Cœur blessé de Jésus. Il a demandé ça, et Jésus a fait une 

apparition spéciale. Personnellement je n’aurais pas fait ça, j’aurais pensé : « Il est ressuscité, 

c’est très bien, j’y crois. Je crois que c’est vrai qu’ils l’ont vu, que Marie-Madeleine l’a 

touché, ça ne me fait pas de problème, je la connais Marie-Madeleine, je ne vois pas que 

Marie-Madeleine puisse raconter des bêtises, je ne vois pas ça, je ne vois pas du tout. Et puis 

les apôtres ont peiné, ils ont ramé, ils n’ont rien eu du tout, ils n’ont jamais raconté de 

blagues, alors ! » Si Maurice me dit que Jésus lui est apparu et qu’il L’a touché, je le crois 

tout de suite. Non, ça ne me ferait pas de problème. Et puis j’ai tellement appris que Jésus 

nous avait appris qu’Il n’était pas de ce monde, qu’il fallait croire, Il nous avait tellement dit 

ça, que ce n’est pas par la chair et le sang mais que c’est par l’Esprit de Vie, je ne vais pas 

demander à toucher, quoi ! Pendant trois ans, Jésus m’a expliqué, j’ai quand-même fini par 

comprendre. Je n’ai pas besoin d’apparition, j’ai la foi. Vous comprenez ? C’est spontanément 

ce que nous disons, d’ailleurs. Quand quelqu’un nous dit : « J’ai eu une apparition », « je suis 

allé à Medjugorje, j’ai eu des apparitions formidables », nous disons : « c’est bien », sous-

entendu : « pauvre type ».  

Et bien Thomas, lui, dit : « Moi, je veux toucher » et finalement, Jésus est apparu 

spécialement pour ça. Parce que quelque part Thomas a été inspiré par l’Esprit Saint. S’il n’y 

avait pas au moins un apôtre qui mettait sa main à l’intérieur du côté pour arriver à toucher la 

plaie du Cœur, ce ne serait pas possible pour Jésus de partir vers la Galilée. L’apparition 

d’après, c’est en Galilée. Tant qu’il n’y avait pas au moins un des apôtres qui avec ses doigts 

avait touché la plaie du Cœur en mettant sa main dans son côté… Jésus avait voulu faire 

comprendre, au fond, que c’est en touchant la plaie du Cœur qu’on touchait l’endroit où on 

touchait en même temps la plaie du Cœur de Jésus ressuscité et la plaie du Cœur de Marie 

encore vivante, l’unité des deux.  

Cette unité des deux, c’est ce qu’on appelle la Croix glorieuse, le mystère de la Croix 

glorieuse qu’on fête le 14 septembre. Pourquoi est-ce que c’est la Croix glorieuse ?  

Le visage de la croix est un visage d’une plaie moite. C’est difficile le mystère de la croix, de 

la souffrance, ce visage de l’horreur, ce visage du mal, ce visage de la crucifixion. Et bien ce 

visage de la crucifixion a un côté souriant, immaculé, maternel et doux, et il est glorieux. 

Jésus est broyé sur la croix, Il n’a même pas un visage d’homme tellement Il est broyé. Mais 

au pied de la Croix il y a cette splendeur de la femme. Elle est debout et elle vit déjà de l’eau, 

du sang et de l’Esprit Saint. L’Esprit Saint est porté sur elle, elle épouse l’Esprit Saint dans 

toute sa splendeur. La gloire est au pied de la croix tandis que Jésus broyé est là. On ne 

reconnaîtrait même pas que c’est un homme tellement Il est broyé, c’est Isaïe le prophète qui 

dit ça. Il y a ce visage de la croix, il y a l’interface, il est glorieux. Il y a la plaie de Jésus, la 

plaie de Marie, c’est une seule plaie. Tout ça, c’est une seule croix. C’est ça qui descend dans 

l’Hadès, dans les enfers, glorieusement, pour rejoindre tous les patriarches et tous les pères de 

Dieu.  
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Et tant qu’il n’y a pas au moins un des apôtres… Il fallait que ce soit un jumeau, vous 

comprenez ? Pourquoi est-ce que c’est un jumeau ? Quand on est un jumeau… Je ne crois pas 

qu’ici il y ait eu beaucoup de jumeaux. Aucun d’entre vous, vous n’êtes jumeau, vous ne 

pouvez pas toucher ce que ça veut dire, vous ne pouvez pas toucher, impossible. Ce n’est pas 

du tout pareil d’être jumeau ou de ne pas être jumeau, ça n’a rien à voir. Celui qui n’est pas 

jumeau est dans le sein de sa mère, tout seul. Depuis la conception jusqu’à la naissance il est 

tout seul dans une cave, neuf mois à la cave.  

Je me rappelle qu’un jour ma mère était tombée très très malade, mon père était accidenté, les 

sept enfants ont été dispersés. Nous avons été accueillis chez une de nos tantes, mais les 

jumeaux n’étaient pas commodes, alors j’ai passé beaucoup de temps tout seul dans la cave 

noire. C’est terrible pour un jumeau, ça, il ne sait pas ce que c’est. Les autres s’en fichent, ils 

ont vécu neuf mois, ils ont commencé leur vie comme ça. Si, il y a un jumeau là, excuse-moi, 

je t’avais oublié. Nous les jumeaux, tu vois, nous ne sommes pas comme les autres. De la 

conception jusqu’à la naissance, vous êtes restés seuls dans une cave noire. La seule 

communication, c’est que vous pouviez toucher les murs. Je me rappelle ces cauchemars que 

je faisais quand j’étais gosse : j’étais sur un lit – je faisais des cauchemars épouvantables – je 

touchais le mur, je touchais le coin, et puis je me retournais pour aller toucher le mur de 

l’autre côté, mais comme c’était par imagination je ne me retrouvais pas de l’autre côté, je 

touchais le mur, je voyais que j’étais enfermé dans une cave noire. Et c’est avec le sens du 

toucher que je touchais ça. Pour un jumeau, c’est épouvantable, ce sont des angoisses 

mortelles. Un jumeau n’a jamais connu ça, jamais. Vous, vous avez connu ça, les autres 

apôtres que Thomas : être dans le creux du rocher, ce creux vide du sépulcre, seul, pas de 

problème pour eux, ils sont habitués à ça. 

Thomas, lui, c’est tout à fait différent. Nous les jumeaux, dès le premier instant de la 

conception, nous avons tout de suite été deux dans une seule chair, à l’intérieur de la chair 

maternelle de notre mère. Dans cette terre merveilleuse, nous avons tout de suite connu 

l’amour, nous étions deux dans un amour très intime puisque nous faisions une seule chair, les 

jumeaux, une seule chair ; très intime et ouvert à l’infini. Cette soif infinie d’amour dans 

l’innocence nous conservait dans l’unité des deux, et nous sommes nés comme ça. Nous 

n’avons jamais été que dans l’amour dans le sein de notre mère. Il y a quelque chose qui a été 

préservé. Pendant neuf mois, nous avons été trois : notre mère et nous deux, la Très Sainte 

Trinité. Vous, vous n’avez été que deux. Ce n’est déjà pas mal, mais avec un certain 

isolement quand-même. Ceux qui vivent dans le sein de leur mère pendant ces neuf mois, 

seuls dans le sein de leur mère, vivent quelque chose qui est analogue au mystère de 

l’Incarnation, les épousailles entre le Verbe de Dieu et l’humanité. Tandis que les jumeaux 

vivent quelque chose d’analogue au mystère de la Très Sainte Trinité, les trois Personnes en 

une seule chair, en un seul sang, en une seule vie. Ce n’est pas du tout pareil 

psychologiquement, physiquement, spirituellement. 

C’est pour ça que les apôtres, vous comprenez bien, j’espère que vous sentez ça, un jumeau 

sent ça tout de suite, il comprend tout de suite pourquoi c’est Thomas. Jésus était tout seul 

dans le sépulcre, vous comprenez. Dans cette cave noire, Jésus était là, posé, seul, dans cette 

terre sèche. Pour les apôtres ce n’est pas gênant, sauf pour Thomas. Thomas comprend que le 

mystère de la Résurrection… Les autres apôtres pensent que Jésus est ressuscité à partir de là, 

et puis c’est tout, comme eux sont nés tout seul du sein de leur mère. Ils sont sortis du 

tombeau pour mener leur vie d’amour, leur vocation, leur prédestination.  

Tandis que pour le jumeau ce n’est pas du tout comme ça, il sait très bien que dans la cave 

noire Il n’était pas tout seul, ils étaient deux, il y avait Jésus et Marie, il y avait la plaie du 
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Cœur de Jésus et la plaie du Cœur de Marie, ils étaient deux dans cette cave noire. C’est pour 

ça que c’est lui qui demande à creuser dans sa main et à toucher l’autre, ou du moins l’unité 

des deux, dans une plaie. Ça c’est puissant, vous savez. Il faut avoir le sens physique de la 

Très Sainte Trinité pour demander ça. Il est évident que ça plaît à Jésus, Il fait une apparition 

spéciale. Et c’est le seul qui, quand il voit la plaie de Jésus, quand il la touche, quand il rentre 

dedans, et qui en touchant la plaie qui appartient en même temps matériellement, 

physiquement à Jésus et à Marie dans l’unité d’une seule plaie physique, c’est le seul des 

apôtres qui se prosterne et qui adore Dieu. Jusqu’à lors, il disait : « Maître », « Rabouni ». 

Celle qui L’aimait le plus, Le comprenait le mieux, le plus profondément, Marie-Madelaine, 

elle n’a dit que : « Rabouni, mon Maître ». Tandis que Thomas, quand il a touché la plaie, il a 

vu que c’était l’éternité du Tout Puissant Créateur, Trinité toute sainte, il s’est prosterné et il a 

dit : « Mon Seigneur et mon Dieu ». Il voit une plaie et il touche Dieu. Moi, si je vois 

quelqu’un qui est crucifié dans une plaie, je suis désolé, je dis : « Oh le pauvre, mon pauvre 

vieux ! », je ne me prosterne pas. Lui, il voit une plaie, il touche une plaie, et c’est Dieu qu’il 

adore.  

Et dans notre vie, vous comprenez, nous croyons qu’il faut être dans l’apparition de Jésus 

ressuscité, brûlant, savoureusement caressant, odoriférant, merveilleusement guérissant, 

élevant, extraordinairement réconfortant. Ça glisse tout seul, spiritualité du toboggan : là je 

crois en Dieu, je crois que c’est ça. Pas du tout ! Jésus révèle dans cette apparition que c’est 

quand tu es dans la plaie, quand tu es dans le contraire, c’est là que Jésus ressuscité est 

présent. Avant il n’y était pas, c’était une impression, c’était une caresse extérieure, c’était  

angélique, c’est tout, ce n’était pas Jésus, ce n’était pas Dieu. Dieu n’est présent que dans les 

plaies, quand je n’en peux plus, quand c’est difficile, quand je n’arrive plus à y croire, 

Thomas le dit : « Je ne croirai pas », je ne veux pas croire, ce n’est pas possible, je n’ai pas 

envie de croire, d’ailleurs Il m’a laissé tomber, pas d’apparition, je ne reçois plus rien – ça, 

nous nous reconnaissons ! – C’est là que Jésus ressuscité est : dans cette souffrance de la 

terre, dans cette souffrance de l’homme, dans cette aridité, dans cette plaie. Dans cette plaie, 

c’est là qu’il y a les épousailles de l’Assomption : Jésus et Marie font une seule chair 

glorieuse, et c’est eux que je porte, je touche cette plaie. C’est extraordinaire que Thomas, à 

travers la plaie, ait vu Dieu. Il faut le faire, il fallait être un jumeau pour ça, il fallait avoir reçu 

à la conception cette grâce du toucher de la Très Sainte Trinité dans l’innocence d’un amour 

infini. Je trouve ça évidemment très beau, extraordinairement fort ! 

A partir du moment où nous avons vécu ça, si nous vivons ça, si à travers notre difficulté à 

croire, à espérer, à aimer, à nous donner, nous nous donnons quand-même et nous disons : 

« C’est Jésus que je touche là ! Mon Seigneur et mon Dieu ! Alléluia ! », au lieu de dire : 

« Ouais, j’en ai marre, j’suis fatigué, j’ai pas envie, je crois pas »… si nous disons : 

« Alléluia, alléluia, je suis transformé en plaie ouverte, je ne peux pas croire, je n’y arrive pas, 

alléluia, merci Seigneur, alléluia, Il est ressuscité, c’est Toi Seigneur qui es là, je crois à mon 

Seigneur et mon Dieu, alléluia, Il est ressuscité à travers ça », alors à ce moment-là nous 

pouvons toucher la présence de Jésus ressuscité dans tout le cosmos. C’est après qu’Il part en 

Galilée et qu’Il apparaît en Galilée, dans toutes les nations, dans tous les lieux, dans tous les 

temps. 

Si je ne passe pas par la croix que Jésus a plantée en moi, impossible de toucher le mystère de 

la Résurrection. « Celui qui veut venir à ma suite, qu’il prenne sa croix et qu’il me suive » 

dans le mystère de l’anastasis et de l’egersis, en dehors de ce mystère, de cette croix – cette 

croix, c’est cette foi noire –, de cet amour ténébreux où je reconnais Dieu à travers mes plaies 

dans la gratitude et je dis : « Merci Seigneur, Alléluia ».  
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Alors je peux dire : « Alléluia, alléluia, alléluia ! Bénissez Dieu dans son sanctuaire ! » Son 

sanctuaire, c’est cette croix glorieuse qui s’est plantée en moi. « Bénissez Dieu, vous, les 

montagnes et les collines, bénissez Dieu, vous, les étoiles, bénissez Dieu, vous, la rigueur et le 

froid, la glace et la neige, et le cosmos et les arbres et les plantes et les fleurs, bénissez Dieu, 

vous, les animaux, vous, les brebis, bénissez Dieu, vous, les hommes, bénissez Dieu, vous, les 

prêtres, bénissez Dieu ! » Vous êtes partout, vous portez tout avec le Christ ressuscité, si vous 

rentrez par le tunnel de la croix que Jésus vous a donnée dans l’allégresse de la foi. Et il n’y a 

pas d’autre voie que celle-là, il n’y en a pas d’autre. Il est vraiment ressuscité. 

« Oh moi, hein, je ne crois pas en Dieu, parce que… j’ai trop de souffrances. » - Et justement, 

c’est génial d’avoir des souffrances, toi t’as du pot ! Alléluia. C’est ce qu’on apprend aux 

petits enfants quand ils font leur première Communion. Quand ils se préparent à la première 

Communion, qu’est-ce qu’on leur apprend ? On leur apprend à faire des sacrifices. On leur 

apprend à faire des sacrifices, forcément. On leur apprend à faire des sacrifices, pourquoi ? 

Parce que Jésus est ressuscité, ils vont recevoir Jésus ressuscité, vous comprenez ? Si on ne 

leur apprend pas à faire des sacrifices, ils ne font pas de première Communion.  

Quand je prépare des petits enfants à la première Communion, je leur demande au moins 144 

sacrifices dans les deux jours qui précèdent leur première Communion, et je vérifie. Au début 

je les entraîne, on court dans les buissons d’épines. Evidemment, avant, on s’est mis en short. 

« Aïe, ouille ! »… - Mais non, ne crie pas, dis merci Seigneur. Ça fait mal, et bien dis merci 

Seigneur. - Ah oui, c’est vrai, merci Seigneur. - Allez, on va faire comme Jean-Baptiste, on se 

prépare, Jésus, l’Agneau de Dieu, va venir, on va s’en nourrir, alors on ne va pas manger des 

gâteaux pendant la retraite, attention, première Communion. Allez, on attrape des sauterelles, 

on va les griller. - Berk, c’est dégoutant ! - Mais non, dis merci Seigneur et mange la 

sauterelle. Jean-Baptiste a fait comme ça. Il faut faire des sacrifices. C’est dans ce que tu 

n’aimes pas, ce que tu ne veux pas, ce qui te rebute, c’est là que tu trouves le mystère de la 

Résurrection et que tu es capable de prendre Jésus ressuscité là où Il est, c’est-à-dire partout, 

dans le sein du Père, et tu es glorifié avec Lui.   

C’est ça, le mystère de la Résurrection. Le mystère de la Résurrection est victorieux de la 

mort, victorieux de la souffrance, victorieux de tout. Et c’est comme ça que nous apprenons à 

retrouver avec Jésus tous nos frères, à sauver le monde entier avec Jésus, à glorifier Dieu. 

C’est là que nous apprenons à nous retrouver nous-mêmes – en tous cas, le jumeau, sûrement 

– à toucher le mystère de la Très Sainte Trinité physiquement, cette Très Sainte Trinité, trois 

Personnes dans la chair dans une seule chair glorieuse, le mystère de la Sainte Famille final 

qui rejoint notre conception initiale. C’est notre vocation, ça. Et c’est ça, le mystère de la 

Résurrection. Il est ressuscité d’entre les morts.  

Remarquez bien qu’Il n’est pas ressuscité de sa mort : Il est ressuscité d’entre les morts, Il 

est ressuscité à partir de toutes les morts, au milieu de toutes nos morts, au milieu de toutes 

nos moiteurs. Il y a une moiteur ?, génial, c’est à partir de là que Jésus est là. Jésus est là. 

« Mais justement mon Père, c’est pas du tout ça, vous n’y êtes pas du tout : il m’énerve, ce 

n’est pas une souffrance, j’en ai marre, d’ailleurs je ressens tout ce que sentent les athées, ce 

n’est pas compliqué, j’ai envie de blasphémer, de dire : « Fous le camp ! ». Dieu, m’en fous… 

Il n’existe pas… Il n’existe pas ! Je ne ressens que ça, c’est ça que je ressens, alors je ne vais 

pas me forcer ! J’ai pas envie en plus, j’ai pas envie, je rampe dans le sens contraire. 

- Génial ! Alors Jésus répond et apparaît à Thomas. Jésus répond dans cette apparition. Cette 

manifestation de la Résurrection à Thomas, je la trouve extraordinaire. Jésus, quand Il était à 

Gethsémani, Il ressentait exactement ça dans sa chair : tous les sentiments des pécheurs : 

l’envie d’égorger Dieu et d’égorger tout le monde, d’écraser tout le monde, de se révolter 
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contre tout le monde, cette envie-là de tous les pécheurs à l’infini du désespoir. Il ressentait 

ça. Heureusement qu’Il était dans la volonté du Père dans son origine – c’est-à-dire dans sa 

vocation – et dans sa fin, dans son alpha et dans son oméga, heureusement ! Et donc si tu vis 

ça, c’est génial, parce que tu n’as jamais ressemblé autant à Jésus sur la croix, à Jésus dans le 

tombeau, à Jésus à Gethsémani, physiquement. Jamais tu n’as connu une unité de chair 

vivante avec Jésus aussi puissante, aussi forte, aussi intense. Avant, quand tu n’avais pas ça, 

tu n’étais pas proche de Jésus, Jésus n’était pas en toi, tandis que maintenant Jésus est en toi 

réellement. Et si tu dis alléluia, c’est la Résurrection, c’est toi qui provoque le mystère de la 

Résurrection. 

N’oublions jamais que c’est Marie – ce n’est pas Marie qui a engendré le mystère de la 

Résurrection, mais – c’est Marie qui a engendré l’heure de la Résurrection. C’est Dieu qui a 

ressuscité Jésus d’entre les morts, mais c’est Marie qui a donné l’heure. Elle a dit alléluia, 

alléluia, alors Jésus, immédiatement, est ressuscité d’entre les morts. C’est ça qui est caché là, 

c’est ce qui s’est passé dans le cœur de Marie, dans le corps de Marie lorsqu’elle a vécu cette 

révolte, lorsqu’elle a hérité de cette révolte sensible de Jésus. Lorsque Jésus connaît la 

Résurrection, elle hérite de cette révolte de tous les pécheurs, et elle répond en disant alléluia, 

alléluia, alléluia, merci Seigneur. C’est pourquoi Jésus descend dans les enfers en ressuscité.  

C’est à cause de ça que le bon larron est ressuscité avec Jésus dans l’instant même.  

C’est quand même très fort, ce texte qui nous montre ce que Marie vit à l’instant même de la 

mort, et aussi à l’instant de la Résurrection. Et donc nous allons à partir de là demander à la 

Vierge que nous soyons fidèles pour le meilleur et pour le pire, ou plus exactement pour le 

pire, de manière à avoir le meilleur. Nous allons demander ça, nous savons que c’est accordé. 

Nous le demandons : « J’y crois pas, j’y crois pas, j’y crois pas, donc je veux toucher », très 

bien, aussitôt Jésus est là, et nous reconnaissons que Jésus est là : « C’est le Seigneur qui m’a 

visité, alléluia, gloire à Dieu. »  

C’est fort, c’est très beau, c’est un enseignement pour rentrer dans l’union perpétuelle avec 

Dieu. C’est ce que disent sainte Thérèse d’Avila et saint Jean de la Croix. Si je ne passe pas 

par l’union d’abandon, je ne peux pas arriver à l’union permanente avec Dieu, je ne peux pas 

passer aux cinquièmes demeures. Si j’accepte d’adorer Dieu dans ces moiteurs, dans cette 

aridité, si je m’abandonne en disant : « Alléluia, gloire à Dieu, puisque Dieu le veut, je suis 

très content, alléluia, c’est le mystère de la Résurrection que je vis là, c’est évident, je le veux, 

je veux continuer comme ça, en étant fidèle, en continuant à courir alors que je pense le 

contraire, alors que je vis le contraire, je cours plus vite encore », si je vis ça dans mon 

oraison, je rentre dans l’union avec le Christ et elle ne me quitte plus du matin au soir et du 

soir au matin, je suis en oraison constante, l’union à Dieu, je passe des quatrièmes aux 

cinquièmes demeures. C’est un très bel enseignement de Jésus, un très bel enseignement de 

Marie. 

Nous avons passé six jours dès le départ avec du pain sans levain, parce que le levain, vous le 

savez bien, c’est la Résurrection. Donc le levain est dans la consécration et l’épiclèse. C’est la 

consécration associée à l’épiclèse qui fait le levain, c’est ce qui fait lever la pâte, et vous avez 

du pain. Le pain est source d’un amour très fort, et la coupe est accueil, le don et l’accueil, la 

coupe est réceptivité. Et le levain, donc, c’est ce qui est reçu. Et le pain, c’est ce qui va donner 

le véritable… Le sang est bien dans le pain consacré, il est dans le corps, mais il est aussi dans 

la coupe, mais dans la coupe il est reçu. C’est le même sang. Dans le corps, il est dans la 

source, il est dans le yod, et dans la coupe il est dans le daleth, il est dans l’accueil, il est dans 

la réceptivité. C’est pour ça que Jésus dira : « Je suis », parce que c’est son corps, et Il dira : 

« Je suis la porte », parce qu’Il est en même temps l’Époux et l’Épouse. Il est en même 
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temps le Verbe de Dieu, le Pain du Père, et Il est en même temps l’humanité glorifiée qui 

reçoit toute la vie du Père, l’Esprit-Saint. Il est la coupe de toute la vie du Père et toute la vie 

de la création flambe. Sainte Catherine de Sienne, après la consécration et l’épiclèse, voyait 

toujours, toujours, toujours le Sang qui était là qui flambait, elle ne voyait que du feu. C’est 

une expression française bien connue : « Elle ne voyait que du feu », et ça vient de sainte 

Catherine de Sienne parce que quand elle regardait le précieux Sang dans le calice, elle ne 

voyait que du feu. Ce qui est extraordinaire, c’est que la vie que le Père donne au Fils, 

l’Esprit-Saint, et réciproquement, et la création, c’est du sang, et en réalité nous ne voyons 

que l’Esprit-Saint, nous ne voyons que du feu. C’est une très belle chose.  

Quand nous préparons une table par exemple pour le repas d’anniversaire d’un enfant, nous 

mettons du vin et du pain. Et à la fin d’un repas, les chrétiens ne laissent jamais une miette. 

C’est trop important le pain. Chez les chrétiens, nous ne laissons jamais une miette, jamais. A 

un petit enfant chrétien on apprend toujours que la dernière miette, on la mange, on ne la jette 

pas. Si tu es hindou, ce n’est pas grave. Mais un enfant, un chrétien ne laisse jamais une 

miette. Jésus après la multiplication des pains dit de ramasser les miettes : « Ramassez les 

morceaux qui restent ». Chez moi, à la maison, c’était comme ça. Chez ma mère, c’était 

comme ça aussi. Il y a eu quinze enfants, et il devait y en avoir des miettes à la fin du repas 

avec quinze enfants ! Mon grand père était extraordinaire. Mon grand père, quand il assistait à 

une messe, pleurait. Il ne pouvait pas assister à une messe sans larmes, impossible. Et il a eu 

quinze enfants, quinze mystères. Très mystérieux, les enfants de mon grand père. Et ma 

grand-mère quand elle est morte a laissé 153 descendants vivants directs. C’est moi qui ai fait 

l’enterrement, vous vous rappelez, c’était l’année dernière. C’est beau, ce sont de petites 

correspondances comme ça qui ne sont pas par hasard, parce qu’ils ont respecté l’Eucharistie 

dans leur repas familial. On ne laissait jamais une miette de pain, et le vin était sacré. Le 

Verbe de Dieu s’est incarné dans la famille. Ce sont des petits détails qui ne sont pas des 

détails. C’est 153 fois, je vous le rappelle, qu’il y a le mot résurrection dans le Nouveau 

Testament, 153 fois qu’il y a le mot anastasia dans le Nouveau Testament. 

Je vous remercie. Nous allons célébrer cette Messe, cette Eucharistie, dans un repas très 

simple, un repas familial, avec Marie-Reine et avec Joseph. C’est la première fois. Vous vous 

rappelez, d’habitude, nous n’avions pas Joseph, nous avions le Curé d’Ars. Depuis la 

Résurrection, il y a eu du changement, parce que Jésus ressuscité est venu chercher Joseph. Et 

remarquez bien cette chose très extraordinaire : Jésus ressuscité, qu’est-ce qu’Il a fait ? Où 

est-Il allé d’abord ? Dans l’instant de la Résurrection, Il est allé toucher, embrasser… qui ? 

Marie. C’est pour ça qu’il y a, donc, le linceul, qui est frappé par le feu de la Résurrection. 

Dans l’instant de la Résurrection la plaie dans le cœur de Marie est étreinte et elle jouit de la 

Résurrection, elle brûle dans la Résurrection physiquement, mais c’est dans son cœur, parce 

que la plaie du Cœur du Christ est dans le sien, donc il y a l’onction, et elle le sent, elle le 

sent. Et puis il y a le vide de l’Hadès et l’obscurité où se trouve Joseph dans les limbes, en 

même temps, simultanément. Donc Il prend Marie dans son cœur, Il prend Joseph dans son 

âme, dans sa nephesh – et pour un Juif la nephesh n’est jamais séparée du corps, jamais – et 

c’est en même temps qu’Il le fait. C’est le mystère de la Résurrection. Le mystère de la 

Résurrection, c’est sûrement l’anastasis. C’est l’égersis pour aller chercher les deux 

extrêmes : l’extrême de la vie, l’extrême du vide de l’Hadès, et puis Il les ramène dans le 

Père. C’est bien, il faut penser à ces choses-là. Ce sont des mouvements, des mouvements 

liturgiques, des mouvements de prière. Et puis il y a le mariage, le nouveau mariage de Marie 

et Joseph le jour de la Résurrection. C’est l’Alliance nouvelle, c’est la Résurrection du Christ, 

c’est le Cœur ressuscité du Christ, et c’est un mariage de chair et de sang.  
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39. Année B, lundi de la 2e semaine après Pâques, Jean 3, 1-8 

 

Alléluia. Alléluia. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Il y avait un pharisien nommé Nicodème. C’était un notable parmi les Juifs. Il vint 

trouver Jésus pendant la nuit. Il lui dit : « Rabbi, nous le savons bien, c’est de la part de 

Dieu que tu es venu nous instruire, car aucun homme ne peut accomplir les signes que tu 

accomplis si Dieu n’est pas avec lui. » Jésus lui répondit : « Amen, amen, je te le dis, 

personne, à moins de renaître, ne peut voir le Règne de Dieu. » Nicodème lui répliqua : 

« Comment est-il possible de naître quand on est déjà vieux ? Est-ce qu’on peut rentrer 

dans le sein de sa mère pour naître une seconde fois ? » Jésus répondit : « Amen, amen, 

je te le dis, personne, à moins de naître de l’eau et de l’esprit, ne peut entrer dans le 

Royaume de Dieu. Ce qui est né de la chair n’est que chair, ce qui est né de l’esprit est 

esprit. Ne sois pas étonné si je t’ai dit qu’il vous faut renaître. Le vent souffle où il veut, 

tu entends le bruit qu’il fait, mais tu ne sais pas d’où il vient ni où il va. Il en est ainsi de 

tout homme qui est né du souffle de l’Esprit.  

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur Jésus 

Que cet Evangile Seigneur efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

A partir du moment où Jésus est ressuscité, l’Eglise donne tout de suite des Evangiles qu’on 

finit par commencer à comprendre, parce que Jésus parle avec Nicodème de la naissance de la 

Résurrection, la véritable naissance de la Résurrection. Nous le voyons bien, cet Evangile est 

extraordinaire, ce dialogue de Jésus avec un pharisien qui fait partie du Sanhédrin, un des 

soixante-dix sages d’Israël, ce Sanhédrin qui va Le condamner, ce Sanhédrin qui L’a 

condamné à la mort en sachant parfaitement que c’était Lui le Messie d’Israël. Ils le savaient 

très bien, ils étaient très savants.  

Seulement Nicodème avait la connaissance de la Torah, mais aussi il avait une connaissance, 

c’était peut-être le seul avec Joseph d’Arimathie qui avait une connaissance du cœur, une 

connaissance de Dieu par le cœur, nous le sentons très bien. Il vient, du coup, voir le Messie 

la nuit, voir Jésus la nuit. Et alors il Lui dit, lui qui est un des principaux, et il le sait…  

Les Juifs disent dans le midrash rabbinique qu’il y a en toujours deux, dans chaque Sanhédrin 

d’Israël, qui connaissent la Torah parfaitement par la connaissance de la Sagesse, mais aussi 

par le cœur. Il y a la fameuse généalogie des Nacis d’Israël. Elie et Elisée faisaient partie des 

Nacis d’Israël, par exemple. Et à un certain âge, je crois que c’est à l’âge de douze ans, les 

petits enfants doivent connaître la généalogie des Nacis d’Israël depuis Moïse. Et là, à 

l’époque de Jésus, les Nacis sont Shamaï et Hillel. Quand Jésus a douze ans, c’est Shammaï et 

Hillel, et la liste des Nacis d’Israël se termine d’ailleurs là. Et l’Evangile dit : non, ce n’est pas 
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du tout Shammaï et Hillel, et pour cause, puisque Shammai est mort au moment de la 

Résurrection, il y en a deux qui ont suivi après Shammaï et Hillel. La liste que les petits Juifs 

apprenaient se terminait à Shammaï et Hillel.  

C’est le rabbin Paul Drach qui dit ça. Il était le fils du grand rabbin de Paris et il s’est converti 

au catholicisme. Il était réputé comme étant le Juif qui savait le mieux toute la Cabale 

d’Israël, toute la Torah et la Mishna. Quand on connaît la Torah et la Mishna, on ne peut pas 

ne pas voir que Jésus est le Messie, impossible, alors il a dit : « Je suis désolé, j’ai beau être le 

fils du grand rabbin », il est passé au catholicisme et il a livré les textes qui pour eux ne 

doivent pas être livrés parce que sinon il y en aurait trop qui se convertiraient au christianisme 

dans le judaïsme : le fameux livre du père rabbin Paul Drach
32

. Et c’est lui qui dit : « J’ai 

appris la succession des Nacis d’Israël à l’âge de douze ans, ça se termine par Hillel et 

Shammaï. » Et le Nouveau Testament dit : ça ne se termine pas, il y en a encore deux autres, 

Joseph et Nicodème, parce qu’ils connaissent parfaitement… Shammaï va mourir, vous le 

savez bien. Hillel aussi, et Hillel va engendrer Gamaliel. Et Gamaliel, comme tout de suite il 

va être chrétien, il va être répudié par Israël.  

Mais Nicodème et Joseph d’Arimathie ne sont pas répudiés par Israël, on le voit bien, c’est ça 

qui est extraordinaire. Ce sont des gens qui sont très doux, ils apportent les parfums pour 

masharer le Corps du Christ. Nicodème apporte deux cents kilos de parfums je crois, saint 

Jean est d’une précision incroyable ! Et ils sont tous les deux dans le sépulcre pour masharer 

le Christ, parce qu’ils sont les deux seuls représentants d’Israël, les deux Nacis du cœur et de 

la lumière d’Israël, les deux mains d’Israël, et donc ils savent très bien que c’est eux deux qui 

doivent masharer le Corps du Christ.  

C’est beau, cette histoire, parce qu’on voit que Marie est à l’écart, un peu en retrait. A chaque 

fois que l’Eglise a fait des sculptures sur le tombeau, à chaque fois vous verrez, ça c’est 

merveilleux, à chaque fois que vous avez la mise au tombeau – je crois que c’est à Bourges 

qu’il doit y avoir une qui est assez extraordinaire, il y en a une à Fribourg qui est 

extraordinaire – il y a Nicodème et Joseph d’Arimathie, parce qu’ils sont les deux mains 

d’Israël. On considère qu’à chaque fois que les deux Nacis sont ensemble, tout Israël est là. 

C’est dans les Midrashs qu’on dit ça. Donc de Moïse jusqu’à eux, c’est tout Israël, c’est pour 

ça que la Vierge est par derrière eux. Dans tous ces triptyques on les voit, ces statues. Elle les 

laisse masharer le Corps du Christ. Alors Dieu est là, parce qu’il y a la Vierge et il y a tout 

Israël. Il y a le Nouvel Israël, il y a l’Ancien Israël tout entier, alors Dieu es là, le Yod s’inscrit 

dans cette caresse, le Yod rentre dans le mashar, ça fait le Mashiar, le Messie est là. C’est 

beau, parce qu’on montre déjà que c’est un Corps mystique. Tout Israël est sanctifié par les 

deux mains de Nicodème et de Joseph d’Arimathie. Ils font un seul Corps, mystiquement, 

avec tout Israël. Et c’est vrai, Jésus a glorifié tous les Juifs à cause des mains de Nicodème et 

de Joseph d’Arimathie. Et nous, c’est à cause des mains de Marie. Il y a l’Ancien Israël et le 

Nouvel Israël, et les deux se rejoignent dans la blessure du Cœur de Jésus parce qu’on 

mashare les plaies avec de l’huile parfumée. C’est pour ça qu’on a un amour pour les Juifs qui 

est éperdu, c’est vrai, c’est le Cœur de Jésus qui fait qu’on les épouse, on est épousé dans le 

Cœur de Jésus blessé. C’est pour ça que dès qu’on voit Nicodème dans un Evangile, ah ! Et il 

n’y a que saint Jean qui parle de Nicodème et de Joseph d’Arimathie, ça c’est sûr. Il faut le 

lire au début de l’Evangile, chapitre 3, juste après les Noces de Cana (chapitre 2) et juste 

avant la Samaritaine (chapitre 4). C’est quand-même beau aussi, ça. La Samaritaine 

représente toutes les nations. Marie représente toute l’Eglise, et Israël (chapitre 3, Nicodème) 
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se rejoignent, alors du coup c’est toutes les nations, la Samaritaine. Tout cela est très très 

structuré.  

Nicodème, le jour de la Résurrection, c’est quand-même beau, il faut le relire, il faut le relire 

absolument. « Rabbi », la première parole de Nicodème, « Rabbi ». Abbi, s’il n’y avait pas le 

R (resh), ça voudrait dire mon Père. Abba, c’est le Père, Abbi, c’est mon Père. Et Rabbi… Le 

resh c’est la tête, vous savez, Jésus est la tête du Corps mystique, Il est le chef de toutes les 

nations, le Roi d’Israël, le Roi des rois ; nous disons : la grâce capitale. Rabbi, c’est le Messie 

qui est la tête du monde et qui est mon Père. Ce que je vous dis là, Nicodème le sait depuis 

l’âge de cinq ans : c’est le Messie d’Israël qui est mon Père, et il dit « Rabbi ». Or Nicodème 

ne dit jamais rien par hasard : « Rabbi, nous le savons bien », Israël sait très bien que c’est 

Jésus le Messie et que la paternité de Dieu passe par le visage du Messie, cette onction. Et le 

grand visage du Messie, la grande ouverture, la grande parole, c’est dans la nuit que le Père 

parle, dans la nuit du sépulcre, dans la nuit du tombeau, il y a la bouche du Cœur de Jésus 

ouvert et ses deux lèvres parlent du Père. « Nous le savons bien, c’est de la part de Dieu 

que tu es venu nous instruire », c’est Dieu Lui-même qui nous instruit dans le cœur blessé 

de Jésus. Jésus ne parle plus, Il est totalement silencieux, il fait nuit, alors c’est le Père qui 

parle. « Car aucun homme ne peut accomplir les signes que tu accomplis si Dieu n’est 

pas avec lui. » Aucun homme ne peut accomplir ce signe si Dieu n’est pas avec lui. 

Emmanuel, Dieu est avec nous. Aucun homme ne peut faire ça. A chaque fois que Jésus 

l’entend, Il est content. 

Ça me rappelle quand j’étais dans les groupes charismatiques, au début. Il y a des coutumes. 

Quand quelqu’un dit quelque chose et que les responsables du groupe se disent que ça vient 

du Saint-Esprit, on entend les responsables du groupe dire : « Amen, amen, amen ! » Vous 

n’avez jamais été dans des groupes charismatiques ? C’est très amusant. Moi-même, combien 

de fois j’ai fait comme ça : « Amen, amen, amen », des centaines de fois. 

Et là on sent que Jésus est content, parce que Nicodème lui dit : « Nous le savons bien » et il 

vient la nuit. Jésus est très heureux que Nicodème soit là pour le grand Sabbat du sépulcre. 

Nicodème est le Naci d’Israël. Vous savez, les gens qui sont des saints sont là au moment où 

il faut et au lieu qu’il faut. Nicodème et Joseph, quand ils voient le Messie, on les voir 

quand ? On les voit quand le Cœur de Jésus est ouvert, c’est à ce moment-là qu’ils arrivent. 

Pour les apôtres, c’est Jean qui est là, et Marie. Le Cœur est ouvert, c’est à ce moment-là qu’il 

faut venir, pour rentrer dans la plaie, pour rentrer dans cette caverne, pour rentrer dans ce 

sépulcre, pour rentrer dans ce memneios, cette mémoire – en grec, le tombeau se dit mémoire. 

C’est notre thème de l’année, la mémoire. La mémoire, c’est le Cœur ouvert de Jésus, c’est le 

tombeau, c’est là. Nous rentrons dans la plaie de Jésus, et c’est là que nous vivons de l’amour 

entre l’homme et la femme, entre ish et isha, entre le Père et le Fils, entre la mort et la 

Résurrection, entre Israël et l’Eglise, entre la grâce et les nations. C’est ça, le combustible de 

la Résurrection, c’est un mariage. Et le jour du Sabbat, je vous assure – un jour nous pourrons 

faire la liturgie du Sabbat – vous verrez que ce que je viens de vous dire, ça fait partie de la 

liturgie du Sabbat : mariage entre Israël et les Goïm, entre le nouvel Israël et la création, entre 

l’homme et la femme, entre le Père et ses enfants, mariage du Père et du Fils – mais vous 

savez, en hébreux c’est pareil : le Père et le Fils ou le Père et ses enfants.  

Jésus lui répondit : « Amen, amen ». Il faut sentir le ton : « Amen, amen ». Quelquefois on 

traduit par : « En vérité, en vérité je vous le dis », ce n’est pas ça, je ne crois pas, mais ça 

dépend des fois. Dans l’Evangile, il faut lire, mais il faut entendre la présence d’amour de 

Jésus. Le plus important, c’est ce que disent les théologiens de la Bible : dans l’Evangile le 

plus important c’est le ton et les silences. Il faut être trois pour lire l’Ecriture : le texte, le 
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silence et le ton, la tonalité. C’est vrai, pour comprendre Dieu de l’intérieur, il faut rentrer 

dans la Trinité. Si tu dis : « Y’a quelqu’un qu’existe qui a fait tout ça. Je sais qu’y a quelqu’un 

qu’existe, j’y crois, mais je ne connais pas. » Si tu es dedans, il y a trois Personnes. Et pour 

l’Ecriture c’est pareil. « Je sais bien, j’y crois à la Bible, pas de problème », mais il faut être 

trois pour rentrer dedans. Le Père Marie-Do dit ça souvent aussi, mais c’est traditionnel. Le 

texte, les silences – dans la nuit il devait y avoir un silence, les apôtres dorment –  

[- C’est bientôt l’heure.] 

- Mon Dieu, c’est vrai, il faut que je fasse attention. Bon, vous continuerez la lecture vous-

mêmes, n’est-ce pas ? Mais je veux aller quand-même un peu plus loin : « Amen, amen » – 

Jésus est content – « Je te le dis, personne, à moins de renaître, ne peut voir le Royaume 

de Dieu. » C’est extraordinaire, parce que Jésus, quand Il dit ça, le dit à Nicodème : « à 

moins de renaître », Il sait très bien que c’est à partir du tombeau…  

Jésus voit Nicodème à partir de l’éternité, il ne faut pas l’oublier. Et la vision d’éternité du 

Messie, l’instant, le lieu d’éternité du Messie, le promontoire à partir duquel se fait l’instant 

d’éternité de la Résurrection, pour Jésus l’instant d’éternité c’est en l’an 30 de notre ère, où Il 

voit avec ses yeux humains, mais à partir de l’éternité, c’est là qu’Il est en même temps dans 

le temps et dans l’éternité. Il ne faut pas oublier que ce qui structure sa vision, comme dit 

saint Thomas d’Aquin, sa science de vision humaine, parce que Jésus, quand Il voit 

Nicodème, quand Il voit Jean, quand Il voit Joseph, Il a une science de vision, Il a une science 

infuse et Il a une science acquise comme nous – nous, nous n’avons que la science acquise – 

donc avec ses yeux physiques Il voit en même temps d’une science de vision, en même temps 

d’une science infuse et en même temps d’une science acquise. Il en a trois – nous nous n’en 

avons qu’une, c’est pour ça que c’est difficile – humainement. 

Et en plus Il est le Verbe, donc Il est l’œil de la Très Sainte Trinité. Il ne faut jamais oublier 

ça. Donc l’œil d’éternité du Christ, c’est l’instant de la Résurrection, et c’est ça qui fait l’unité 

entre le Verbe et son humanité, c’est sa science de vision. Nous savons très bien que c’est par 

sa contemplation qu’Il fait l’unité de substance entre son humanité et sa divinité. C’est pour 

ça qu’Il est une seule Personne. Il n’y a pas une personne humaine plus une Personne divine 

dans Jésus : il n’y a pas de personne humaine, il n’y a qu’une Personne divine, mais Il a la 

nature humaine. C’est la foi ça, ce sont les premiers conciles de l’Eglise, 4
e
 siècle, 

Constantinople. Il n’y a pas deux personnes dans le Christ, une personne humaine et une 

Personne divine, il n’y a que la Personne divine, mais la nature humaine subsiste là, est 

plantée substantiellement dedans, est assumée substantiellement. Il n’y en a pas deux, ça ne 

fait pas nombre avec la Personne du Verbe, c’est une seule vie, et ce qui fait que c’est une 

seule vie substantiellement, par la subsistance, on appelle ça l’Union hypostatique. C’est cette 

science de vision qui vient de la Résurrection, parce que c’est le seul instant où dans son 

Corps Il a une vision temporelle et éternelle sur chaque instant de l’histoire.  

Or nous savons très bien que le jour de l’Incarnation Jésus a assumé dans la subsistance son 

humanité dans son Verbe, Il a assumé, c’est ce qu’a dit le Saint Père en 1991 : qu’est-ce qu’Il 

a assumé dans la chair de Marie ? Il a assumé l’unité sponsale qui était dans sa chair féminine, 

cette unité qu’elle portait dans sa chair, cette unité qu’elle portait dans son mariage avec 

Joseph. Ceci a quelque chose à nous dire, parce que ça s’était avant, mais pardon, je suis 

désolé, il y avait quelque chose. A l’instant de la Résurrection aussi, ce que nous avons vu à 

l’introduction de la messe, n’est-ce pas ? C’est beau aussi, ça. C’est pour ça que Jésus est 

content, alors Il dit « Amen, amen ». Il faut renaître. C’est à l’intérieur de cette unité sponsale 

entre Marie la Mère de Dieu et son époux. Il y a eu quelque chose de très très fort. C’est à 

partir de là, la Résurrection. Jésus le dit, à partir du tombeau c’est une renaissance. Il faut 
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renaître, et Il dit bien que c’est à partir du Père et de la Mère, c’est une renaissance de 

l’homme. C’est pour ça que c’est quand-même extraordinaire que Nicodème lui réplique – il 

le comprend en somme – : « Comment est-ce qu’on peut rentrer dans le sein de sa mère pour 

renaître une seconde fois ? » « Comment est-il possible de naître quand on est déjà vieux ? 

Est-ce qu’on peut rentrer dans le sein de sa mère pour naître une seconde fois ? » C’est 

assez fort ! Pour nous, c’est très fort, parce qu’au moment de la mort, la blessure de Jésus est 

entrée dans le sein de la Vierge, nous le savons, physiquement la blessure du Cœur s’est 

plantée. Nicodème le savait, mais aussi Siméon. Siméon le savait à l’âge où Jésus avait 

quarante jours seulement. Dans le temple, il l’a dit à Marie : « Un glaive te transpercera la 

nepesh, un glaive te transpercera l’âme, c’est par l’âme que ton corps va éclater, se déchirer. » 

Vous comprenez que si Siméon l’avait vu, le Naci d’Israël Nicodème était porté par l’Esprit-

Saint aussi, il le savait, c’est sûr. Nicodème est grand. En tous cas Jésus, lui, il entend ce qu’Il 

dit, comme nous l’entendons puisque c’est l’Esprit-Saint qui nous le fait entendre. Oui, c’est 

vrai, c’est à partir de la blessure du cœur que Jésus va pouvoir se planter dans le cœur de 

Marie et pouvoir renaître dans la Résurrection. « Comment est-il possible de naître quand 

on est déjà vieux ? Est-ce qu’on peut rentrer dans le sein de sa mère pour naître une 

seconde fois ? » C’est à partir de cette blessure du Cœur que le mystère de la Résurrection va 

se produire, nous le savons très bien. « Jésus répondit », alors là Jésus est encore plus 

content : « Amen, amen, je te le dis, personne, à moins de naître de l’eau et de l’Esprit ne 

peut rentrer dans le Royaume de Dieu. »  

Personne ne peut. Alors voilà, nous allons faire comme ça. Parce que pour vivre du mystère 

de la Résurrection, il faut rentrer dans ce tombeau, et heureusement qu’il y a ces désirs de 

porter la consolation à Jésus, les parfums dans le tombeau, comme Nicodème, comme Joseph 

d’Arimathie, comme l’Immaculée, comme les femmes, comme Madeleine, porter cette 

consolation, consoler le Cœur de Jésus. Nous ne pouvons consoler le Cœur de Jésus qu’en 

recevant nos souffrances avec une gratitude infinie. Jésus ne peut plus se consoler, Il est dans 

la Résurrection, Il ne souffre plus, Il est dans l’impassibilité, alors Il a besoin de recevoir ce 

qui fait grandir l’amour, et il n’y a que la souffrance qui fasse grandir l’amour. Si nous 

recevons ces éléments de croix, de souffrance, si nous acceptons de les porter pour consoler 

Jésus, c’est ça notre consolation, alors à ce moment-là nous allons à l’Eucharistie, nous les 

enfonçons avec douceur, gratitude, amour dans le Cœur de Jésus, dans l’amour de Jésus, et 

nous nous y blottissons, et à ce moment-là il y a l’épiclèse, la consécration, la Résurrection. 

C’est ce que nous faisons à chaque messe quand le pain dans la patène et le vin dans le calice, 

nous apportons toute la souffrance du monde, toute la souffrance du monde pour consoler 

Jésus, mais nous l’apportons avec amour, avec gratitude, avec intelligence, avec profondeur, 

cachés dans la nuit, pour qu’il puisse y avoir cette Résurrection. Et Marie est invitée – la 

coupe, vous savez bien que c’est Marie, l’Immaculée conception – pour vivre du mystère de 

la Résurrection. 

« A moins de naître de l’eau et de l’Esprit, on ne peut entrer dans le Royaume de Dieu. 

Ce qui est né de la chair n’est que chair ». Le mystère de l’Incarnation, le mystère de Noël, 

ce n’était qu’une image du mystère de la Résurrection. Jésus est né à partir de l’union entre 

Joseph et Marie. Ce n’était qu’une image de ce qui s’est passé dans la Sainte Résurrection. 

Alors « ne sois pas étonné si je t’ai dit qu’il vous faut renaître. La Rouah souffle où elle veut, 

le vent souffle où il veut, l’Esprit souffle où il veut, tu entends le bruit qu’il fait, mais tu ne 

sais pas d’où il vient ni où il va. Il en est ainsi de tout homme qui est né du souffle de l’Esprit-

Saint. » Ce souffle ‘thermo-nucléaire’, c’est l’Esprit-Saint. Il faut rentrer dans ce souffle, et 

c’est surprenant. C’est pour ça qu’il y a certains chrétiens, certains prêtres, certains laïcs qui 

sont surprenants. Nous ne savons pas où est-ce que… Alors laissons-nous surprendre. 
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40. Année B, veille du 11
e
 dimanche du T.O., Luc 2, 41-51 

Fête du Cœur immaculé de Marie 

 

Alléluia. Alléluia. Heureuse la Vierge Marie attentive à garder la Parole de Dieu, elle la 

méditait dans son cœur. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Chaque année, les parents de Jésus allaient à Jérusalem pour la fête de la Pâque. Quand 

il eut douze ans, ils firent ce pèlerinage suivant la coutume. Et, comme ils s’en 

retournaient à la fin de la semaine, le jeune Jésus resta à Jérusalem sans que ses parents 

s’en aperçoivent. Pensant qu’il était avec leurs compagnons de route, ils firent une 

journée de chemin avant de le chercher parmi leurs parents et connaissances. Ne le 

trouvant pas, ils revinrent à Jérusalem en continuant à le chercher.  

Et il advint, au bout de trois jours, qu’ils le trouvèrent dans le Temple, assis au milieu 

des docteurs de la loi. Il les écoutait et leur posait des questions, et tous ceux qui 

l’entendaient s’extasiaient sur son intelligence et sur ses réponses. En le voyant, ses 

parents furent stupéfaits, et sa mère lui dit : « Mon enfant, pourquoi nous as-tu fait 

cela ? Vois comme nous avons souffert en te cherchant, ton père et moi. » Il leur dit : 

« Comment se fait-il que vous m’ayez cherché ? Ne le saviez-vous pas ? C’est chez mon 

Père que je dois être. » Mais ils ne comprirent pas ce qu’il leur disait.  

Il descendit avec eux pour rentrer à Nazareth, et il leur était soumis. Sa mère gardait 

tous ces évènements dans son cœur. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

Il manque de la place ! Ce n’est pas grave, ouvrons largement les portes, faisons comme 

Abraham ! Nous allons ouvrir les fenêtres, nous allons ouvrir une ouverture ici, nous allons 

ouvrir une ouverture là, nous allons ouvrir surtout une ouverture là. Nous ouvrons une 

ouverture partout, dans nos mains, dans notre cœur, dans nos lèvres, nous ouvrons notre âme 

toute entière.  

Et en même temps, nous le savons très bien, comme nous terminons le pèlerinage de cette 

année pour la Fête du Cœur immaculé de Marie, c’est quand-même une chance merveilleuse, 

une belle grâce, une grâce de Dieu, un petit signe, une petite indication, que tout se termine en 

Marie pour que la semence puisse donner une abondance paradisiaque de fruits bons à manger 

et délicieux à savourer. C’est en Elle que nous trouvons ça. Le Cœur immaculée de Marie est 

notre terre, notre lieu, notre milieu ambiant.  
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Souvent, on dit : « Mais, nous avons le Cœur de Jésus, et vous avez le sein du Père. 

Qu’allons-nous choisir ? Moi je préfère le Cœur immaculé de Marie. » N’est-ce pas ? Je crois 

que ça ne va pas. Le Cœur immaculé de Marie a quelque chose d’assez extraordinaire, parce 

que justement, il est totalement au centre, au milieu, et en même temps il enveloppe tout 

l’amour de Jésus, tout le Cœur de Jésus ouvert, et en même temps, il est comme la porte 

d’entrée dans l’amour, le sein du Père. Elle en est la Mère, elle a épousé le Père : elle est la 

Mère du Fils du Père, il a fallu épouser pour ça le Père. Elle est la porte du sein éternel du 

Père, du sein torrentiel d’amour. Et en même temps elle enveloppe et elle est au centre de la 

blessure du Cœur de Jésus, le Cœur Sacré de Jésus, l’Amour de Jésus. 

Nous terminons cette année avec ça. 

Nous avons été blessé avec Adam, et nous sommes tous adamiques, nous sommes tous des 

fils d’Adam. Nous avons été blessés partout, plaies partout, tout s’est fermé en nous, plaies à 

la tête, plaies aux mains, plaies aux pieds, nous avons été blessés à mort au cœur, tous.  

Les blessures à la tête : c’est facile de comprendre que nous sommes sortis de la science de 

Dieu, de la connaissance de Dieu. Nous avons oublié Dieu, nous oublions la vérité sur Dieu. 

Nous ne faisons plus comme faisait par exemple sainte Catherine de Sienne, comme faisait 

saint Thomas d’Aquin, comme faisait saint Jean de la Croix : ils rentraient dans la 

connaissance de Dieu – mon Dieu, qu’est-ce que nous sommes paresseux pour connaître 

Dieu ! – la science de Dieu, la science de l’Ecriture. Et Jésus pleure, Marie pleure, l’Esprit-

Saint gémit parce que les fils de Dieu ne lisent plus l’Ecriture, ne veulent plus connaître Dieu, 

ne se nourrissent plus de la nourriture. Leur tête est blessée à mort, ils ne veulent plus 

entendre les vérités qui leur permettent d’être ouverts à la vision béatifique. Il faut lire la 

Parole de Dieu. Nous sommes blessés à la tête, notre orgueil nous empêche d’entendre nos 

quatre vérités. Comme c’est dur ça ! « Ceux qui sont sans la science de Dieu sont remplis 

de vanité » dit le Livre de l’Ecclésiastique. Remplis de vanité, ça veut dire qu’ils ne 

s’occupent que de choses vaines, secondaires : « Marie a perdu Rolland Garros, pourquoi est-

ce qu’elle a raté ça ? Et à l’OM, qu’est-ce que c’est que cette histoire, pourquoi Tapie ne reste 

pas, pourquoi est-ce qu’on l’attaque ? » De choses vaines, vaines : le match de foot ! Foutez-

moi ça à la poubelle, écrasez-moi ça comme on écrase un scorpion ! « Ceux qui ont perdu la 

science de Dieu sont remplis de vanité ». 

Nous sommes blessés aux mains parce que nous n’avons plus aucune force pour faire le bien, 

aucune force pour repousser le mal, nous sommes blessés aux mains. 

Nous sommes blessés aux pieds, nos pieds sont dans la boue, et nous sommes dans l’impureté 

jusqu’au cou… des pieds – heureusement que ça ne va pas plus loin – parce que nous sommes 

orgueilleux, pourris, ripoux. 

Nous sommes surtout blessés au cœur, nous avons un langage double, nous voulons séduire, 

alors que Dieu nous a séduits. Nous ne voulons pas accepter que nous sommes replis de cette 

soif d’amour. Nous sommes pécheurs, pauvres, assoiffés, il faut que Jésus complète tout.  

Et que fait Jésus pour tout compléter ? Il met le Cœur immaculée de Marie, l’Immaculée 

Conception, dans nos fautes, dans nos péchés. Il nous redonne la grâce. Il nous a donné 

l’Immaculée Conception, Il nous a donné le Cœur immaculé de Marie, Il nous a donné cette 

grâce incroyable de pouvoir être mère de Jésus Christ sur la terre et dans les cieux, mère de la 

Résurrection, mère de gloire. Et Il est venu avec son Cœur Sacré sensible, très sensible, 

amoureux de nous – beaucoup plus amoureux que toutes nos amoureuses, que tous nos 

amoureux –, très sensible. C’est un cœur de chair que Jésus a pris, que l’Immaculée a pris, 

pour nous étreindre, plaie sur plaie, blessure sur blessure, embrassade sur embrassade. Jésus 

nous embrasse. Jésus crucifié et ressuscité avec son Cœur rempli d’amour, et nous pécheurs, 
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assoiffés de Jésus : voilà les deux lèvres ; et le baiser, c’est le Cœur immaculé de Marie. 

Merci à saint Bernard de nous apprendre ça. Le baiser, c’est le Cœur immaculé de Marie. 

Le Cœur immaculé de Marie, qui fait que du coup nous avons cette délicatesse de Marie 

maintenant, malgré notre grossièreté. Et nous ne voulons plus blesser Jésus, nous ne voulons 

plus le blesser, nous ne voulons plus rien blesser, nous savons que nous sommes dans 

l’épousaille de Jésus, dans ce mariage prodigieux, dans cette gloire, dans cette victoire de 

l’amour sur tout. Et du coup nous ne voulons plus avoir aucune ingratitude – c’est vrai, ces 

petites ingratitudes – nous voulons être les infirmières du Cœur de Jésus qui dit : « J’ai 

besoin de consolateurs, je n’en ai pas trouvé » (psaume 69, 21) 

Le Père Dehau disait justement une chose très belle : « Les femmes sont nées pour être des 

infirmières. » Alors soyons les infirmières du Cœur de Jésus, en vivant du Cœur immaculé de 

Marie, en acceptant que nous soyons des pécheurs, que Jésus nous embrasse dans nos péchés 

comme Rédempteur. Voilà la Résurrection ! En cette étreinte définitive, quand nous en 

vivons, le Cœur immaculé de Marie est là. Alors du coup nous voulons être les infirmières du 

Cœur de Jésus. Ça veut dire que nous ne voulons plus avoir aucune ingratitude, aucune 

infidélité vis-à-vis de Lui. Aucune infidélité ! Parce que ce sont les infidélités de ceux qui 

sont choisis pour vivre des épousailles, qui tuent le Cœur de Jésus, qui broient le Cœur de 

Dieu, qui détruisent le Cœur de la Jérusalem céleste. 

C’est ce que dit le Cantique des Cantiques (4, 9) : « Tu m’as blessé par un seul de tes 

cheveux sur ton cou », une seule petite ingratitude de rien du tout, « vulnerasti cor meum » : 

tu as blessé mon cœur. 

Et nous acceptons de rentrer dans l’immense sainteté de l’Eglise, de la Jérusalem céleste. 

C’est ce que dit Jésus dans l’Evangile aujourd’hui : « Ne le saviez-vous pas ? C’est chez 

mon Père qu’il faut que je demeure. » Alors à ce moment-là, si nous vivons de ça à travers 

Jésus blessé et ressuscité, ma blessure actuelle, le Cœur immaculé de Marie qui est l’onction 

de l’infirmière glorieuse éternelle et céleste, nous pouvons rentrer dans toutes les blessures du 

monde, être les infirmières de la création. « J’ai besoin de consolateurs, et je n’en ai pas 

trouvé. » Il faut vivre du Cœur de Marie pour ça.  

Jésus est Jésus, et c’est beau, c’est grand, nous L’adorons. Marie, c’est immense, c’est 

hallucinant, c’est admirable, nous La recevons. Et Jésus nous a choisis pour faire quelque 

chose de plus grand encore, c’est de vivre des Deux en même temps tandis que nous portons 

les souffrances du monde entier. 
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41. Année B, Matthieu 16, 24-28 
 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Jésus disait à ses disciples : « Si quelqu’un veut marcher derrière moi, qu’il renonce à 

lui-même, qu’il prenne sa croix et qu’il me suive. Parce que celui qui veut sauver sa vie 

la perdra, mais celui qui perd sa vie à cause de moi la conservera. Quel avantage en effet 

un homme aura-t-il à gagner le monde entier s’il le paie de sa vie ? Et quelle somme 

aura-t-il versée en échange de sa vie ? Car le Fils de l’homme va venir avec ses anges 

dans la gloire de son Père, alors il rendra à chacun selon sa conduite. Amen, je vous le 

dis, parmi ceux qui sont ici, certains ne connaîtront pas la mort avant d’avoir vu le Fils 

de l’homme venir dans son règne. 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur Jésus 

Que cet Evangile Seigneur efface nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du Saint Esprit 

Amen 

 

« Il y en a parmi vous qui ne connaîtront pas la mort avant d’avoir vu le Fils de 

l’homme venir dans son règne. »  

Ce n’est pas mal que Jésus ait dit ça il y a deux mille ans. En fait, nous sommes tout proches 

de penser que Jésus pensait autrement que ce que nous pensons quand nous l’entendons, parce 

que sinon il y a quelque chose qui ne va pas là. Et en même temps il y a quelque chose 

d’extraordinaire. Je pense toujours, bien-sûr, quand Il dit ça, à sa venue dans sa Gloire, dans 

son Règne, que c’est la messe, tout simplement. « Il y a en quelques-uns parmi vous qui 

seront bien vivants quand je reviendrai en pleine gloire, il y en aura plusieurs parmi 

vous et les disciples ». Il annonce au fond ce régime de l’Eucharistie où Jésus revient en 

pleine gloire, tout le temps. Il faut essayer de s’imaginer, quand-même, comment Jésus devait 

vivre l’Eucharistie. Il ne l’a fait qu’une fois. 

- Il y en a qui L’ont vu aussi, sainte Marguerite-Marie et ceux qui ont eu la vision de Jésus 

dans sa  gloire. 

- Oui, tout à fait, mais elle ne faisait pas partie des soixante-dix disciples. 

- Oui, mais quand Il disait ça, Il nous voyait tous. 

- Oui, tout à fait, oui.  

Essayer de s’imaginer, de se représenter, de revivre, de demander à Jésus de revivre ce qui 

s’est passé lorsqu’Il a célébré l’Eucharistie le Jeudi Saint. C’est vrai, Il avait dans ses mains 

une galette de pain d’orge – c’était du pain d’orge. Il avait ça dans ses mains, et Il va dire : 

« Ceci est mon corps ». C’est presqu’au moment où Il institue le sacerdoce. « Faites ceci en 

mémoire de moi » : l’Eglise dit – Concile de Trente – que c’est à ce moment-là qu’Il institue 

le sacerdoce : « Faites ceci en mémoire de moi ». Quand Il regarde ses mains, ses mains à 

Lui, et qu’il y a ce pain entre ses mains, mettez-vous à la place de Jésus et voyez quand-même 

ce que ça représente pour Lui, quand Il voit ses mains, Il les voit dans sa science acquise 
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comme nous, Il les voit comme nous, mais Il les voit aussi dans sa science infuse, et Il les voit 

dans sa science de vision. Il y a trois lumières, il y a trois faisceaux lumineux. Il voit ses 

mains, et dans sa science de vision et sa science infuse, dans ses mains Il voit les mains du 

curé d’Ars, Il voit les mains de saint Barnabé, Il voit les mains de Pierre dans sa dernière 

messe avant d’être crucifié la tête en bas, Il voit les mains de Monseigneur Beauvais quand il 

dit la messe, Il voit les mains de chaque curé de chaque paroisse, Il voit les mains de saint 

Antoine de Padoue, Il voit les mains de Thomas quand il dit la messe sur les rives de l’Inde, Il 

voit les mains de saint Jean quand il dit la première messe pour Marie, Il voit les mains qui 

sont ici – c’est saint Jean Chrysostome qui dit ça –, Il voit les siennes, et Il voit chacun, et Il 

les voit toutes.  

Et Il voit cette espèce de faisceau lumineux qui irrigue toute la terre. Parce que le pain a été 

brûlé sur du feu, il a été cuit. Il y a plein de choses dans la Torah qui disent qu’avant le jour de 

la Pâque, on n’a pas le droit de manger du pain cuit pendant quarante ou cinquante jours, ni de 

griller quelconque épi de blé ou d’orge. On ne peut le faire que le lendemain du grand Sabbat 

de la Pâque. Là on peut commencer à griller du pain, mettre du feu sur l’orge pour faire une 

galette. Le lendemain du grand Sabbat de Pâque, c’est le jour qu’Il a choisi pour la 

Résurrection, quand le feu a pris le pain. Il était interdit – encore aujourd’hui – aux Juifs de 

manger du pain cuit avant le lendemain du jour du grand Sabbat de Pâque.  

Et quand Il regarde ses mains, Il voit l’instant de sa Résurrection. Dans l’instant de sa 

Résurrection, comme nous l’avons déjà entendu plusieurs fois, son Corps brûlant ressuscite, Il 

traverse tous les lieux, Il traverse tous les temps. Et le canal qu’Il a pris est l’Eucharistie pour 

traverser tous les temps et tous les lieux comme une espèce de flamme. Il voit dans ses mains 

ces flammes, ce faisceau de flammes qui traverse toute la terre, tous les cœurs, tous les lieux, 

tous les temps. Mille ans d’amour  de résurrection. Mille ans, ce n’est rien du tout pour Lui. 

Mille ans c’est comme un seul instant. Et Il voit chacun, Il voit le feu qui rentre dans le cœur 

de tous ceux qui Le reçoivent, l’Eucharistie, la main qui donne la Résurrection. C’est 

extraordinaire ce que Jésus voit quand Il dit : « Ceci est mon corps » ! Voilà ce qu’Il voit.  

Pour Lui, un jour c’est mille ans, mille ans c’est un jour. Il voit ça à travers l’Eglise. Mille 

ans, deux mille ans. Mille ans : c’est Marie, et puis c’est toute l’Eglise. Mille ans : toutes les 

grâces, c’est toute l’Eglise ; plus mille, plus l’Immaculée Conception. Il voit ça. Deux mille 

ans, qu’est-ce que c’est ? Au bout de deux mille ans, ça continuera peut-être éternellement ?  

Et c’est ça qu’Il voit, c’est ça qu’il faut sentir. A chaque messe nous n’avons ni plus ni moins, 

nous avons exactement la même chose, nous avons les mêmes mains, les millions de mains de 

prêtres sont là. Et quand nous voyons ce pain, ces milliards de fois le Corps de Jésus brûlant 

un cœur humain sont là dans ces mains, puis dans mon cœur à moi. Ces deux mille ans, cette 

plénitude de grâce donnée depuis le début de la création jusqu’à la fin du monde, cette 

plénitude de grâce donnée à Marie, mille, mille, en un seul instant. Voilà ce que Jésus a dans 

ses mains, voilà ce que nous voyons, voilà ce dont nous vivons. Vous voyez ? Vous 

comprenez ? C’est fantastique, c’est notre trésor.  

C’est vrai, c’est le trésor, nous le savons bien, mais comment vivre l’Eucharistie ? Nous avons 

été incorporés par le baptême dans ce moment où, mort, Il ressuscite. Et donc nous rentrons à 

la messe, ça veut dire que nous rentrons dans l’église, nous rentrons dans le tombeau du grand 

Sabbat ; et quand la messe commence, c’est l’instant de la Résurrection, Jésus est là. Nous 

revivons ça. C’est Jésus à travers nous qui redit cet instant de la Résurrection à tous les temps, 

pas au temps d’aujourd’hui, pas à la petite foule qui est ici, non, à tous les temps, à tous les 

lieux, de manière que cette grâce ne cesse. C’est extraordinaire que nous puissions être avec 

Jésus source de grâce pour saint Antoine de Padoue. Nous avons été choisis pour être avec 
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Jésus source de grâce pour saint Antoine de Padoue, pour saint Barnabé, pour saint Jean. 

Nous avons été choisis pour être source de toutes les grâces.  

Vous voyez, c’est ça l’Eucharistie. Et ces mille ans qui traversent ! C’est ça que je trouve 

extraordinaire. C’est saint Jean Chrysostome qui disait : « Quand je pense à ça, je suis 

éperdu ! » De moins en moins à partir de ce que nous ressentons, de plus en plus à partir de ce 

que ressent Jésus quand Il dit l’Eucharistie.  

Nous allons demander justement à saint Antoine de Padoue de retrouver Jésus vraiment dans 

l’Eucharistie, dans son Cœur, ce Cœur extraordinairement brûlant partout, dans la patience, et 

en même temps dans une hâte, une rapidité ! Vous vous rendez compte ? Deux mille ans 

ramassés en (…) … Jésus est très pressé. Jésus est très très très très très pressé ! Il revient tout 

de suite. « Et il y en a quelques-uns parmi vous qui le verront », ça. Quelques-uns… 

J’espère que pour nous, tout le monde ! Vivre l’Eucharistie avec tellement d’amour, tellement 

de gratitude, tellement d’étourdissement, tellement ! Les mains du curé d’Ars, qui se lève la 

nuit, avec sa petite lanterne dans les petites rues d’Ars, et qui va dire la messe à quatre heures 

du matin, ces mains-là qui ont donné tant d’absolutions. Ce sont ces mains-là qui sont là, les 

mains du curé d’Ars. Plus besoin d’avoir de reliques, n’est-ce pas ? Qu’est-ce que vous avez 

besoin de reliques ? C’est ce que disait le Père Emmanuel. Mais nous les aimons, nous les 

respectons, parce que nous les avons déjà touchées dans l’instant de leur résurrection en 

touchant les mains d’un prêtre et en touchant l’Eucharistie. 

Alors, quand nous vivons l’Eucharistie comme ça, nous commençons à comprendre ce que 

c’est que l’amour sacerdotal royal. Lorsque je revis ça sans être prêtre, je revis ce que Jésus a 

vécu, et dans mes mains, dans mon cœur – les mains du chrétien, du sacerdoce royal, c’est 

son cœur : la diastole et la systole, les deux mains du sacerdoce royal – dans mon cœur Jésus 

Eucharistie est venu et je consacre le monde, et je consacre la glorification du Père et du Fils 

dans l’Esprit-Saint dans une gratitude infinie. Je suis le prêtre royal. Tout baptisé est un 

prêtre, royalement, et ses deux mains sont ces mouvements d’amour continuels qui rejoignent 

tous les mouvements d’amour de la glorification, de la purification. Le sang de Jésus lave 

toutes les fautes à travers ma diastole et ma systole quand je reçois l’Eucharistie, et avec Lui 

je suis source de ce sang de Jésus qui lave tous les péchés. Tout est lavé, entièrement lavé, 

entièrement immaculisé à travers moi. Voilà le sacerdoce royal. Tous les péchés, toutes les 

plaies de tous les temps, de tous les lieux. Je suis moi-même lavé entièrement, lavé dans le 

sang de Jésus, un sang plein de feu d’amour qui enflamme toute la terre, et surtout qui ouvre 

l’heure de la glorification éternelle.  

Nous ne pouvons pas vivre l’Eucharistie autrement que comme ça. C’est ce qu’il faut faire, 

c’est ce qu’il faut demander à Jésus de faire, parce que nous sommes dans ces temps où c’est 

très nécessaire de le faire puisque c’est le Concile qui nous demande de commencer à nous y 

mettre. Nous sommes la génération où l’Esprit-Saint demande à l’Eglise de vivre 

l’Eucharistie comme ça. Ça n’a jamais été demandé, jamais. Nous sommes la génération du 

sacerdoce royal.  

Donc c’est ça, vivre du sacerdoce royal. Demandons simplement à Jésus pendant ces temps, 

ces milliers de jours qui nous séparent du Retour du Christ, d’être ceux qui, avec un poids 

d’amour étonnant – parce que je le vis, du Retour du Christ dans l’Eucharistie – avec un poids 

d’amour étonnant attirent l’heure du Christ. C’est ce que nous avons vu à la dernière retraite : 

le fruit du sacrement du sacerdoce lorsqu’il est vécu par les baptisés est de faire que le temps 

du Christ arrive. Il faut avoir cette conscience d’amour là, cet étonnement, cette admiration. 

Allez, courons mon Bien-Aimé, sur les montagnes, courons ensemble, courons sur les 

montagnes de l’Hermon, nous nous réjouirons ensemble. 
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42. Année B, veille du 28
e
 dimanche du T.O., Luc 11, 27-28 

Mois du très saint Rosaire 

 

Alléluia. Alléluia. Heureux ceux qui entendent la Parole de Dieu, heureux ceux qui la 

gardent. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Comme Jésus était en train de parler, une femme éleva la voix au milieu de la foule pour 

lui dire : « Heureuse la mère qui t’a porté dans ses entrailles, et qui t’a nourri de son 

lait. » Alors Jésus lui déclara : « Heureux plutôt ceux qui entendent la Parole de Dieu et 

qui la gardent. »  

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur vienne effacer nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du 

Saint Esprit 

Amen 

 

C’est bien, nous nous retrouvons aujourd’hui avec l’Evangile de la béatitude de ceux qui 

écoutent la Parole de Dieu et qui la gardent. Rare moment d’ailleurs, très rare moment où 

Jésus parle de la manière dont l’Immaculée vit de la béatitude. La béatitude, c’est pour ceux 

qui sont tout de suite dans un amour qui va jusqu’au bout dans son épanouissement et dans sa 

saveur. C’est ça la béatitude : plénitude d’amour qui jaillit jusqu’à son fruit de grâce qui 

déborde. Alors l’Immaculée a toujours vécu ça comme ça.  

Je ne sais pas ce que c’est que l’instinct maternel, mais il paraît que c’est très agréable. C’est 

quelque chose qui m’est totalement inconnu, comme vous le savez ! Normalement une 

femme, quand sa maternité est agissante, il y a un phénomène qui la comble de l’intérieur. Et 

c’est saint Albert le Grand je crois qui disait à propos de la maternité de la Vierge que Jésus, 

lorsqu’Il était dans le sein de sa mère, lorsqu’Il était dans les entrailles à titre d’embryon, 

trouvait sa béatitude en caressant le velours intérieur de l’Immaculée dans ses entrailles, parce 

que le sens du toucher du petit enfant Jésus était parfaitement adapté à la douceur du velours 

intérieur de la chair de l’Immaculée qui était glorieuse en puissance – pas en acte. Dès que 

Jésus touchait Marie, Il était glorieux, Jésus toujours, à la fois crucifié et glorieux jusqu’à sa 

mort, jusqu’à la Résurrection, les deux se battent en Lui.  

Alors il y a une femme qui dit : « Le Messie de transfiguration, de gloire, de plénitude, ce 

devait être extraordinaire de Le porter ! » parce qu’une mère sait très bien quand porte son 

enfant… Elisabeth l’a su avec saint Jean-Baptiste. Saint Jean-Baptiste, le petit embryon de 

Jean-Baptiste, à un moment donné, a eu une grâce d’exultation, et ça s’est communiqué à sa 

mère par le toucher, par quelque chose d’auditif mais très intérieur. C’était extraordinaire 

puisque c’était la première Pentecôte d’amour qui a touché le monde. Ce tremblement 
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d’amour était extraordinaire, cette communion entre l’enfant et sa mère, Elisabeth et Jean-

Baptiste. Cette femme sent ça. En Israël, la femme n’est pas seulement dans l’instinct 

maternel, comme dans notre occident pourri et périmé. Là-bas, c’est quand-même un monde 

religieux. La femme était saine en Israël, comme ici, toutes les femmes sont saines ici. Alors, 

du coup, il y a une expérience extraordinaire qu’elles font de l’union à la fois charnelle, 

corporelle et puis mystique de l’amour entre l’enfant et sa mère. Il est donc normal que cette 

femme dise : « Béatitude ! Elle était heureuse cette femme qui t’a porté, Toi, dans ses 

entrailles. »  

Et Jésus dit non. C’est ça au fond l’Evangile d’aujourd’hui, il est très simple. Rare, quand 

Jésus parle de ça, rare ! « Alors Jésus lui déclara – Il rectifie : « Heureux plutôt – béatitude, 

bonheur, joie, allégresse, heureux, kairé, joie à – ceux qui entendent la Parole de Dieu. »  

Je trouve ça très fort, ce que Jésus a dit, parce que Jésus nous fait quand-même une 

révélation : ce n’est pas l’instinct maternel de la Vierge qui est comblé pendant qu’elle porte 

Jésus dans ses entrailles, mais tout son corps de femme vibre à sa Parole. Et la Parole dans le 

Christ, c’est le Verbe de Dieu. Dans le Christ, c’est le Verbe du Père qui fait vibrer comme 

une harpe tout le corps de Marie dans une entente extraordinaire. Elle entend la Parole de 

Dieu. Ne pas s’arrêter à Jésus, ne pas s’arrêter aux apparences, entendre le Verbe qui sort de 

la bouche du Père, qui vient prendre comme un feu le monde entier. Et Marie entendait ce 

Verbe de Dieu, elle écoutait non pas les vibrations, mais cette Parole éternelle que le Père 

prononce pour exister comme Dieu d’amour, et son corps maternel est à l’unisson. 

Il y a deux manières pour l’Immaculée de vivre à l’unisson du Verbe de Dieu. La Vierge a 

une vie contemplative, elle a une vie virginale, elle a une oreille intérieure virginale, limpide, 

transparente, toute attentive et toute réceptive, et il y a quelque chose de très pur dans sa 

connaissance de Dieu, dans sa connaissance du Père, dans sa connaissance du Verbe, dans sa 

connaissance de l’Esprit-Saint en tant que Vierge, dans son corps virginal, dans son cœur 

virginal. Mais dans son corps maternel, il y a quelque chose de différent, que Jésus nous 

montre ici. Il y a quelque chose de très différent que cette espèce de coulée limpide des 

Processions divines à l’intérieur de son cœur, de son âme spirituelle, de son corps. Elle est 

Vierge, elle est comme une espèce de miroir, comme le dit l’Apocalypse, une espèce de 

miroir extraordinaire, une espèce d’océan de cristal où tout se réfléchit de la Très Sainte 

Trinité à travers elle : ça c’est la Vierge. Et la mère, c’est différent. La mère, elle entend la 

Parole de Dieu et elle la conserve, elle la garde.  

Au fond, être vierge et avoir cette intimité avec Jésus comme Verbe de Dieu en le 

contemplant, c’est habiter dans les cieux. Et être mère – la maternité divine de Marie – être 

mère c’est recevoir cette Parole de Dieu éternelle et plonger les racines de cette éternité du 

Verbe de Dieu dans la chair et dans le temps. C’est pour ça qu’elle est Mère de Dieu et de 

l’Eglise. Ce n’est pas la même chose. Elle entend le Verbe de Dieu qui s’empare de tous les 

cœurs, de toutes les âmes, qui renverse les puissants, les démons, de leur trône.  

Et au fond il y a quelque chose de très grand parce que Jésus, quand Il dit ça, montre où est la 

béatitude. La béatitude, ce n’est pas de planer en disant : « Whaaah, j’ai reçu une grâce, 

whaaaah, extraordinaire ! », non, la béatitude c’est d’entendre le Verbe de Dieu éternellement 

dans la Très Sainte Trinité, d’être complètement virginalement à l’intérieur de l’intimité 

divine et en même temps d’être mère.  

Normalement – vous le savez très bien si vous êtes une femme, les hommes devraient le 

savoir aussi je suppose – quand une femme est vierge, elle n’est pas mère, et si elle est mère 

elle n’est plus vierge, en principe. En principe c’est comme ça, sauf erreur.  
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Et bien pour Marie, c’est-à-dire pour la Femme, pour la Femme par excellence, pour la vraie 

Femme qui n’est pas touchée par le péché originel et pour laquelle la nature humaine n’a pas 

divisé quoi que ce soit, sa virginité corporelle incarnée et spirituelle en même temps, c’est elle 

qui est maternelle. La maternité de la Vierge est virginale et sa virginité est féconde, c’est 

inséparable. Donc ça nous montre ce que c’est qu’une femme. C’est de se mettre à la fois dans 

une très grande pureté contemplative et du coup il y a une incarnation de la sainteté dans 

l’enfant dans le monde : les deux. C’est ça la femme.  

Et au fond c’est ça cette espèce d’élan de notre foi, de notre grâce, de notre compénétration 

avec la Très Sainte Trinité, et puis notre charité. C’est comme ça, elle est virginale et 

maternelle. Il faut pour ça entendre le Verbe de Dieu, il faut entendre pour ça le Père à 

l’intime de Lui-même qui engendre Dieu, il faut entendre cet engendrement de Dieu, il faut 

voir Dieu de l’intérieur, l’intimité, voir que cet amour est éternel. Ça n’a rien à voir avec ce 

qui se passe, il faut être arraché à ce monde cosmique, et en même temps il faut permettre à la 

Très Sainte Trinité d’être dans ce monde, il faut permettre à Jésus de rentrer partout et à 

l’amour glorieux de Jésus de rentrer partout. Les deux, et les deux se font en même temps. 

Alors à ce moment-là c’est génial, nous rentrons dans la vie chrétienne.  

Voilà, je trouve que c’est un beau résumé pour savoir comment il faut faire pour faire un acte 

de foi qui est simple à faire : il faut être arraché à ce monde cosmique, et puis alors du coup 

vous êtes sur le trône de l’éternité, mais c’est bien vous, et du coup vous enfantez, vous 

enfantez Jésus, vous enfantez l’Eglise, vous êtes la Mère de Dieu dans ce monde, vous êtes la 

Mère de Dieu dans l’Eglise, vous êtes la Mère de l’Eglise. Nous sommes avec elle Mère de 

Jésus, Mère de l’Eglise. C’est pour ça que Jésus dira à un autre endroit : « C’est celui qui 

écoute la Parole de Dieu et qui la garde et qui fait la Volonté de mon Père, c’est celui-là mon 

père, c’est celui-là mon frère, c’est celui-là ma sœur. » Et donc Il nous dit comment il faut 

faire.  

Et je pense que vous êtes d’accord avec moi, quand nous lisons ça, nous ne pouvons pas 

échapper, c’est incontournable, ça veut bien dire que la vie chrétienne passe à travers l’Esprit 

de virginité, c’est-à-dire une vie contemplative, une vie de prière, de contemplation, que ce 

soit vraiment virginal, mais le corps ne doit pas échapper non plus à l’incarnation de cet 

amour. Et si Dieu a choisi pour nous un type d’incarnation, nous devons aller jusqu’au bout et 

tout le temps et de plus en plus. 

Mais nous voyons tout de suite, il me semble, vous le voyez peut-être clairement, que sans 

cette vie intérieure contemplative où nous saisissons et sommes saisis en toute connaissance 

d’amour par les Processions de la Très Sainte Trinité – et c’est tellement intérieur que ça 

prend comme un rayonnement, un soleil, tout notre corps mais de l’intérieur, comme un 

enfant qui est prêt à bondir hors de nous – nous voyons bien que sans la prière c’est 

impossible. Il y a plein de gens qui disent : « La prière ? Facultatif. Uniquement pour les 

petites grises, uniquement pour les carmélites. » Non, pas du tout, la prière, la vie 

contemplative, le don total à Jésus seul, au Père seul, c’est pour ceux qui ont reçu le baptême. 

C’est incontournable, c’est facile, c’est clair. De toute façon, il n’y a pas un seul passage de 

l’Ecriture qui dise le contraire. C’est pour ça que je trouve un petit peu étonnant que 

quelquefois on échappe dans des voies qui n’ont rien à voir avec cette vie contemplative qui 

implique cette foi qui fait que je vis de ce qui est éternel qui n’a rien à voir avec notre temps, 

rien à voir avec notre monde.  

Nous ne vivons pas de l’esprit du monde. L’esprit du monde tue la maternité, l’esprit du 

monde tue la virginité : poignardées, les deux. Et quand il s’agit d’unir les deux, alors il y a la 
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fureur du dragon pour écraser cette unité entre la virginité et la maternité, qu’il n’en soit 

même plus question dans l’Eglise de Jésus.  

Et au fond cette grande, extraordinaire miséricorde de Jésus pour nous, c’est qu’Il nous donne 

l’Immaculée parce que nous, nous n’y arrivons pas. Et quand l’Immaculée vient en nous, dans 

ce mois du très saint Rosaire, elle revit à travers nous tout ce qu’elle a vécu, elle nous donne 

une maternité qui est virginale et une virginité qui est féconde physiquement.  

Et donc dans cette messe, je pense que c’est ça qu’il faut demander. Que si beaucoup 

beaucoup de gens sont en dehors de tout ça, que nous le fassions à leur place, que nous le 

fassions en eux. Que si l’Immaculée le fait à travers nous, que nous aussi nous essayions 

d’habiter dans tous ceux que nous aimons et qui n’arrivent pas à faire un acte de foi, qui ne 

comprennent pas ça – ça leur échappe, ça leur fait peur –, que nous rentrions dans leur 

intimité sans les violer, sans leur dire non plus. Nous vivons ça avec eux pour qu’ils aient ces 

grâces. C’est par amitié qu’il faut faire ça. Il faut qu’il y ait un amour fou avec ceux qui sont 

autour de nous et qui ne connaissent pas l’Immaculée, qui ne connaissent pas le Verbe de 

Dieu, qui ne connaissent pas du tout les touches délicates du Saint-Esprit – ils ne savent pas 

ce que c’est. Alors, un amour fou pour eux, héroïque pour eux, de sorte que nous réveillions 

en eux au moins un amour d’amitié, un amour humain. Qu’au moins ils voient que nous 

sommes prêts à nous ajuster totalement à eux, humainement, à nous mettre à leur rythme à 

eux, qui n’est pas un rythme chrétien, qui n’est pas un rythme religieux. Vous voyez bien. 

Nous sommes tout à eux, et du coup ils finissent par nous aimer, uniquement parce qu’il y a 

cet amour humain entre nous. Rien qu’à cause de ça tout ce que nous vivons, si c’est l’Esprit-

Saint qui vient l’irriguer surnaturellement dans un feu ardent et glorieux, ça se communique 

en eux. C’est ça le Corps mystique. Il suffit qu’ils nous aiment d’un amour humain, si nous 

vivons cela, cette grâce et cette gloire se communiquent en eux et ils sont sauvés à cause de 

ça, parce qu’ils ont eu un amour humain.  

Il ne faut pas dire : « Je vais essayer de le convertir », non, l’Immaculée n’a essayé de 

convertir personne. Mais quand on la voyait aller chercher son eau au puits, on l’aimait. Elle 

avait une manière de poser la cruche sur le puits qui faisait qu’on l’aimait, on l’aimait 

humainement. Et ceux qui aimaient humainement Marie ont été entièrement irrigués par sa 

grâce. Et Marie était très très proche des préoccupations stupides des gens : ils n’ont plus de 

vin, plus personne ne va pouvoir se saouler, c’est épouvantable, ils n’ont plus de vin. Il faut 

saisir ça, il faut s’adapter. Ça ne veut pas dire encourager certaines choses, non. Mais il faut 

susciter l’amour humain, l’amitié, la fidélité, les vertus héroïques. C’est par les vertus 

héroïques que l’autre va pouvoir s’attacher, avoir une certaine sympathie.  

Mais quant à moi, je vis de Jésus, je vis de la Très Sainte Trinité, je vis de cet amour pur et 

éternel, parce que j’ai été créé pour connaître cet amour, l’expérimenter, le magnifier, le 

rendre grand grand grand grand grand grand, de plus en plus grand, et le servir à jamais. Et 

ceux qui sont autour de moi ont été créés pour ça, pas pour d’autres buts. Tous les hommes 

ont été créés pour ça. Donc je me donne entièrement de manière virginale et en même temps 

maternelle, virginale et maternelle, virginale et maternelle. Je crois que c’est facile.  

Essayons de vivre ça de temps en temps quand nous y pensons, au rythme cardiaque : être 

virginal, maternel, virginal, maternel, comme l’Immaculée. Nous allons demander cette grâce 

à Jésus de nous aider aujourd’hui, et demain. Et nous allons promettre au fond au Saint-Esprit 

de devenir comme elle, c’est-à-dire d’une très grande délicatesse pour que l’amour humain 

puisse naître autour de nous, et qu’en même temps l’amour divin puisse être conservé à 

l’intérieur de notre cœur, qu’il y ait une conservation et une augmentation de l’amour de 

Dieu. Nous allons demander cette grâce-là. 
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43. Année B, 28
e
 dimanche du T.O., Marc 10, 17-30 

 

Alléluia. Alléluia. Proclamez que le Seigneur est bon, éternel est son amour. Que le dise 

la maison d’Israël, éternel est son amour. Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Marc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Jésus se mettait en route quand un homme accourut vers lui, se mit à genou et lui 

demanda : « Bon maître, que dois-je faire pour avoir en héritage la vie éternelle ? » 

Jésus lui dit : « Pourquoi m’appelles-tu bon ? Personne n’est bon sinon Dieu seul. Tu 

connais les commandements : ne commets pas de meurtre, ne commets pas d’adultère, 

ne commets pas de vol, ne porte pas de faux témoignage, ne fais de tort à personne, 

honore ton père et ta mère. » L’homme répondit : « Maître, j’ai observé tous ces 

commandements depuis ma jeunesse. » Posant alors son regard sur lui, Jésus se mit à 

l’aimer. Il lui dit : « Une seule chose te manque. Va, vends tout ce que tu as, donne-le 

aux pauvres, et tu auras un trésor au ciel. Puis viens et suis-moi. » Mais lui à ces mots 

devint sombre et s’en alla tout triste car il avait de grands biens. Alors Jésus regarde 

tout autour de lui et dit à ses disciples : « Comme il sera difficile à ceux qui possèdent 

des richesses d’entrer dans le Royaume de Dieu. » Les disciples étaient stupéfaits de ces 

paroles, mais Jésus reprend : « Mes enfants, comme il est difficile d’entrer dans le 

Royaume de Dieu. Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille 

qu’à un riche d’entrer dans le Royaume de Dieu. » De plus en plus déconcertés, ses 

disciples se demandaient entre eux : « Mais alors, qui peut être sauvé ? » Jésus les 

regarde et répond : « Pour les hommes cela est impossible, mais pas pour Dieu, car tout 

est possible à Dieu. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur vienne effacer nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du 

Saint Esprit 

Amen 

 

Nous allons écouter, retenir, faire rentrer cette Parole que Jésus donne à l’Eglise 

d’aujourd’hui, en ce mois du Rosaire. « Comme il sera difficile à ceux qui possèdent des 

richesses d’entrer dans le Royaume de Dieu. » C’est plus difficile donc qu’à un chameau 

chargé de passer par le trou de l’aiguille. Vous connaissez sûrement les petites anecdotes 

qu’on lit dans les petits livres qui interprètent ce passage. Par exemple, il y a des exégètes qui 

disent : « Mais oui, quand on rentre à Jérusalem, il y a beaucoup de portes. » Je ne sais pas si 

certains d’entre vous ont visité Jérusalem ? Une des portes s’appelle la porte de l’aiguille, le 

petit trou de l’aiguille dit-on aussi en hébreu. La porte est toute petite, alors vous, vous 

rentrez, mais les chameaux rentrent difficilement à Jérusalem par cette porte. Il y a un chemin, 
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et souvent les chameaux passent par là. Mais pour faire rentrer un chameau, il faut décharger 

le chameau, il faut que le chameau se mette à genoux, et à genoux passe la porte, le trou de 

l’aguille. Difficile pour un chameau ! Mais enfin on y arrive. C’était comme ça que ça se 

faisait.  

Et le chameau, vous le savez très bien, gimmel en hébreu, ça représente ceux qui ont cette 

extraordinaire richesse d’avoir découvert l’amour, d’avoir découvert que l’amour est possible, 

le véritable amour est possible. C’est ça la vraie richesse. Quand nous avons découvert que le 

véritable amour est possible, que c’est vrai, que ce n’est pas une blague, ce n’est pas un rêve, 

c’est possible, alors nous sommes riche. Et bien c’est difficile à ce moment-là. Celui qui 

connaît le véritable amour, la véritable charité, celui qui est la charité-même incarnée dans un 

cœur humain, il le sait très bien, lui, qu’il a toutes les richesses, que c’est très difficile de 

passer par le mystère de la Croix, très difficile de s’anéantir et de s’ajuster à ceux qui n’ont 

pas d’amour, et puis finalement d’obéir à ceux qui n’ont pas d’amour. Très difficile.  

Le gimmel, le chameau en hébreu, représente toujours un amour très fort. C’est la troisième 

lettre de l’alphabet hébreu et c’est le symbole d’un amour très fort. La force de l’amour. Si 

quelqu’un aime énormément, il n’a aucun problème pour sa vie, tout lui adviendra : la 

nourriture, le logement, le bonheur, les amis. C’est vrai, c’est constant ça n’est-ce pas ?  

Et alors il faut, si on veut rentrer dans le Royaume de Dieu, accepter de se dépouiller de tous 

les avantages de l’amour. Dieu sait s’il y en a. Ça c’est difficile. Il faut se mettre à genoux, 

c’est-à-dire il faut s’humilier. Et si nous ne le faisons pas, l’amour très vite risque de nous 

rendre orgueilleux. La double facette de l’amour, c’est que si elle nous enrichit à cause des 

richesses qu’elle nous apporte, nous finissons par nous magnifier nous-même. Nous sommes 

fabriqués avec de l’amour, et ce qu’il y a d’extraordinaire c’est que l’amour lorsqu’il ne 

s’humilie pas, parce qu’il s’enrichit, il se transforme en orgueil. Il faut toujours se dépouiller, 

toujours tout donner, toujours se donner. Et si nous avons rencontré Jésus, que nous voyons 

que Jésus nous aime et que du coup Il nous donne des trésors de tendresse, de délicatesse, 

d’amour, il faut toujours accepter de dire à Jésus : « Je me dépouille de tout ce que Tu me 

donnes, j’accepte de vivre nu de tout cela, c’est Toi que je veux. » C’est l’amour que je veux, 

et l’amour seul que je veux et pas ses fioretti ni ses dentelles. Toujours accepter de s’humilier 

de plus en plus pour passer par le trou de l’aiguille, pour rentrer dans la Jérusalem céleste, 

pour rentrer dans le Royaume de Dieu. Un amour qui rencontre, au fond, humiliation sur 

humiliation, c’est génial, c’est la plus grande richesse, c’est sûr. 

Ce que je trouve assez merveilleux, c’est de voir cette espèce d’insistance de Jésus qui paraît 

complètement étonné – on voit bien qu’Il souffre – et qui dit : « Comme c’est difficile, 

comme c’est difficile de rentrer dans le Royaume de Dieu. C’est plus facile à un 

chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à quelqu’un qui a des richesses d’entrer 

dans le Royaume de Dieu. » Alors ? Si même pour ceux qui vivent de l’amour, tu vois, avec 

tous leurs charismes, c’est difficile, alors qui peut être sauvé ? Ses disciples se demandent : 

« Alors ? » C’est Jésus seul, seulement Jésus, et uniquement Jésus, qui est le Salut, personne 

d’autre. Ce n’est pas à cause de ce que nous avons, des bienfaits que Dieu nous donne. Vous 

savez, même si nous faisons ce que nous pouvons, ou même si nous avons pris des tangentes 

quelquefois, nous croyons que ça y est, nous sommes sauvés parce qu’il nous arrive des 

apparitions, des choses comme ça – pas à vous bien-sûr. Mais non ! Et nous croyons que nous 

sommes arrivés. Non pas du tout, pas du tout, nous ne sommes pas arrivés du tout. Jésus seul, 

je ne veux que Jésus, il n’y a que Jésus qui est Sauveur, Rédempteur. Et donc il faut rentrer 

par le trou de l’aiguille, cette porte extraordinaire, toute petite, toute petite, toute petite, toute 

petite, celle de l’anéantissement, l’humilité. Se mettre à genoux, adorer, et avancer en adorant. 



   

207 

Alors à ce moment-là, nous rentrons dans le Cœur de Jésus, Jésus nous fait rentrer dans le 

Royaume de Dieu. Ça c’est possible, parce qu’à ce moment-là c’est Dieu qui le fait. Vous 

voyez ? Au fond c’est ça, je pense que quelque part à travers ça nous serons comme saint 

Pierre qui dit : « Finalement c’est ce que nous avons fait, nous avons tout quitté pour te 

suivre. Alors puisque nous avons tout quitté pour te suivre, qu’est-ce qui va nous arriver ? »  

- Oui, très bien, si vous vous êtes humiliés, dépouillés, pour abandonner tout ce qui 

correspond à vos désirs, à vos besoins, à vos aspirations, pour me suivre moi seul, alors à ce 

moment-là c’est bien, c’est bien, personne n’aura quitté à cause de moi et de cette nouvelle si 

bonne, maison, frère, sœur, père, mère, enfants ou une terre, sans qu’il reçoive déjà dans ce 

temps-ci le centuple. Il recevra le centuple dès ce temps-ci, mais avec des persécutions. Et 

dans le monde à venir la vie éternelle.  

Nous le voyons bien, c’est vrai, quand nous suivons Jésus, nous avons énormément de choses, 

énormément de béatitude, beaucoup de plénitude, une dilatation extraordinaire, nous 

plaignons beaucoup ceux qui s’accrochent à des choses qui relèvent quelquefois de la beauté, 

de l’amitié ou de la fécondité. Ce n’est pas que nous les plaignons… Nous sommes heureux 

que Jésus nous ait choisis, mais c’est vrai que Jésus, quand Il nous donne tout au centuple 

comme ça, tout ça se réalise avec des persécutions. Les persécutions sont là justement pour 

que les richesses que nous donne Jésus – ce bonheur, cette paix intérieure, cette grâce, cette 

transformation, cette guérison, cette élévation – elles soient toujours accompagnées par des 

humiliations. Les persécutions sont là pour nous rappeler qu’il faut toujours rester tout petit, 

pauvre, humble.  

Petit, pauvre et humble. 

C’est sûrement une prière que Jésus nous demande de faire aujourd’hui, et je vous propose de 

la faire, cette prière. De se mettre sous le Cœur de Jésus ouvert, avec tous les torrents de sang 

de Jésus, tous les torrents de sang qui sortent du Cœur de Jésus. Se mettre dessous, sous les 

torrents du sang de Jésus, se laisser recouvrir du sang précieux de Jésus et supplier que le sang 

de Jésus nous recouvre, nous lave extérieurement et intérieurement, en Lui demandant que 

nous soyons tout petits, pauvres et humbles. C’est ça la sagesse.  

C’est une prière qui est facile à apprendre :  

« Seigneur Jésus, couvre-moi de ton sang précieux  

pour que je sois petit, pauvre et humble. » 

C’est facile à faire, je pense que vous êtes d’accord. Tu trouves ça facile ? Tu t’en 

rappelleras ? « Seigneur Jésus, couvre-moi de ton sang précieux pour que je sois petit 

pauvre et humble. » C’est facile de s’en rappeler. 

Et à chaque fois qu’il y aura des persécutions, des contradictions, des humiliations, il faut 

absolument le recevoir comme une déclaration d’amour de Jésus pour nous. C’est Jésus qui se 

met à genoux devant nous en disant : « Voilà une belle humiliation. Je t’en supplie, mets-toi 

toi aussi à genoux et demande qu’à travers cette humiliation tu puisses devenir encore plus 

pauvre, petit et humble. Mais ce n’est pas toi qui peux le faire, alors reçois mon sang précieux 

pour qu’il t’imprègne comme l’huile imprègne un buvard de cette pauvreté, de cette petitesse, 

de cette humilité. » Pour que jamais nous n’en arrivions à accaparer les dons de Dieu, ou 

s’accaparer soi-même, ou croire que nous avons une mission. Jésus seul est envoyé en 

mission. Et notre mission à nous, c’est de laisser ce qu’il est possible à Dieu seul de se faire 

en nous. Et c’est vraiment avec la plus grande pauvreté, la plus grande humilité. 

Et je comprends très bien que quand Jésus se trouve devant ces gens qui sont croyants, 

fervents, purs, religieux, honnêtes, droits, généreux, Il a envie de pleurer. « J’ai observé tous 
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ces commandements-là depuis ma jeunesse. » Jésus a envie de pleurer, c’est ça qu’il faut 

voir. Alors Jésus lui dit : « Une seule chose te manque ». C’est la seule qui soit utile, 

nécessaire. Les autres, jusque là, c’est bien, Jésus ne méprise pas les commandements. Il ne 

veut pas dire par là « sois impur », non ! Tu as ces richesses, c’est très bien, mais une fois que 

tu as ces richesses, vite, dépose-les, humilie-toi, laisse tout et ne regarde que le mystère du 

Sang de Jésus, du Cœur de Jésus, qu’il n’y ait plus que Jésus crucifié et glorifié, et que tu sois 

petit, pauvre, humble, qu’il n’y ait que Jésus qui travaille en toi, cette œuvre intérieure de 

Dieu qui se fasse. « Alors lui à ces mots devint sombre et s’en alla tout triste. » Oui c’est 

difficile ! « C’est difficile de rentrer dans le Royaume de Dieu », et c’est pour ça que… 

Vous connaissez cette parole du curé d’Ars qui disait – il avait tiré ça de saint Grégoire je 

crois – : « Au fond, au ciel, il y aura sûrement beaucoup de grands pécheurs, mais il n’y aura 

pas d’orgueil. » Vous pouvez rentrer au ciel avec beaucoup d’humilité, même si vous avez 

beaucoup de fautes et beaucoup de péchés. Et même si vous avez beaucoup de vertus, 

beaucoup de grandeur, beaucoup de générosité, si vous avez l’orgueil, vous ne rentrez pas au 

ciel. En enfer il n’y a que des orgueilleux. Et au fond quelque part c’est vrai.  

Cette petitesse, cette humilité, pour qu’il n’y ait plus que Dieu seul, qu’il n’y ait plus que 

Dieu, qu’il n’y ait plus que Jésus et Jésus seul, nous allons demander ça, si vous voulez. Je 

sais bien que ce n’est pas facile. Jésus dit que ce n’est pas facile. Mais en tous cas je trouve 

que c’est génial que Jésus aujourd’hui nous ait donné, dans le 28
e
 dimanche du temps 

ordinaire, l’axe principal, ce autour de quoi tout tourne quant à nous. Notre coopération à 

nous tourne sur l’humilité. Tout le reste c’est de la dentelle.  

Alors à ce moment-là, les passages de l’Ecriture que nous avons lus, oui, cette Parole de Dieu, 

cette humilité, cette Parole du Père qui devient humble jusqu’à s’anéantir jusqu’au bout dans 

l’humilité la plus absolue et substantielle, cette humilité de Jésus lorsqu’elle pénètre en nous 

si nous y participons est coupante comme une épée et elle pénètre jusqu’à la plus grande 

profondeur de la substance de l’âme, là où elle se joint aux moelles, au corps et à l’esprit. Et 

elle discerne toutes les intentions et les pensées du cœur. Et pas une créature n’échappe à ce 

principe. Et à son regard, tout est nu devant Lui. Et c’est à cela que nous aurons à rendre des 

comptes (Epître aux Hébreux). 

Il faut qu’il n’y ait plus que Jésus. Et pour qu’il n’y ait que Jésus, il faut que nous soyons 

vraiment à genoux, à genoux, humiliés, pleins d’humilité, pauvres, petits, et c’est Jésus qui 

fait ce travail en nous. Et il faut être dans une gratitude énorme si nous n’avons plus rien, si 

nous ne ressentons plus rien. C’est ça qu’il faut vivre petit à petit. Petit à petit qu’il n’y ait 

plus que cette possibilité, une seule possibilité, c’est que notre mission soit dans la mission 

invisible du Verbe de Dieu, dans la mission invisible du Saint-Esprit dans le monde, et ça se 

fait dans notre chambre, dans la cellule, dans le temple du Saint-Esprit qui est en nous dans le 

secret de l’âme. Entièrement caché des hommes, à genoux. Je suis petit, pauvre et humble, et 

je veux être encore plus petit, encore plus pauvre, encore plus humble, ce qui va impliquer 

que je vais demander à Jésus de me dépouiller beaucoup plus. Il n’y a pas d’autre voie. Les 

autres voies mènent à l’orgueil, et donc à la perdition. 

En même temps, c’est très très très agréable d’être humble. C’est vrai, c’est très agréable. Il 

n’y a rien de plus douloureux que quelqu’un qui est orgueilleux parce qu’il se ronge, ça ronge 

de l’intérieur, ça ronge ! C’est horrible, quelqu’un qui est orgueilleux ! Mais qu’est-ce qu’il 

souffre le pauvre vieux ! Et j’en sais quelque chose. 

Alors nous allons demander à Jésus de nous aider à aimer cette pauvreté, parce que dans cette 

immense pauvreté notre âme s’élargit, et à ce moment-là toute la place est pour Jésus. Et rien 

n’est impossible à Jésus, rien.  
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A ce moment-là nous redevenons nous-mêmes, parce que l’orgueil nous déforme. L’humilité 

nous forme. Alors nous allons demander ça.  

Charmant comme sermon aujourd’hui, je suis désolé ! Mais je crois que c’est vrai, il faut 

absolument accepter la vérité. Nous allons demander à Jésus, non pas d’être beaucoup 

humiliés, non pas de prendre de grands coups dans la figure, nous n’allons pas Lui demander 

ça, mais nous allons Lui demander de découvrir, d’aimer, de savourer l’humilité, de finir par 

l’aimer, de finir par être capable de savourer, d’être capable de courir dans cette direction à 

toute allure. Il faut demander ça parce qu’il faut que nous rentrions dans la béatitude quand-

même, dès cette terre. C’est ça la libération. Alors nous allons demander ça à Jésus pour que 

l’amour commence, que Jésus puisse être le Roi. 

  

« Seigneur Jésus,  

recouvre-moi de ton sang précieux,    

irrigue-moi de ton sang précieux,  

pour que je devienne tout petit, tout pauvre, tout humble. » 
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44. Année B, lundi de la 28
e
 semaine du T.O., Luc 11, 29-32 

 

Alléluia. Alléluia. Aujourd’hui ne fermons pas notre cœur, écoutons la voix du Seigneur. 

Alléluia. 

 

Le Seigneur soit avec vous 

Et avec votre esprit 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 

Gloire à Toi, Seigneur 

 

Comme la foule s’amassait, Jésus se mit à dire : « Cette génération est une génération 

mauvaise. Elle demande un signe, mais en fait de signe, il ne lui sera donné que celui de 

Jonas. Car Jonas a été un signe pour les habitants de Ninive. Il en sera de même avec le 

Fils de l’homme pour cette génération. Lors du jugement, la Reine de Saba se dressera 

en même temps que les hommes de cette génération et elle les condamnera. En effet, elle 

est venue de l’extrémité du monde pour écouter la sagesse de Salomon, et il y a ici bien 

plus que Salomon. Lors du jugement, les habitants de Ninive se lèveront en même temps 

que cette génération et ils la condamneront. En effet, ils se sont convertis en réponse à la 

proclamation faite par Jonas, et il y a ici bien plus que Jonas. » 

 

Acclamons la Parole de Dieu 

Louange à Toi, Seigneur 

Que cet Evangile Seigneur vienne effacer nos péchés, au Nom du Père, du Fils et du 

Saint Esprit 

Amen 

 

Jésus se retrouve avec des gens qui viennent le voir, de plus en plus, et qui sont de plus en 

plus nombreux. Et les gens sont tellement nombreux qu’ils s’amassent. Il y a une masse de 

gens qui s’amassent autour de Lui. C’est à ce moment-là qu’il y a quelque chose qui sort de 

son Cœur, sa vision se manifeste et Il dit que la génération est mauvaise. C’est à ce moment-

là, c’est curieux.  

Les faux prophètes, c’est le contraire : il faut beaucoup beaucoup de gens, et quand il y a 

beaucoup de monde on commence à être content, on commence à rentrer dans l’espérance 

parce que gens sont nombreux à comprendre qu’on est un prophète. 

Jésus, c’est le contraire, c’est ça qui est très curieux et très étonnant. A partir du moment où 

les gens s’amassent autour de Lui à tel point qu’Il était étouffé à certains moments, comme le 

disent les apôtres et l’Ecriture, alors Jésus se met à dire : « Cette génération est une 

génération mauvaise ». Parce dès qu’il y a beaucoup de monde, c’est qu’on recherche des 

signes, on recherche du sensible, forcément. Et dès qu’on se retrouve seul, c’est que voilà 

quelqu’un qui ne cherche pas à donner des signes, n’est-ce pas ? « Cette génération est une 

génération mauvaise. Elle demande un signe. »  

C’est vrai que c’est quelque chose de classique. Quand on nous donne des cours de théologie 

dans les universités, on nous dit toujours que Jésus est vraiment le passage de la religion du 

peuple, de la masse, à la foi personnelle. Alors il y a la magnification de Dieu dans la 
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personne, tandis que dans l’Ancien Testament c’est la magnification de Dieu dans le peuple. 

Les deux ne sont pas du tout contradictoires, remarquez bien, c’est ça qui est bien.  

Alors à partir du moment où nous nous retrouvons devant le signe lui-même, le signe du Père, 

le signe du Fils et le signe du Saint-Esprit – le sacrement – ce n’est pas mauvais bien-sûr que 

nous soyons plusieurs, que nous soyons nombreux et que nous nous unissions. Et il faut s’unir 

à la masse de ceux qui sont sauvés, et de plus en plus, et toujours de plus en plus. Et il faut 

comprendre que cette masse de ceux qui sont sauvés, de laquelle nous n’excluons personne, 

vitalement nous n’excluons personne… A ce moment-là c’est notre vocation personnelle qui 

apparaît, et nous sommes seul en face de Dieu.  

C’est ce que nous disions par exemple lorsque nous parlions du sacerdoce royal. Le prêtre qui 

dit la messe, tout son effort intérieur dans la charité, dans la foi, c’est de faire que ce ne soit 

pas lui qui dise la messe, mais que ce soit lui et en même temps que lui, en conscience – il 

faut diriger l’intention de son cœur pour ça, son attention, sa dilatation de l’âme – il faut 

qu’en conscience ce soit la Personne du Christ qui soit là en train de dire la messe. Et c’est ce 

qui lui est demandé le jour de l’ordination. Il doit s’effacer de manière que ce soit Jésus, la 

Personne de Jésus, le grand Prêtre éternel, qui passe à travers lui. Et à travers la Personne de 

Jésus toutes les messes de tous les temps qui sont redites. La messe du curé d’Ars est redite 

ici, toutes les messes du curé d’Ars. Les messes de saint Jean, dans le petit ermitage où il 

disait la messe à l’Immaculée la veille de son Assomption, sont dites ici. Toutes les messes de 

tous les temps sont dans les mains de Jésus. Et toutes les communions sont là. Jésus veut aller 

dans toutes les bouches, des milliards de bouches, des centaines de milliards de fois. Le prêtre 

s’unit à tous les prêtres. Et tous ceux qui ont dit la messe en temps que prêtres, ceux qui sont 

au ciel, ceux qui sont au purgatoire, ceux qui sont sur la surface de la terre actuellement se 

retrouvent dans cet instant à la fois éternel et temporel où se dit la messe. C’est tous les 

prêtres, tous, dans l’unique Prêtre selon l’ordre de Melchisédech, c’est toute une masse de 

prêtres. Et du coup, ceux qui sont en train d’assister à cette messe-là… c’est une messe 

formidable, nous avons un pot monstrueux d’assister à cette messe catholique. La messe 

catholique c’est ça. C’est ça que ça veut dire, catholique, ça ne veut rien dire d’autre. Alors si 

je suis tout seul…  

« Vous vous rendez-compte, on est huit mille dans la paroisse, et je suis la seule 

pratiquante de la messe du dimanche ! » 

- Ce n’est pas grave. Jamais la Sainte Vierge n’a dit : «  C’est horrible, je suis la seule 

pratiquante de toute l’Asie mineure », jamais ! Elle a dit : « Nous sommes tous sauvés, nous 

sommes tous sauvés puisque nous assistons tous à la messe » puisque, vous comprenez bien, 

elle s’unit… Le sacerdoce royal, c’est ça, il est également catholique. Et derrière, en nous, en 

chacun d’entre nous, en chacune des personnes en fait quand on dit la messe, c’est Jésus qui 

est seul face à toi qui es seul, mais en toi se rassemble toute la Jérusalem céleste. Toute la 

Jérusalem céleste est là et tu l’incorpores. C’est une espèce d’incarnation. A chaque fois que 

tu assistes à une messe tu es l’incarnation de la Jérusalem céleste où tous les croyants sauvés, 

aimés, rédemptorés, glorifiés par le Christ sont là et assistent à cette rencontre nuptiale du 

grand Prêtre selon l’ordre de Melchisédech et de l’Epouse. C’est quelque chose de tellement 

fort, de tellement étonnant ! 

A ce moment-là on comprend très bien que quand Jésus se trouve devant des gens qui 

réclament des preuves, qui réclament des choses visibles, qui réclament des choses qui forcent 

la conviction, historiquement, Il dise : « C’est une génération mauvaise. » Je trouve que 

c’est grand, cette histoire de Jésus, c’est vrai. Il vient réveiller en nous un seul… toute la 

création.  
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Et ce qu’il y a, je trouve, de tout à fait extraordinaire aussi, c’est ce phénomène donc 

substantiel, comme dit Ruysbroeck l’Admirable : supersubstantiel. Supersubstantiel, ça vient 

de Ruysbroeck l’Admirable. Ce n’est pas du tout moderne de dire super ; super, ça vient de 

Ruysbroeck l’Admirable, c’est très ancien. Déjà quand tu dis que c’est substantiel ! Mais 

supersubstantiel, c’est étonnant, supersubstantiel ! Et bien oui, à chaque fois que nous vivons 

supersubstantiellement d’un sacrement, c’est ce qui se produit : c’est ma personne qui 

apparaît face à la personne du Christ, et toute cette masse universelle à la fois de tous les 

temps, de tous les lieux et de l’éternité, qui vit cette unité sponsale glorieuse, de manière 

unique, et qui fait que je produis par ma pauvre liberté une gloire éternelle et une multitude de 

gloires accidentelles. Nous avons lu hier dans l’Apocalypse toutes les pierreries. C’est moi 

qui les produis dans cette unité et c’est à travers moi que ça se passe. Non seulement Jésus fait 

ça à chaque messe, mais en plus Il permet cette surmultiplication, parce que ça se refait. Etre 

celui qui reproduit, qui enfante cette perle des millions de fois dans ma vie. Produire cela des 

millions de fois dans ma vie, c’est ça la vie chrétienne, quelque part. C’est immense de 

toucher par la foi vive le sacrement de l’amour de Dieu dans la Très Sainte Trinité et de la 

Jérusalem céleste. C’est évidemment beaucoup plus grand que le fait de voir un immense 

prophète, Jonas. C’est vrai, Il a raison Jésus. Ce n’est pas moi qui dirais que Jésus a tort ! 

C’est immense ! C’est immense, c’est immense ! 

Salomon. Salomon avait la sagesse, une connaissance admirable, une culture étonnante, une 

intuition sur la nature, sur l’histoire, sur l’humain, sur le divin, étonnante ! Et pourtant la 

tradition dit bien qu’il y a deux grands malheurs dans l’humanité : Salomon et Judas, les deux 

prototypes de l’erreur, et les deux fruits de l’orgueil. Parce que finalement vous savez que 

Salomon a très mal terminé, il a terminé avec une masse de concubines, et Judas a terminé 

avec une masse de désespoir. Tandis que l’amour contemplatif me fait découvrir que je suis 

une personne et que donc Dieu est dans ma main et que je suis dans la main de Dieu et qu’il y 

a cette espèce de sacerdoce. C’est grand ! C’est immense ! Or pour aller voir Salomon, on 

venait de très loin.  

Et puis Jonas, le traître. Jonas est le prophète traître, parce qu’il ne veut pas. Il ne veut pas 

obéir au Saint-Esprit, il ne veut pas obéir à la volonté du Père, il ne veut pas obéir à la 

tradition mystique du peuple de Dieu, il ne veut pas rentrer dans la doctrine infaillible de 

l’Eglise, il ne veut pas prophétiser. Le Livre de Jonas est extraordinaire ! C’est nous, quoi. 

Nous ne voulons pas rentrer dans la Jérusalem céleste, dans le Cœur Sacré de Jésus, dans le 

cœur humain du Dieu Créateur et glorificateur de tout. Nous ne voulons pas rentrer dans 

l’amour parfait. Et nous sommes un peu Salomon aussi vous savez, parce que du coup nous 

voulons accumuler, accumuler, accumuler, accumuler un certain savoir stupide qui n’est fait 

que pour nous.  

Alors il est évident qu’à chaque fois que nous assistons à la messe, nous assistons à quelque 

chose d’infiniment supersubstantiellement infiniment plus grand que la plus grande des 

expériences humaines. C’est évident, ce n’est même pas objet de la foi. Ce qui est objet de la 

foi, c’est ce que nous ne voyons pas, tandis que ça nous le voyons. Spes quod videt non est 

spes, en latin : espérer des choses que nous voyons, ce n’est plus espérer. Et voir, croire ce qui 

est évident, ce n’est plus croire. C’est l’évidence, c’est l’évidence qu’assister à un sacrement, 

assister à une messe, recevoir le feu du baptême, et puis vivre de cette sponsalité sacerdotale, 

c’est évident que c’est plus grand que tout ! 

Alors nous allons demander à Jésus de sortir de cette génération mauvaise, et puis d’accepter 

cette conversion, c’est-à-dire ce fait que notre intelligence, au lieu d’être au service de notre 

savoir, de notre domination des choses, soit entièrement purifiée et qu’elle devienne 
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intelligence par elle-même, et que du coup elle puisse être entièrement au service de la 

personne, de l’éternité et de l’amour. Notre intelligence doit abdiquer son orgueil pour 

devenir intelligence pure et être au service de l’amour. Il faut se convertir. Il faut se 

convertir ! « Les habitants de Ninive se lèveront en même temps que cette génération et 

ils la condamneront, puisqu’eux se sont convertis en réponse à la proclamation faite par 

Jonas. Et il y a ici bien plus que Jonas. » Alors convertissons-nous et devenons humbles, 

petits, pauvres, et acceptons de rentrer dans la doctrine immaculée, infaillible, 

supersubstantielle du Christ dans son Corps mystique pour engendrer avec Lui la Jérusalem 

céleste. 

 


